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HOMMAGE 

AUX PEUPLES DE LA LANGUE D'OB 

ROMANS DE LA DACIE TRAJANE. 



Après quinze ans d'absence pendant lesquels je 
n'ai payé à mon pays aucun tribut de citoyen , ni 
contributions en espèces , ni impôt du sang , il était 
naturel que je lui offrisse au moins le fruit de mes 
veilles; mais, de même qu'il eût su apprécier l'in- 
tention qui lui en eût fait hommage , il ne me saura 
pas moins gré de la manière dont j'en dispose. 
C'est en le servant et non pas en me servant moi- 
même que je veux lui prouver ma reconnaissance 
et mon amour. 

C'est donc à vous , Romans de la langue d'Or, 
à vous Romans de la Dacie trajane , Ardialiens et 
Moldaves ; à vous surtout Vallaques , avec lesquels 
j'ai vécu douze ans comme avec des frères, que je 
dédie cet ouvrage , et je vous le dédie pour vous lier 
è la France , vous obliger de la bénir et vous em- 
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pêcher d'être ingrats. Puisse-t-il vous être à ja- 
mais la preuve qu'un étranger est quelquefois un 
ami ; que ce n'est ni l'écume ni^a lie, mais la li- 
queur qui déborde d'un vase trop plein ; qu'ainsi les 
méfaits de quelques-uns ne peuvent atteindre tous 
les enfants de la France qui vont chercher fortune 
à l'étranger. Si par amour de la vérité , j'ai su faire 
le sacrifice de mes griefs personnels ; si j'ai su vain- 
cre les ressentiments qu'un seul d'entre vous s'ef- 
força pendant dix ans de rendre de plus en plus 
légitimes, que ma modération soit sa honte et celle 
des écrivains qui ont terni votre passé! 
Romans , je vous le répète avec Cantimir : « Pro- 

• fitezde nos eiîorts. Nous avons considéré la forme 
» et l'état, l'antiquité et l'honneur de votre race 
« dans un miroir pur, l'histoire, et vousconseil- 

> Ions, au lieu de vous enorgueillir de vos an- 

• cêtres , de voir au contraire combien vous avez 

> déchu de leur dignité, d'ambitionner de mar- 

> cher sur leurs traces, de remplir les vides qu'ils 
» ont laissés, de vous rappeler enfin qu'aujour- 
d'hui comme jadis, vous devez être les mêmes 
■ hommes , et vous estimer heureux et tenir à 

• honneur de mourir plutôtque, sous un faux sem- 
» blant d'honneur et de bravoure , de vivre désho- 

• norâs(l). ■ 

«)Canliiiiir, Prèracedes Chroniques moldaf et. foy. noie 62. 
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DiDICACB. VU 

Adieu ! soyez heureux ! et vous le serez , si cha- 
que jour que votre soleil se lève, vous en savez pro- 
longer le cours en vous hâtant vous-mêmes vers 
l'Occident par des marches savantes et en bon 
ordre. Adieu, Hospodars qui régnez sur les Ro- 
mans, nobles Boïers dont j'ai désillé les yeux, 
preux Mos'neni dont j'ai relevé le courage , pau- 
vres clàcas'i que j'ai consolés , scindrdmes que Je 
n'ai pu que plaindre ; adieu enfin brillante jeunesse 
dans laquelle j'ai versé mon cœur I revenez à votre 
dignité, reprenez votre vertu antique, travaillez 
tous pour la patrie , ayez le sentiment de votre 
force, ayez la force de votre courage et vous rede- 
viendrez une nation , et vous m'aurez consolé de 
l'exil. 

Encore une fois et à vous tous adieu. 
Votre frère et ami , 
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AVIS lUPORTANT. 



Si le lecteur tient à prononcer facilement et avec précision les 
mois moldoTallaqaea conteana dans cet ouvrage , et snrlont s'il 
lient i juger par lui-même de la JuaCesBe de ma retraducUou &»s 
caractères cyrilliens en lettres latines , je l'eogage à jeter les yeux 
snr le lablean snivanl: 

à é i à il se prononce e comme dans gtte . de, me , le. 

d et a û id. t pedo-gDttnral. 

c, ftt 1 UeA ou c italien. 

ch.. ./ k,g. 

'devatit«,(.r. 

jT. . . t ij wt$ italien, 

se. • ■ ■ «Al, teiu [je sais), 

t » dure (césar). 

«' mA, «('il [sorti}. 

F et f /» , /■apo ( face ). 

d'. I, d'ici* (je dis). 

g' g guttural, ï grec. 

e en, l'êro (terre). 

o ba, piJrla (porte). 

u ; . . . . ou, 6unu(bon). 

ai ail, 1 „ 

« oit \ •'P'Bn»!. 

; i bref ou mouillé. 

ii '. u bref insensible. 



iVbta. W est l'abréviation de loivode. 

H. V., placés t gauche des noms de princes, dédgnent U HoldaTic el la 
Vallaquic. 
V. B. , placéi * droite de ces noms , Indiquent les ramilles de Vicirat' et 
"I. rov- l'Errata. 
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AVANT-PROPOS. 



If est, & rextrémité orientale de Tancienne Europe, 
dans cette vaste contrée appelée jadis Dacie , un peuple 
qu'y implanta le génie de Trajan , et qui , depuis , y a 
consCTvé le nom de Romans. Il est divisé en trois 
grandes familles d'ArdÎE^ens, de Honteni et de Mol- 
daves, c'esfr-à-dire montagnards; les premiers plus 
généralement connus sous le nom de TransylvMus , les 
deuxièmes sous celui de Vallaques, C'est sous ce der- 
nier nom , oublié des indigènes depuis six cents ans , 
que , depuis quatre siècles , plus de quatre-vingts écri- 
vains nous ont parlé des habitants de cette contrée. 
Les Italiens , les Polonais , les Allemands surtout , 
d'après lesquels les Français se sont fait une opinion , 
s'en sont occupés avec plus ou moins de succès, et il 
en est peu qui aient laissé quelque chose de bien pré- 
cii BUT ce peuple , son origine et son histoire; il en est 
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2 AVANT-PBOPM. 

moins encore qui aient embrassié tonte la matière , et 
la partie que'ch«cuB â'eilx a tj^tàe n'est qae trop sou- 
vent ou sèclie et tronquée, ou prolixe et sans ordre, 
résultats ou d« la disette de faits et de preuves, ou de 
la BurabondancS de savoir et d'expressions. D'ailleurs , 
je ne vois che^ la plupart qu« doutes , qu'hypothèses , 
qu'errements qui se contredisent sans cesse et les con- 
tredisent entre eux ; et si quelques-uns ont parlé de 
bonne foi , quelques-uns aussi ont empreint leur travail 
d'une partialité tantôt haineuse ou méprisante , tantôt 
envieuse ou courtoise , tantôt craintive ou servile. 
^néas Sylvius , de dépit de n'en pouvoir faire des ca^ 
tholiques, en fait des Daces ; Engel va plus loin , il en 
fait des esclaves ; Cantemir s'attache à la réputation 
de ses rivaux d'au delà le Seret; Photino, serviteur 
des Fhanariotea , fait parfois fumer l'encens sur les au- 
tels de ses dieux; Âaron et Cogalnlcéano ae croient 
obligés de taire ce qu'ils devraient dire, et n'oot pas 
la force de ne pas dire ce qu'ils devraient taire. 

Ces passions et ces faiblesses sont indignes de l'hie- 
torien. Four lui , l'histoire est le miroir des fûts ; 1^ 
faits doivent s'y refléter tels qu'ils soot : le salir de la 
boue de la haine ou du mépris, c'est vouloir y cacher 
la vérité ; le ternir de l'haleine de l'adulation ou du 
dépit , c'est ne la montrer qu'à travers un brouillard , 
un nuage ; l'exposer de trop près à l'ardeur du foyer 
de l'enthousiasme ou de l'indignation, c'est risquer, 
en le brisant, de blesser de ses éclats la vérité au vi- 
sage et de la défigurer. Écrivain impartie , l'historien 
doit, en outre, distinguer le passé, qui appuiient tout 
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6Qti«' à riliBtoirâv du préamtt, qui m lui «^eirlMt- 
qn'àdeipi] M montrer pour l'un sévère-, inflexible; . 
pour l'autre, modéré et ds sàngfroid : ne jamais ou- 
blier, enfin, que, s'il veut bj&mer aana fiel et*)oiier 
6an5 complaisance , il « moins besoin d'une plume ha- 
bile que d'une conecience pure. 

C'est sur ces principes , et mû par un eentiment 
mêlé d'amitié et de philanthropie, qu'après huit ans 
de séjour en Vallaquie, où j'ai été k même de voir de 
près les hommes et les choses , j'ai entrepris de re- 
tracer l'histoire des peuples de la Bacie trajane ; de 
faire connaître leur langue , et de prouver par elle leur 
consanguinité et leur origine romaine; d'expliquer le 
sens de leurs appellations géographiques, générale- 
ment incomprises, et de rappeler ainsi la géographie 
perdue d'une terre semi-classique oubliée , car tout se 
tient dans l'histoire d'un peuple, langue, géographie 
«t faits ; d'indiquer les différentes phases de leur graor 
deur et de leur décadence , d'esquisser leurs siècles de 
gloire et celui de leur avilissement , de traite^ de leur 
présent avec réserve et de lem* passé avec franchise. 
Et pour cela , compilant les auteurs , ne prenant d'eux 
que ce qu'ils ont de bon , résumant le plus, succincte- 
ment possible leurs opinions diverses , mettant chaque 
^086 & sa place, je les prends h leur passage du Da- 
mibe et les suis jusqu'aujoiird'hm', siècle par siècle, 
règne par règne , et , autant que je le puis , année par 
année. Bien que j'aie mis toutes mes heures de quatre 
années à la confection de ce travail , je n'ai pas la pré* 
tention d'être entré dans tous les détails de leur his- 
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toire , détails pour nous de peu d'intérêt ; mais je crois 
en pouvoir dire assez pour les mieux faire connaître 
qu'ils ne le sont généralement. Et, si l'on me trouve 
quelquefois en contradiction avec ceux qui en ont déjà 
parlé , je ne ferai que cette observation ; ils n'ont pas 
traité simultanément des trois familles, et c'est en le 
faisant que j'ai reconnu moi-même le désaccord qui 
existe enttre eux. Je n'ai donc cherché qu'à les conci- 
lier; car je n'ai d'autriB but que de faire tomber tout 
entiier le voile dont quelques-uns n'ont relevé qu'un 
pan , de montrer la vérité dans tout son jour, et de mé- 
riter à ce peuple, si longtemps généreux et brave, et 
aujourd'hui si désireux d'une vie politique , si altéré 
de civilisation , la sympathie de ceux dont l'esprit s'é- 
tonne , dont le cœur grandit au souvenir du nom 
romain. 

Car, on en sera convaincu , je l'espère, les Romians 
sont des Romains : ce sont les descendants de ces 
citoyens et de ces légionnaires dont Trajan peupla la 
Dacie. Et ce qui en a fait longtemps douter , c'est 
qu'une fois maîtres absolus d'un pays dont ils avaient 
massacré ou expulsé les habitants, n'ayant plus de 
luttes à y soutenir, ils y furent civilisateurs et y vécu- 
rent en paix , occupés de l'ïigriculture et du commerce ; 
c'est qu'ils n'ont pas pérégriné dans vingt contrées 
avant de choisir cette patrie ; c'est qu'ils y sont restés 
sédentaires , souvent cachés dans les vallées de leurs 
montagnes et les coiint de leurs rochers, au milieu des 
flots de barbares dont le flux et le reflux passèrent plus 
d'une fois sur leurs têtes ; c'eet que , chose étrange I & 
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l'inverse des autres nations , ils sont nés de la civilisa- 
tion , et se sont maintenus et fortifiés par la barbarie. 
Les Huns , les Goths , les Lombfurds , les Avars les ont 
maîtrisés tour & tour ; mais ils ont tous passé outre. 
Avides de pillage, ce n'était pas en Dacie, chez un 
peuple laboureur, qu'ils pouvaient satisfaire leur cu- 
pidité : venus du nord et de l'est, c'était la chaleur du 
midi qu'ils cherchaient , c'étaient les richesses des pays 
cil le soleil se couche qu'ils, voulaient conquérir; et 
quand , à leur réveil , il leur arrivait de saluer le jour 
par ces cris: Occident! Occident! les colons romains 
s* empressaient de leur montrer du doigt les Gaules, 
l'Italie, l'E^Migne; et stimulant ainsi Tavidité de leurs 
dominateurs, ils se procuraient le plaisir de pouvoir 
s'écrier encore , de génération en génération : Vbi vi- 
eil Romantt$ ibi vixit. 

Aussi , dit Cantemir, fils de Trajan et de Rome, ne 
l'ont'ils jamais oublié, et si, cédant aux circonstances, 
ils ont vingt fois plié sous le poids du malheur et sont 
encore aujourd'hui résignés à tout souûrir, c'est qu'ils 
attendent un avenir meilleur ; c'est que cet avenir, 
qui ne peut être que le résultat de circonstances dési- 
rées, mais imprévues, n'est sans doute pas éloigné; 
c'est qu'avant tout ils ne veulent pas périr, sûrs qu'ils 
sont de revoir les beaux jours des Assan , d'Etienne et 
de Michel, jours de gloire, oii ils pourront prouver 
encore une fois qu'ils sont toujours dignes de leur ori- 
gine. ,Et cette origine, le temps n'a pu leur en arra- 
cher le souvenir : ils savent que Trajan les a institués 
héritiers" légitimes de la Dacie; qu'Adrien n'a pu obte- 
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nir du sénat d'en retirer même 1^ légions; qu'en tes 
rappelant , Aurélien n'a pu la faire évacuer par le peu- 
ple entier ; que Gaterius Armentarius ; Dara , son ne- 
veu ; Constantin le Grand ; Fatistine , sa femme ; Lici- 
nius, et Justinien lui-même, sontnésdeleur sang. Ils 
sont reconnaissants du serment que fit prêter Trajan à. 
ses sénateurs , de l'intérêt que Constantin témoigna K 
sa patrie , des efforts du grand Théodose et de la solli- 
citude de JuBtinien ; et cette reconnaissance , ils l'ont 
prouvée , non pas une fois , mais pendant des siècles , 
par une constance, une générosité, une valeur que 
leur eussent enviées leurs ancêtres. Ce sont eux qui , 
souB le nom de Vlacqui, ont repoussé les Slaves jusqu'à 
iaVistuIe , défait dans maints combats Alexis Comnène 
et Isaac l'Ange , fait trembler nos princes français sous 
lesmurs de Constantinople, massacré Baudouin , comte 
de Flandre, et refusé enfin à Bathus, petit^ills de 
Gengis, et à ses Tartares , un passage vers l'Occident. 
Arrivé k des temps plus rapprochés , on ne les verra 
pas non plus sans admiration lutter quelquefois seuls 
contre toutes les forces de l'empire ottoman; on s'é- 
tesnera peut-être en reconnaissant un Roman dans 
Jean Corvin , ce preux des preux , cette colonne iné- 
branlable de la chrétienté, qui reçut des siens le sur- 
nom de Hùniade, et sur qui Mahomet II IwBsa tom- 
ber ces paroles pesantes : * Non , il n'y eut jamais un 
» si grand homme. » On admirera peut-être ausd 
Etienne IV, ce Louis XIV de la Moldavie , qui éternisa 
par quarante monuments pieux les quarante victoires 
qifb la tête de ses quarante mille hommes il remportA, 
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AVANT-PROPOS. 7 

pendant son règne de quarante ans, sur les Hongrois, 
les Polonais, les Basses et les Turcs ; on trouvera in- 
concevable l'audace de ce Ylad V, surnommé & la fois 
l'Empaleur et le Diable , qui , & la tète de sept mille 
hommes , osa, se ruer toute une nuit sur l'armée la plus 
belle , ta plus nombreuse , la mieux équipée que les 
Turcs aient jamais eue , avec celle qui s'empara de 
Constantinople. Et lorsque , quinze jours après la cé- 
lèbre victoire qui l'aura rendu maître de l'Ardialie, 
on verra Michel IV tomber comme Alcibiade , en ven- 
dant chèrement sa vie aux satellites de Basta , on bais- 
sera la terre , en disant : Encore un grand homme qui 
tombe ! Et , la relevant et récapitulant tous ces faits , 
on s'écriera : Ce peuple a été bien brave ! Oui , certes , 
i! a été brave , et c'est à sa bravoure qu'il doit d'être 
resté , lui , quand la Hongrie et la Pologne agitèrent 
^ols fois la question du partage de son territoire ; s'il 
eût été moins brave, il se serait fait ou "catholique, 
pour être mieux soutenu des Polonais et des Hongrois , 
ou mahométan pour mettre fin k des luttes qu'il se se- 
rait senti incapable de soutenir : mais il est resté or- 
thodoxe. Il a donc été brave, et l'on verra que ce n'est 
pas lui qui a lâché pied , ni è. Nicopoli , ni à Varna ; je 
dirai plus , et Von en sera moins étonné quand on verra 
plus bas que le sang franc et gaulois se mêle dans ses 
veines au sang romain : il l'est encore. Mais il a perdu 
presque tous ses droits politiques , mais il est désarmé , 
mais il est en proie à des influences qui , redoutant sa 
bravoure, se préparent la conquête de son sol par la 
comiptioB ; mais il rat corrompu par cent ans et plus 
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d'un régime essentiellement démoralisateur, sous le- 
quel, semblable à ce supplicié obligé de se tenir de- 
bout entre quatre bajonnettes, il s'est alTaissé comme 
lui sous son propre poids; mais il est démoralisé, sans 
confiance entre ses membres , sans union des membres 
au corps, et me rappelle ce paralytique de TËvangile, 
qui, depuis trente ans, attendait qu*une main chari- 
table voulût bien la mettre dans la piscine. 

Quelle sera cette main charitable ? car il n'y a pas 
à dire, la Remanie attend tout du dehors, son dévelop- 
pement politique comme celui de son commerce; celle 
de l'Angleterre î sans doute les Vallaques n'ont pas 
oublié que c'est à son ambassadeur Barton qu'ils doi- 
vent la nomination de Michel IV ; mais quel intérêt 
assez direct leur pays peut-il ofinr à cette puissance 
essentiellement commerçante pour mériter sa bien- 
veillante médiation ? celle de la France } sans doute 
encore les Vallaques se sentent avec les Français 
comme un lien de parenté ; même gaieté , même es- 
prit et naguère encore même bravoure ; cela devait 
être : les Gallicesci , les Francesci , les Mogûnteni , 
les Baldovinesci qui leur ont conservé le paveza , pa- 
vois des Francs , la ptmga , bulga des Gaulois et leui" 
brâu , bracca ou braie , ne sont-ils pas Vallaques ? Et, 
û l'intervention de M. de Germiny dans la nomination 
de Pierre III ne fut pas heureuse, ils se rappellent 
cependant ces preux de Charles VI, avec lesquels 
leurs pères fraternisèrent et combattirent & Pficopolî , 
les Goucy, tes la Trémouille , les Jean sans Peur. 
Hais qu'importe aqjourd'hui la Romanie & la France 7 



:dbvGoogIe 



WANT-PBOFOB. 9 

quel intérêt la France peut-elle avoir à l'extrémité 
orientale de l'Europe, à dx cents lieues de ses fron- 
tières, à l'embouchure du Danube , au bord de la mer 
Noire , là où , il y a six cents ans , sans, boussole, sans 
vapeur, sans rails, sans argent, sans centralisation, 
sans autre unité enfm que la longue échelle féodale , 
maltresse de Constantinople , elle combattit pendant 
cinquante ans pour l'empire du monde , mais oU , au- 
jourd'hui savante, industrieuse, active, riche, unie, 
féconde en hommes et en courage , et pour vingt peu- 
ples chrétiens , étoile de salut qu'ils suivraient reli- 
gieusement comme des mages, non-seulement elle 
n'ose plus jeter dans la balance quelqu'une de ces 
lourdes épées de Brennus, de Charlemagne , deMontr 
morency, de Godèfroy, de Raymond , de Baudouin , 
de Condé , de Napoléon , mais parle bas , bas en 
baissant la tête , et craint de développer l'orgueil de 
son pavillon sur des eaux où Gènes, Venise , le pape 
lui-même envoyaient promener leurs galères; c'est 
qu'alors il y avait un Dieu , que tout Français disait : 
Dieu et France ! c'est qu'aujourd'hui il n'est plus 
d'autre Dieu que l'or, et que pour chacim la France 
est moi ; c'est que le titre de roi très-chrétien tombe et 
meurt comme celui de roi de Navarre ; titre glorieux 
cependant , ie plus glorieux des titres , résumant en 
lui-même Torthodoxie et le caUiolicisme, Luther et 
Calvin , talisman puissant , magique , divin , auquel 
obéiront un jour volontiers tous les peuples de l'Évan- 
gile, quand, république très-chrétienne , la France en 
saura faire usage. 
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Ce n'est donc ni sur l'Angleterre , ni sur la France^ 
séparées ou d'accord, <}ue les Romans doivent oser 
compter directement. Cette confiance serait erronée 
et pourrait leur devenir fatale en indisposant centre 
eux des susceptibilités qui ne demandent qu'à être 
suscitées. La France les abandonnerait pour obteair 
le Rhin qu'elle n'a pas su conserver et ne sait pas 
vouloir; l'Angleterre les vendrait impitoyablement 
pour un rocher de la Méditerranée. Aujourd'hui, la 
main oharitable qui doit les sauver, c'est celle de Ift 
politique. Dans ce siècle de philanthropie , oli la fore» 
n'est plus seule le droit, oEi la guerre ne doit plui 
qu'être civilisatrice , oîi la politique a remplacé la stra- 
tégie ; la politique qui , d'ailleurs , à raison ne veut 
pas la guerre et fait à tort un crime dé toute insurrec- 
tion échouée, parviendra, je l'espère, h faire com- 
prendre à la France , h. l'Angleterre , à la Prusse sur- 
tout, aux cinq grandes puissances enfin , la nécessité 
de réaliser la pensée de M. Urquhart , les vœux des 
peuples du bas Danube , en les constituant en confé- 
dération indépendante dans laquelle seraient libres 
d'entrer, mais toutefois sans y pouvoir dominer plus 
que la Prusse ne domine en Suisse, l'Autriche, la 
Russie et la Turquie pour \mrs provinces de Transyl- 
vanie et de Bucovlne , de Bessarabie , de Servie et de 
Bulgarie. La chose n'est pas aussi ardue qu'elle lé 
pense ; les Moldaves et les Vallaques ne tiennent plus 
qu'illusoirement et par un faible tribu h la Porte ; que 
la Porte abandonne ce dernier reste de sa 6uzer2iinet4 
moyennant rachat, et tous les droits acquis contré 
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elle seront anéantis d'un seul coup. Alors tout gi^et de 
querelle pourrait enfin cesser de ce côté entre lea einq 
grande» puissances ; l'Autriche , la Russie et la Tur- 
quie auraient k jamais renoncé aux droits qu'elles tien- 
nent , la première de la Hongrie , la deuxième de ses 
traités avec la Porte, et celle-ci de la conquête. L'An- 
gleterre , la France , la Prusse seraient lea garants de 
ce nouvel état de choses; l'Autriche y gagnerait la 
prospérité de ses provinces; la Russie, la confiance 
de l'Europe , à laquelle elle prouverait et qu'elle ne 
veut pas d'envahissements et qu'elle est sincère dans 
SCS bienfaits envers les principautés; la Turquie, dé- 
barrassée de gênants vassaux , se verrait liée à un sys- 
tème qui garantirait son intégrité ; l'Angleterre y trou- 
verait des mines à exploiter , la France un cours à ses 
idées libérales et ferait ainsi replier l'Occident sur 
i'Orient; la Prusse, enfin, sa propre existence: car, 
qu'elle y prenne garde et ne présume trop ni de sa 
force actuelle , ni de ses cent ans de vie , les mêmes 
armes qui se sont tournées contre la Porte se tourne- 
ront, quand les temps seront venus , contre son grand- 
duché de Pozen , contre Dantzick , qui jadis étaient 
plus polonais que ne le fut jamais la Bessarabie. Mais, 
si chacun comprend sm intérêts , alors , débarra^e 
de toute influence (il n'en est plus là où elles se con- 
tre-balancent toutes ) , la Remanie prendrait rang 
parmi les nations ; alors, seulement , les éléments qui 
constitueraient en fédération toute l'ancienne Dacie se 
trouvant rapprochés par la sagesse des gouvernements, 
j'ajouterais foi volontiera et me ferais un ptai&ir de 
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croire à cette prétendue tradition si judicieusement 
imaginée pour 6a patrie par le moine grec Germano , 
en 1760, et si maladroitement interprétée pour la 
sienne par H. Cogalnicéano , que le salut des Romans 
doit leur venir du Nord et que la Russie est leur mère. 

A ce peuple de si haute origine , qai, aux différentes 
phases de sa vie, s'est montré si constamment brave , 
avant-garde de la chrétienté, sans lequel la Hongrie et 
la Pologne n'en seraient peut-être pas quittes pour 
être déchues du rang de nation , mais se verraient 
aujourd'hui , sinon musulmanes , du moins liées comme 
lui h. la Porte ; à ce peuple qui , chaque fois qu'il a pu 
reprendre haleine , a témoigné de sa soif des progrès 
de l'intelligence, qui, au commencement du xV siècle, 
avait déjà des écoles de droit à Suciava et à Hotin , 
une académie à Cotnar, dans le milieu du xvi' siècle , 
et qui en 1673 entretenait dans tous ses chefs-lieux 
des écoles , foyers de science , d'où , malgré les guer- 
res incessantes, sont cependant sortis quelques hom- 
mes distingués : Siméon Movila, fondateur à Kief de 
la première académie ecclésiastique de Russie , Nicolas 
Carmel, ambassadeur en Chine, Paul Bérinde, au- 
teur du premier dictionnaire slavon-russe , J. Michle- 
sco , instituteur de Pierre le Grand , Cuitemir, connu 
par ses ouvrages et président de l'Académie des scien- 
ces de Saint-Pétersbourg ; à ce peuple qui, dans la 
guerre comme dans la paix, s'est toujours montré ce 
qu'il pouvait être ; chez qui, à l'époque la plus fatale 
de son histoire, les Grecs eux-mêmes vinrent étudier 
leur langue et puiser ces principes d'indépendance qui 
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leur ont rendu une patrie ; à ce peuple enfin , qoi , 
depuis qu'il a recouvré par la paix ses princw indi- 
gènes et sa langue , depuis qu'un symptôme de prin- 
cipe électif s'est fait sentir dans la Bucceaelon au brdne 
et qu'un genne de son ancienne représentation natio- 
nale apercé dans sa nouvelle constitution, marche & 
grands pas vers tes progrès et ne se voit plus arrêté 
que par les influences qui jettent la désunion entre sou 
gouvernement et ses meilleurs citoyens ; & ce peuple, 
dis-je , la politique pourra-t-elle refuser plus longtemps 
un secours réel , efficace , ou aura~t-elle la cruauté de 
retirer la main sur laquelle il s'appuie pour remonter 
au rang d'où il est tombé ? je ne te crois pas. Les vœux 
de plus de six millions d'hommes qui ne veulent être 
ni Germains ni Slaves doivent retentir en Europe. 
Ceux des Tallaques et des Moldaves sont connus, mais 
entendez les Ardialiens : i Bomans, frères! le monde, 
» le siècle le veut, sortons de ce long sommeil de l'i- 

■ gnorance , réveillons<Qoua ! Les uns par les louan- 
» ges, les autres par des reproches; ceux-ci par 
» l'exemple , ceux-là par la parole ; tous nous donnent 

■ comme de l'éperon pour nous dire : Nous marchons, 
1 marchez (1) I > Entendez les Bucovinois, pleins en- 
core de l'orgueil de leur origine , s'écrier : « O nation 
» romane, nation célèbre entre toutes, rappelle-toi 

• qu'il est dans ta destinée de les surpasser en civili- 

• sation par la culture des sciences et des arts , comme 

■ tu les surpassais jadis par l'étendue de ton empire et 

(1) DiKoars de H. Biria , pTOTisenr du collée de Cronttadl. 



:dbvGoogIe 



16 ATUrT-PB«PÛS. 

t la gloire de' tes Kmes (l). ■ Sans doute ces vœux 
«tut loÏD d'être accomplist mais, si j'ai suffisamment 
jpnmé BOD «rigine, u'y aurait-il pas vandalisme A 
laisser s'éfaùndr^ cett« nationalité romaine fixée là 
flepuistantde siècles comme un mur d'airain et contre 
laqiKil» vinrent se briser les flots de tant de peuples 
barbares? 

C'est dans l'espoir de contribuer & éviter ce mal- 
heur que j'ai employé tous mes efforts à démontrer 
par l'hiiriJiire , la géographie et la langue l'origine des 
Romans , et s'ils en savent profiter mon livre doit faire 
leur salut. Je sais bien qu'ils ont reçu au milieu d'eux 
les familles impériales et princiëres des Gantacuzène , 
des Paléologue, des Chrisoecoléo, des Bosetti, des 
Savastos , des Chryllus , des Assan , des Ghristovergi , 
grands et nobles débris du Bas-Empire , qu'ils se sont 
alliés aux Rhadilwil de Lithuanie, aux Gantenùr de 
Crimée, aux Broncovicide Bulgarie, aux Potowski de 
Pologne (â) ; je sais même qu'il s* est mêlé parmi eux 
quelques Slaves germains, grecs et gaulois; mais, 
d'un cdté, qu*importent ces alliances de l'aristocratie 
au corps de la natiim , la nation est toujours la même, 
elle rejette toute alliance -étrangère, les Romains ne 
s'alHent qu'aux Romains ; et , de l'autre , quelle révo- 
lution morale peuvent avoir fait subir à la masse du 
peuple les quelques étrangers qui s'y sont mêlée ? au- 
cune. Aussi , quoique divisés en plusieurs États et sous 
des noms divers, tantôt envahis, mais jamais escla^ 

(1) Disconrs de H. Najdea , prorisenr i Hotin. 

(2) Canlemir, préface des Chronique» moUmtt. 
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ves , tantôt dominateurs , niais jamais tyrans , toujours 
Gers de leur indépendance , toujours jaloux de leurs 
droite , les ont-ils soutenus tes armes & la main , et , 
nous le verrons, lorsque, abandonnés des nations 
chrétiennes, épuisés par une lutte suis cesse renais* 
santé , ils ont enfm succombé , n*en sont-ils paa moins 
restés toujours eux, avec leur langue, leurs mœurs, 
leurs traditions 7 

Mais, avant d'entrer en matière et pour n'en rien 
négliger, je jetterai un coup d'œi! sur le pays de leur 
conquête , la Dacie î j'en fixerai les limites , je dirai en 
quelques mots la lutte sanglante des Romains et des 
Daces , la ruse et l'audace de Décébale , le génie et ie 
courroux de Trajan , la cruauté du barbare et la ven- 
geance du Romain , vengeance terrible qui effaça tout 
un peuple de cette contrée de la terre. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la Dacie et des Daces. 

La Dacie s'étendait de l'O, à TE. du Thiss ( lifrù- 
cus) , et du pays de Mare-Morus jusqu'au Dniester, 
et du S. au N. du Danube au nord des Carpathes. Elle 
renfermait les pays aujourd'hui connus bous les noms 
de Banat , Aurarie , Basse-Hongrie , Transylvanie , 
Moldavie , Bucovine , Bessarabie et VaJlaquie. Elle 
avait un million de pas de circuit et les peuples qui 
l'habitaient étaient les Daces (1). C'étaient , suivant 
Trogue Pompée, une famille de Gètes, d^cendanta 
des Daces qui occupaient les bords occidentaux de la 
Caspienne ; et , en eiïet , ils venaient des bords du 
Jaik, appelé Ural par l'orgueil de Catherine II, 
mais Tsix par Const. Porphyrogenet , Aai^ par Pto- 
lomée, et enfin ^alx par Ménandre. Les Grecs les 
ont souvent confondus avec les Gètes et les appelaient 
Daoi au lieu de Dacoi , comme ils se nommaient eux- 
mêmes Graoi au lieu de Graicoî et Romaoi au lieu de 
Romani. Les Athéniens surtout , assure Strabon , appe- 
laient indifféremment leurs esclaves Daoi ou Getai , 
sans doute parce que parlant une même langue , ils 

[1} Foy. lei note) 1 et â. 
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faisuent présamer qo'ils étaient de même origine (1) ; 
c'est !à du moins l'opinion de l'historien hongrois Bon- 
fin , mais je n'accepte pas en preuve celle qu'il nous 
donne de la terminaison homogène de leurs nonis de 
villes en Dava;. cette finale féminine est, nous le ver- 
rons, toute latine, et n'appartient ni aux Daoi (Daves) 
ou Dacoi (Daces), ni aux Gètes. D'ailleurs Dion éta- 
blit une différence entre eux et ne reconnaît pour Daces 
que ceux qui dans leur pays s'appelaient ainsi eux- 
mêmes ; or Pline (2) assure que les Romains n'appelaient 
Daces que ceux des Gètes établis le long du Danube , 
et Zonaras et Aurelius Victor confirment cette opinion 
en disant que le pays des Gètes fut appelé Dacie. 
Quoi qu'il en soit, on ignore à quelle époque les Daces 
vinrent l'habiter et lui donnèrent leur nom. Ce que 
l'on pourrait croire , c'est que Sirim ou Sarmiz , prince 
Triballe , suivan t les Grecs , roi de Thrace , et suivant 
Quinte-Curce , roi des Daces, chassé par Alexandre 
le Grand, se réfugia dans l'île de Peuce, Pevki ou 
des Saules, à l'embouchure du Danube, s'unit aux 
Gètes, passa enfin sur la rive gauche du fleuve, et 
s'avançant vers l'ouest dans l'intérieur du pays, vint 
fonder une ville de son nom que les Romains latinisè- 
rent en Sarmiz Getusa (civilas), cité Gète de Sarmiz, 
En ce cas et les Grecs et Quinte-Gurce auraient raison , 
et la monarchie Dace remonterait à l'an 330 avant J.-C. 
Depuis cette époque jusqu'en 283 avant J.-C, il 
n'en est nullement question ; mais alors que tes géiié- 

(1) roy. note 3. 
(ffi Ut. *, cb. 3. 
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rata du conquérant macédonien s'étaient partagé son 
vaste empire , l'histoire parle d'un roi Dromichet qid 
vainquit Lysimaque, le fit même prisonnier et fut 
assez généreux pour lui rendre la liberté sans ran- 
çon (1). De plus, s'il est vrai, comme l'assurent Kele> 
KT et Wolfmg, historiens de Transylvanie, que l'on ait 
trouvé en 1637 sous la régence d'Isabelle de Hongrie, 
un trésor de quarante mille pièces d'or à. l'effigie de 
Lysimaque, et cela dans le Sars-Getie à cinq milles de 
Sarroiz-Getusa , il ievient en effet très-probable que 
Dromichet était roi des Daces. 

Gequ'il y ade certain, c'est que l'an 150 avant J. -G., 
les Daces avaient pénétré en Mœsie et poussé même 
jusqu'en Illyrie, qu'ils en furent chassés par Fulvius 
Flaccus et que celui qui les commandait était Rolus 
ou Oroles; c'est qu'en lia Marcus Didius les chassa 
de nouveau du territoire de l'empire, qu'en 112 Li- 
viuB Drusus fut occupé & les contenir dans leurs limi- 
tes , qu'en 110 Minucius Ru^ les défit par un strata- 
gème, qu'en 86 G. StrivoniusCuriua passant le Danube, 
s'avança dans l'intérieur de leur pays (â) ; mais ils 
étaient jusqu'alors si peu connus que Pretorius et Jor^ 
nandès regardent Samilis ou Corylus contemporain de 
Jules César , comme leur premier roi. Cela se conçoit : 
l'histoire ne s'occupe des barbares que lorsqu'elle les 
voit , qu'elle les sent en mouvement , qu'ils entrent en 
contact avec la civilisation pour l'embrasser ou la 
combattre. C'est pour cela que ;iou8 ne savons rien 

(l)Po1lion,)iT. 7. 
^}Sei.-Rahu,cti. 7. 
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de plus positif des Huns , des Goths , de tous les peu- 
ples fondateurs des États modernes; leur repos était 
l'oubli et ils étaient comme s'ils n'étaient pas. Mais & 
mesure que les Romains s'avancent vers l'est, ils font 
connaissance avec eux et l'histoire s'en occupe. Ainsi 
elle noua dit que sous Auguste , Varoniste , appelé par 
Justin Bérébiste, étendit sa domination depuis lé 
Pont-Euxin jusqu'à la Norique (1) , fit la guerre aux 
Bastarnes et de fréquentes incursions sur les terres de 
l'empire. II avait même engagé les Sarmates à mar- 
cher avec lui contre les Romains , lorsque l'empereur 
ayant envoyé Tibère pour le combattre, il fut bientôt 
réduit à se retrancher dans ses États (2). A sa mort , 
Rolus , Dapyx et Ziraxis se disputent le commande- 
ment, et lea Romains profitent de leurs discordes pour 
les attaquer. Grassus envoyé contre eux parvient à. ga- 
gner Rolus et celui-ci l'aide à assiéger Dapyx qui s'é- 
tait enfermé dans Kirin. Un Grec que Dapyx avait à 
son service le trahit , la ville est emportée d'assaut et 
la garnison s'entretue pour éviter de tomber vivante 
au pouvoir de l'ennemi. Le vaincu s'enfuit à Genulla 
oîi l'attendait Ziraxis, mais il n'a que le temps d'y en- 
trer ; les Romains y arrivant presque aussitôt que lui , 
mettent le siège devant la place , s'en rendent maîtres 
.malgré la courageuse résistance des deux princes et y 
retrouvent des aigles prises h. Antoine. Rolus se ré- 
jouissait de leur défection sur laquelle il fondait sans 
doute des espérances, lorsque, pour s'en défaire, 

(1] Pline , liv. 3; SirabOD , p. 4£i. 
[SjLiT. 2,ch.62. 
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Crassus l'envoie à Borne où Auguste tout en le traitant 
avec distinction, semble l'avoir retenu prisonnier, 
puisqu'il ne reparaît pas en Dacie et que les Dacea éli- 
sent à sa place Cotyson , lequel périt bientôt les armes 
& la main dans un combat contre Cn. Lentulus. Ger- 
tiblin, à qui échoit alors le commandement, ne fait 
rien de remarquable et il n'a en effet rieb à faire ; Fi- 
lius Gato garde la rive droite du Danube avec 50,000 
hommes; mais lorsque Durus ou Derlénéas, selon 
Dion Diurpanev, le remplace au pouvoir, il tire les 
Daces de leur inaction , passe le Danube ^ taille en 
pièces Farmée de Domitien , massacre les chefs de sa 
garde prétorienne , Appius Sabinus et Cornélius Fus- 
eus (1) , et, après avoir fait aux Romains une guerre 
longue et terrible dans laquelle ces derniers sont tou- 
jours battus , il abdique en faveur de Décébale. 

Cet homme extrtiordinaire , qui ne doit le pouvoir su- 
prême qu'à la force de son épée et & sa haine du nom 
romain , fait preuve pendant vingt ans de toute la har- 
diesse, de toute la ruse qui caractérise ces grands 
capitaines dont le génie, faute d'études, ne peut ce- 
pendant franchir les bornes que la nature leur a im- 
posées. Aussi brave que Vercingetorix , aus^ adroit 
qu'Àrminius, s'il succombe , c'est comme le chef des 
Gaulois, sous les efforts du plus habile guerrier de son 
siècle. Que n'eut-il donc affaire à un autre Varus, et 
Trajan pleurait ses légions. 

Jaloux des succès de Derlénéas, fort de l'amour des 

(1) Entrope . Iït, tu ; Snéloi» , ch. 6 , et Jornandès , Ut. xiit. 
Foy. noie 3. 
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lôens , confiant dans son propre génie , Décébale con- 
tinue les hostilités sur 1^ terres de l'empire et se rend 
bientôt si redoutable que Domitien se décide h mar- 
cher contre lui en personne. Il accourt en effet pour 
se metb-e à la tête des troupes , mais arrivé en Mœsie 
où Pavait suivi son goût des plaisirs , il s'y endort au 
sein de la débauche et confie le soin de ta guêtre à 
Julianus. Ce général , digne d'ailleurs de toute la con- 
fiance de son maître (1) , ne perd pas un seul instant. 
L'an 88 il passe le Danube et vient chercher Décébale 
jusque àaBS son pays. Leur rencontre a lieu à Tapa ; 
le COTnbat est opiniâtre , l'avantage en est aux Romains , 
et la perte des Daces est immense. Véiézinas , qui te- 
nait après Décébale te premier rang parmi les siens , 
désespérant d'échapper sain et sauf, feint le mort et 
profite de la nuit pour prendre la fuite ; quant & Décé- 
bale, chassé, poursuivi, épouvanté du succès des Ro- 
mains qui peuvent envahir ses États, il ordonne de 
couper à hauteur d'homme les arbr^ d'une forêt qu'il 
vient de traverser et d'en revêtir les troncs d'habits et 
d'armes , afm que l'ennemi , les prenant pour des sol- 
dats , jugent prudent de tourner le dos (3). Ce strata- 
gème lui réussit; tes Romains atmndonnent la chasse 
et perdent ainsi le fruit de leur victoire. C'est tout ce 
qu'il veut ; il ne lui fallait que du temps pour se refaire 
et il l'a gagné. Il reprend aussitôt les armes et venge 
si bien sa première défaite , que non-seulement il force 
DtHoitien & lui demanda la paix , mais qu'il l'oblige à. 

(l)Dion, H*.«7, cb. a. 

(SJDion.liT. 67, ch. 2. 
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un tribut aasoel , à éee présenta acmeid^ables et h> lui 
doQiier un grand nombre d'habiles artisaoa dana tout 
les genres (1). 

ËacH-gueilli par un M sucoëa, Décébate lùt en 
néroe temps le mettre it profit. Pendant cinq ans il m 
eewe de se fortifier et de faire de nouveaux pr^wrif 
tifi» d'attaque et de défense. Sur ces entrefaites DomU 
tien étant venu ï mourir et Trajan ayant Riocédé à 
Merva qui ne l'avait remplacé qu'un instant , ce grand 
prince, honteux pour l'empire de l'avilissement ou l'a 
&it tomber un barbare, ne peut supporter un instant 
l'aflront fait k ses prédécesseurs. L^ députés de Décé- 
baie étant venus lui réclamer le tribut de la sixiënio 
année: ■ Allez dire à votre maître, leur répond-il, 
que je n'ai point d'argent , mais des armes. > Le bar- 
bare que Domitien n'a pas accoutumé à de pareilles 
réponses, s'en irrite et jure d'en tirer vengeance. 
« Les Bomains veulent la gn«Te , s'écrie-t-il ; ils l'au- 
ront; 1 et il passe le Danube, et la guerre est déclarée* 
une guerre à mort. 

A cette nouvelle Trajan jure à ton tour de punir ce 
chef audacieux : i) acconrt en Mœ«e , se met à la tête 
des légions , oblige Décébale & repasser le floive , le 
firancbit dorière lui , et pendant que les Daees disper- 
sés se rallient dans leurs forêts , il établit son camp 
sur la rive gauche du Danube. A quelque temp» de Ui 
ils entrent en campagne ; leurs armées se cherchent «t 
^évitent, se harcèlent et s'approchent, «'«sfaywt 

[l)Dion,liT. 67,ch.7. 
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avant d'en venir aux mains ; ce ne sont d'abord qu'ea- 
camiouches, ruses, stratagèmes de toute espèce, et 
malheur aux Romains tombés vivants au pouvoir de 
renncmi ; ils subissent des tourments aflreux , les fem- 
mes mêmes des barbares enchérissent sur la cruauté 
de leurs époux ; armées de torches ardentes, elles pren- 
nent plaisir k brûler la tête et les épaules de leurs pri- 
sonniers (1). Fatiguéd'une guerre qui épuise ses forces 
sans affaiblir celles de l'ennemi , Trajan cherche tous 
les moyens de l'amener à une bataille rangée, et n'y 
parvient pas sans peine. Cependant leurs armées sont 
en présence, les trompettes sonnent la charge, les 
Daces poussent leur cri de guerre , le choc est terri- 
ble, le combat s'engage, la mêlée est affreuse. De 
part et d'autre même haine , même rage , même au- 
dace ; Décébale et Trajan font des prodiges de valeur, 
mais i'un n'a que l'avantage du nombre , l'autre a celui 
de la tactique et des armes. Décébale est vaincu et le 
vainqueur ne lui donne paâ cette fois le t^nps de se 
refaire ; il le poursuit , le presse l'épée dans les reins , 
et t'oblige de nouveau à lui présenter son front. Le 
combat recommence avec plus d'acharnement que Ja- 
mais , et c'en est fait ; Décébale est vaincu une seconde 
fois. Cependant si la victoire le trahit, sa politique ne 
l'abimdonne pas , et tout n'est pas perdu ; il met & 
profit la clémence du vainqueur, s'humilie devant lui, 
lui demande la paix aux conditions qu'il lui plaira de 
lui impoBcr ; il livre en conséquence ses armes , Be&. 

(1}.CMoDiw trajanne , n> 33. 
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machines de guerre, rend les artisans qu'il a reçus 
de Domitien , et Trajan se croyant assez fort pour l'ac- 
cepter k ce prix , après avoir reçu son serment de 
n'être plus désormais que l'allié des alliés des Romains 
et l'ennemi de leurs ennemis , chargé de gloire et de 
dépouilles, va triompher à Rome et recevoir du sénat 
le surnom de Dacique. 

Décébale a su se plier aux circonstances et se sou- 
mettre à tout; mais, s'il a tout livré, tout rendu, son 
génie saura lui fournir de nouvelles ressources, et s*il 
a tout juré, il est permis à un barbare de violer son 
serment, Trajan n'a pas tenu celui de Domitien. 11 
n'en attend que l'occasion ou plutôt il la fait naître. 
Inquiet, turbulent, honteux de sa défaite, avide de 
vengeance , mais trop faible encore pour marcher seul 
contre les Romains , il cherche l'alliance des lasiges 
et des Métanastes , leurs alliés. Ceux-ci rejettent ses 
propositions. Il s'irrite de leur refus comme d'une in- 
culte , et veut les y contraindre par les armes. Le Thiss 
seul le sépwe ; 11 le traverse, porte partout sur leur 
territoire le ravage et la désolation , répare en quel- 
ques semaines , par un butin immense , les pertes qu'il 
vient d'essuyer, fait sentir & ses voisins que, pour être 
vaincu, il n'est pas encore réduit, et les laisse un in- 
stant douter de la ^périorité des Romains. Cependant 
les lasiges font entendre leurs plaintes à Rome , et 
Trajan , transporté d'indignation , se décide à recom- 
mencer la guerre. Instruit par expérience de la ruse et 
du courage des Daces, il n'en veut confier le soin à 
personne ; c'est lui-même qui en dirigera les opér»- 
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tions, et, sans plus tarder, il quitte Borne, et arrive 
m Hoesie. Décébale n'en est pas plutôt informé, que, 
M cMivrant du masque de la perfidie , il lui envoie des 
ambassadeurs lui ^ure soumission , et lui demander 
Longin pour traiter de la paix. Trajan , qui ne soup- 
çonne pas le piège , satisfait & sa demande , et Longin 
se rend au camp du roi. Arrivé It, il est & l'instant 
désarmé , garrotté , livré à la torture et massacré sans 
pitié après avoir subi tes tourments les plus a£ft«ux. 
Mais en vain Décébale espère-t-il par cette perfidie , 
dont il a soin de faire semer la nouvelle dans le camp 
des Romains , jeter parmi eux la consternation et 1'^ 
pouvante ; elle ne leur apporte que le deuil, ne leur 
inspire que ta vengeance , et, parvenue aux oreilles 
de Trajan , le jette dans une fitrenr que rien ne peut 
«aimer. Longin était son ami; il était leur médiateur, 
et ils Tont massacré! S'il a donné son linge aux sol- 
dats blessés , il donneca sa vie pour venger Longin ; il 
le jure : désormais plus de Daces ; il les passera tous 
au fîl de l'épée , et lavera le crime de Décébale dans le 
sang de toute sa nation. 

Pour assurer l'accomplissonent de ce vau fatal, il 
reste en Mœsie, y fait d'immenses préparatifs de guerre, 
emploie toute l'année iOk & la construction d'un prait 
sur le Danube. Pour Tachever, il a besoin de la rive 
gauche; il s'en rend maître, et y ctuistniit un camp, 
afin de protéger les btivaux. Le pont fini , il passe en 
Daeie, et ce passage est un triomphe. Toata fui à ion 
i^lHwbe. L'ennemi s'est retiré au d^ des monta- 
gnes, etdBfwétmforétestallécaiiHMrsQr les bords 
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da Sarsgetie. Vainement a-t-II caché sa marche, Trar* 
jan sait où le trouver. Une seule difficulté l'arrête. Il 
' peut 6Ue écrasé dans les défilés étroits de ces moutar- 
des impénétrables qui les séparent. Hais, non; la 
prudence et l'audace l'en feront sortir sain et sauf. Il 
6*y enferme, les traverse, suit le cours du Sarsgetie, 
rencontre Décébale , et l'oblige d'accepter la bataille. 
Le barbue combat en désespéré ; Trajan en ven- 
geur. Celui-1&, à qui la crainte donne des forces, ne 
demande la victoire que pour échapper au châtiment; 
celui-ci , dont l'amitié redouble ta valeur, ne peut a»- 
souvir sa colère par un simple avantage ; ce qu'il veut, 
e^est l'extinction d'un peuple entier. Cette dispoation 
des esprits rend la lutte et longue et sanglante ; mais 
le génie de Trajan l'emporte , et Décébale est mis en 
C(Hnplète déroute. Il se retire sur Sarmiz-Getusa, sa 
capitale, et s'y enferme. Trajan le suit et l'y as^ége. 
Le pren^r otget qui frappe sa vue est le corps de Lon- 
gin, qu'il aperçoit dressé sur tes murailles. Cette 
bravade sanglante, ce spectacle hideux du corps dé- 
pouillé de son ami l'exaspère au point qu'il ordonne k 
l'instant l'assaut. La fureur de ses soldats est sans 
égale; Tindignation de leur chefétait passée dans leur 
c<euF. Bien ne peut leur ré^ster, La ville est empor- 
tée, et Décébale va tomber lui-même entre leurs 
mains. A cette idée, ce nouvel Annibi^ sentren^tre 
toute sa haine; la honte d'être fait prisonnier et 
h crainte de subir k son tour le supplice de Lon- 
gio , le font frémir : mieux vaut mourir ! s'écrie-t-il 
h. ceux qui l'entourent, et il avale le poison. Grand 
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nombre des siens imitent son exemple ; ceux-ci se per- 
cent de leur épée ; ceux-là s' entretuent en poussant 
des cria horribles ; quelques-uns cherchent en vain 
leur salut dans la fuite ; les Romains les attendent par- 
tout; ils sont tous massacrés. 

Maître de Sarmiz-Getusa , Trajan l'est bientôt de 
toute la Dacie , qu'il déclare province romaine (1). 
Sur les conseils de Nicétas, secrétaire de Décébale, il 
détourne les eaux du Sarsgetie , trouve soua le lit de ce 
courant les trésors qu'y avait enfouis le barbare, et 
pour en témoigner sa reconnaissance aux dieux , fait 
élever une colonne & Jupiter Inventer. Cependant, les 
Daces de ta contrée se sont retirés vers le haut pays, 
dans les montagnes de l'est, et menacent de s'y main- 
tenir. Avant de partir pour Rome, il donne l'ordre de 
les exterminer , et ses ordres sont exécutés. Ceux qui 
échappent s'en vont chercher un refuge dans le pays 
appelé depuis Pano-Dacie ou Dacie supérieure. Si la 
destruction des Dacea ne fut pas absolument entière , 
leur évacuation fut cornplète , et cette manière de faire 
n'était pas inouïe chez les Romains. Scipion en avait 
fait autant de Carthage; Licinîus de Corinthe; Titus 
de Jérusalem. L'histoire moderne nous en offre elle- 
même plus d'un exemple ; les Goths furent massacrés 
ou chassés par les Huns; les Huns par les Gépides; 
les Gépides par les Lombîirds ; et que sont devenus les 
Avars , les Alains , les Vandales et tant d'autres peu- 
ples? Pour ne plus être , il faut qu'ils aient été raassar- 

(I] foy. note 4. 
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crés ; un peuple entier ne peut périr que par les armes , 
et ce fut là le sort des Daces ; car si Julius Gapitoli- 
nus ne ment pas, Trajan dit au sénat : i Seul j'ai osé 
attaquer les habitants des rives du Danube; j'ai anéanti 
lanation des Gètes , et cela en moins de cinq ans (1). ■ 



CHAPITRE IL 

Des colons romaini de la Dacie, depuis la conquête de Trajan, 
l'an 105, jaiqa'i la destruclion des Avari, par Pépin, fllî de 
Cbariemagne , l'an 795. 

Ainsi , maître de la Dacie par la mort de Décébale 
et la défection de ses troupes , Trajan , après en avoir 
exterminé et chassé les habitants, l'avait déclarée pro- 
vince romaine. Mais elle était déserte , et il n'y avait 
laissé que ses légions pour en garder les frontières. 
Il lui faut donc la repeupler, et c'est à quoi il s'occupe 
dès son arrivée & Rome, après avoir lié ses successeurs 
par le serment du sénat , de ne point la considérer d'un 
œil étranger, de la défendre en père, de la peupler 
de Romains, et de ne jamais l'abandonner. Dans tout 
le cours de l'an 106 , pendant qu'il élève à. la postérité 
la colonne qui doit nous raconter ses conquêtes , il y 
envoie des colons de tous les pmnts de l'empire, pour 
en habiter les villes et cultiver les campagnes. Si l'on 
considère que la Dacie est une vaste contrée d'un mil- 

(t) Fou, note i- 
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lioD de pas de circuit , on sentira que quelques colonies 
diwéniiiiées çà et )& n'auraient pu suffire ni à sa culture 
ni à sa défense, et que pour utiliser cette conquête* 
c'était une nusse imposante d'hommes qu'il y fallait 
implanter. Trsjan le comprend fort bien ; aussi n'est- 
ce ni cent, ni deux cent mille honuiies qu'il y envoie; 
c'est un nombre composé de nombres, un nombre qui 
ne se compte plus, infinitaê mpias , et ceci est si vrai , 
que bientôt les villes daces n'étant plus assez grandes 
popr les contenir, on en voit s'élever de nouvelles de 
tous côtés. 

Personne ne doute que les Romains ne se soient 
entendus dans l'art de fonder, ou du moins n'aient 
connu les éléments d'une colonie. On croira donc sans 
peine qu'elles étaient composées d'hommes et de fem- 
mes , de laboureurs et d'artisans , et probablement ré- 
gies par des administrateurs civils relevantd'une admi- 
nistration militaire, qui relevait elle-même du sénat. 
Il est probable aussi que , venues de tous les points de 
l'empire « ex toto orbe, » il dut s'en trouver des rives 
du Padus , du Sturo et de la Bilis d'Italie , des bords de 
la Deva et du Sars d'Espagne , du pays des Yolsci et 
des Canini , d'Âlifae enfin , et de Rome même. Enfin , 
il est certain que Trajan ne put mettre à leur tête que 
des hommes, soit de noms connus, tels que des Julius 
ou Julianus, des Flocus, des Graecinus, des Marcus, 
des Corbanus , des Corvinus , des Titus , etc. ; soit de 
noms obscurs, tels que des Fundarius, des Obedia- 
nus, des Lapathius, des Tîirdus ou Sturdus, des Ar- 
miger, etc. Et je fais cette remarque , parce que nous 
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râtnmverons toi» ces noms tl bien d'autres dam te 
coure de cette histoire. Quant à rorgamsatioB pulicu- 
li^^ des diverses colonies , nons savons que Trajui, 
édiiré par Pline , avait parfaitement cMnpria que les 
gTsndea propriétés, m>rè8 avoir rainé l'Italie, mena^- 
^ent de ruiner les {Htjvinces ; il ne devait donc pas 
commettre cette faute en Dacie, ^ il serait k présamer 
que, pour réviter, l'objet principal des colonies étant 
la culture de ta terre et l'exploitation des mines , il lés 
av^t constituées en fermes , avec tous les rouages ad- 
ministratifs que nécesâterait également aujourd'hui 
une si grande entre^Hise. 

Quoi qu'il en soit , les colons se sentent tellement à 
l'étroit dans les villes Daces, que tandis que les lé- 
gions creusent de la Panonie au Don , et garnissent de 
fortins l'immense fossé qui les doit garantir au nord 
et b l'est, on les voit , après avoir relevé les anciennes 
villes, en élever de nouvelles air tous les points du 
territoire. Sergiae-Dava sur une île de l'Olto; Decii- 
Dava au sommet des montagnes ; Turris-Recidua vi»- 
à-vis Vimînacium , et Turris Littorosa vis-à-vis Novae. 
Les lassiges m^es, leurs alliés, y obtiennent des 
raunicipes (1) , dont le principal est aujourd'hui Jas» , 
prte de Fnith. Ënfm deux nouvelles villes surgissent 
aux pieds des montagnes, sous le nom de Romadava- 
DU Romula ; l'une en Moldavie , l'autre en Vallaquie , 
et ce n'est pas usez que Sarmiz-Getusa ait changé son 
nom en celui d'Ulpia, il faut que le nom de Trajan soit 

(!) roy.noleô. 
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partout, et Trajanum s'élève sur la rive gauche da 
Pnith, à peu de distance de son embouchure dans 
le Danube. La plupart de ces immenses travaux ont 
di^aru ; mais si le toups ai plus d'un endroit en a 
détruit jusqu'auxmolndres vestiges, l'histoire et latrie 
dition nous en ont conservé les noms, et la gét^ra- 
phie nous en montrera la place. 

A son retour au milieu d'eux, l'an 107, Trajan 
anime tout de sa présence ; mais il ne peut faire qu'un 
court séjour en Dacie; il doit marcher contre le roi 
d'Arménie et les Parthes. Les colons n'en continuent 
pa£ moins de travailler avec ardeur, et la Oacie a bien- 
tôt pris une face nouvelle ; la civilisation y a remplacé 
la barbarie. Elle commençait à jouir de ses progrès , 
lorsque la mort de Trajan vint tout à coup lui porter 
un coup fatal , qui la fait un instant douter de son 
avenir, Adrien, qui l'an 117 a succédé & ce grand 
prince , jaloux de sa gloire , et ne se sentant pas iféan- 
moiûs la force de conserver les conquêtes qu'il lui 
lègue, a déjà abandonné l'Assyrie, la Mésopotamie et 
l'Arménie, et il menîice d'en faire autant de la Dacie. 
Déj& même il a détruit le pont du Danube , lorsque , 
heureusement détourné par ses amis d'un si funeste 
projet, il s'arrête enfin h. l'idée de livrer un si grand 
nombre de citoyens h la merci des barbares (1) ; et 
comme pour expier ce qu'il y avait de coupable dans 
sa première pensée , marche contre eux , les pousse 
loin des frontières, et mérite, par ce retour sur lui- 

(1) roy. note 7. 
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même , le glorieux titre de resUtitrateur de h Dacie. La 
.Dacie est eflçctivement heureuse bous son règne. Les 
colons , protégés par ses armes , continuent i s'y livr» 
Mtivement au défrichement des terres et à l'exploita- 
tion des mines, et leur prospérité allant toujours crois- 
sant , malgré quelques révoltes qui s'apaisent & peu 
prèsd'elles-mémes(l),ilscoulentau8si,80UBAntonin, 
des jours de poix, et de bonheur. Hais sous Marc- 
Aurèle, malgré ses victoires sur leurs voisins, lesHar- 
comans, les Quades, les Sarmates, les Rhoxolans, 
les Bastarnes et les Alains (2), dont il établît un grand 
nombre sur le territoire de l'empire, en Panonie, en 
Mcesie et même en Italie (3). Ils ne peuvent empêcher 
les peuplades des Avartes , des Teurisci , des Biephi , 
des Gotensi, des Ciagi (il serait trop long de les nom- 
mer toutes) de franchir leurs retranchements par force 
ou par ruse , et de venir se poser au milieu d'eux (A.). 
On ignore dans quels rapportsjls vécurent ensemble ; 
mais ce qui est certain , c'est qu'il n'en est pas long- 
temps question , c'est qu'il ne reste d'eux d'autres tra- 
ces, d'autres souvenirs que leurs noms ; que d'ailleurs 
l'histoire ne les présente point comme conquérants , 
et que l' eussent-ils été , ils étaient avant tout nomades. 
Ainsi, nomades, ils auront continué d*errer, se se- 
ront disséminés çà et là, et leur vagabondage les aura 
réduits à rien ; Conquérante, ils auront été entraînés 



{!) Foy. nole6bis. 

(2) Eulrope , liv. 8 ,ch. 17 ; luUos Capitol. , cb. 3i. 

(3) Voy. note 8. 

(4) Foy. Ptolémèe, géogr. , liv. 3 . ch. S. 
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parleRiluns, loeGoths, et se seront confoBdas comme 
une goutte d'eau dans cette vaste mer. 11 est à re- 
mutiuer d'ailleurs que panni tous ces noms, nous ne 
voyons plus celui des Daces; N'est-ce donc pas ou 
qu'exterminés par les Romains, ils ne peuvent plus 
en effet reparaître, ou que du moins trop peu nom- 
breux pour former un corps de nation , ils ne se sen- 
tent plus )a Terce de se pelever? Sî o^}endant, comme 
l'tmt assuré quelques historiens , ils n'ont pas éte tous 
massacrés, eu s'il en reste en Dacie, ne doit-on pas 
s'éttnner que cinquante ans seul^nent après leur 
chute , lorsque le souvenir leur en est encore tout ré- 
cent, eux si fiers, si rusés, si vindicatifti, ils ne re- 
trouvent ni assez d'audace , ni assez d'adresse , ni assez 
de haine pmr lier à leur cause celle des autres peu- 
ples, et leur donner au moins les armes dont ils n'osent 
se servir? Car en vain Prétorius prétend-il que Cwn- 
mode fit la guerre aux Daces; je ne lui demanderai 
pas auxquels, Zonoras (1) me r^nd pour lui : A 
ceux d'au delà la Dacie (ûit^ -hî; AoncÉxt). Et quand 
Men même Pertinax , qui lui succéda en 193 , eût , 
au dire de Surlncky, gouverné dign«nent la Mœsie 
et la Dacie , cela ne signifierait pas , comme il se plaît à 
l'entendre , les Mœsiens et les Daces purs , mais les 
citoyens romains établis dans ces provinces. Comme 
on le voit, un fait important à prouver, c'est que de- 
puis Trajan , les Daces purs , les Daces de Décébale 
n'ont jamais reparu sur le sol de la Dscie. S'ils y re- 

(1) rùy. liï. 12. 
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paraissent , ce ne peut être qu'avec leur souvenir de 
haine et leur désir de vengeance ; car lorsque ces sen- 
timents sont fondés, le temps les peut moins effacer 
du cœur d'un peuple, que de celui d'un individu: ils 
ne meurent qu'avec lui. Les Grecs les ont nourris trois 
cent-soixante-six ans; les Visigoths près de six siècles, 
et il leur a fallu dix ans, cent ans pour les assouvir. 
Les colons auront donc à soutenir contre les Daces une 
lutte et longue et sanglante, dont l'histoire nous aura 
conservé les détails ou du moins les principaux faits. 
Suivons l'histoire. 

A Didius Julien, qui ne règne que soixante-six 
jours, succède Septime- Sévère; et, bien que Dion 
. ne parle que de ses guerres avec les Parthes, il est 
presque certain qu'il s'occupa de la Dacie, car c'est à 
lui que la tradition attribue la restauration de cette 
tour de Sévcrin {Turris Trajana) , que l'on voit surgir 
encore aujourd'hui du milieu des ruines couvertes de 
l'ancienne Recidua. Je veux bien ne pas admettre ici 
l'opinion de Bonfin , qui lui en attribue la fondation, 
et m'en rapporter plutôt à Procope , qui en fait l'ou- 
vrage de Trajan ; mais encore faut-il que, pour lui lais- 
ser son nom , il l'ait au moins restaurée , et y ait ajouté 
quelques constructions nouvelles, ce que semblerait, 
du reste, assez clairement indiquer l'épithète Reci- 
dua, qu'elle porta depuis. Dans tous les cas, on ne 
peut nier que Bassicn , son fils , qui n'a généralement 
fait preuve que de folie et de lâcheté , ne se soit pour 
tant intéressé à la Dacie. On sait en effet qutj , 
l'an 215, en chemin pour l'Asie, où il allait coni- 
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battre les Paitlics, il s'oublia en Dacie (1), y Sf^- 
journa quelque temps , et que , pendant que par ses 
généraux il remportait sur les Goths de nombreux 
avantages, il bâtissait une nouvelle ville, h laquelle 
il laissait en partant le surnom qu'il avait reçu dans 
les Gaules , Caracale , nom qu'elle porte encore au- 
jourd'hui. Ne peut-on pas remarquer en passant que, 
pour an-êter un prince adonné conune lui à tous les 
plaisirs d'une vie molle et efféminée, là Dacie devait 
être non-seulement heureuse , mais florissante , mais- 
déjà riche de ce superflu que l'on appelle luxe? 

Après lui se succèdent rapidement Macrin, Hélio- 
gabale et Alexandre-Sévère. Sous ce dernier, Ar- 
taxercès, enorgueilli de ses victoires surlesFarthes, 
revendique aux Romains les trois provinces autrefois 
abandonnées par Adrien ; ce qui fait naturellement 
supposer, bien que l'histoire n'en parle pas , que les 
Romains les auraient reprises, et que , s'ils en étaient 
maîtres , ils devaient l'être à plus forte raison de la 
Dacie, qu'Adrien avait tenu k honneur de conserver 
même après l'abandon de ces provinces. Il est vrai 
que , sans cesse menacée par les Barbares, elle fut plus 
d'une fois sur le point d'être enlevée par eux ; mais 
quand te danger était imminent, il se présentait tou- 
jours un libérateur. C'est ainsi qu'à cette époque (236) 
les Sarmates allant l'envahir, un pâtre de Thrace, na- 
turalisé Romain , Maximin , fils du GoUi Mitzia et de 
l'Alaine Ababa, parvenu h. l'empire,- marche contre 

(1) foy. iiote9. 
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eux, les défait, et, sauveur de la Dacie, mérile le 
surnom de Dacique. Deux ans après, lorsque déclaré 
ennemi de l'État, il eut succombé sous le fer d'un 
assassin , et que Gordien , proconsul d'Afrique , élu 
à sa place , se fût vu réduit à se percer de son épée , 
c'est en vain que le sénat proclama Maxime et Bal- 
bin ; le peuple , mécontent de ce choix et plein d'es- 
time pour la mémoire du proconsul d'Afrique , pro- 
clama son petit-fils. 

Gordien II était jeune et aimable ; le peuple avait 
cru retrouver en lui quelque chose de Trajan , son 
aïeul , et le peuple se trompe rarement. Le nouveau 
César se montre en effet digne de son choix, par l'in- 
. térêt tout particulier qu'il prend à la conservation de 
ta Dacie. Pendant son règne de six années , il n'est 
occupé qu'à combattre les Germains, les Sarmates 
et les Goths, qui la convoitent, et lorsqu'il est assas- 
siné par Philippe l'Arabe, sa mort jette le trouble dans 
l'empire. Les Goths en profitent pour fwcer les lignes 
romaines et pénétrer en Mœsie. Épouvanté de ce dé- 
bordement, Philippe en rejette la faute sur les lé- 
gionnaires et les licencie. Les légionnaires indignés 
passent h l'ennemi. 

Cependant Dèce , proclamé par ses soldats , et 
vainqueur de Philippe h. Vérone , retourne sur-le- 
champ en Dacie , la purge des Barbares , fonde dans 
l'Ardiatie la ville d'Apollunum , aujourd'hui Belgrade , 
et répare la cité desCarpathes, dite depuis Décidava (l). 

(I) Suivant l'inicripCon n* 37 du mtuée dc'Siilbourg. 
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Il a tellement à cœur la tranquillité de cette province, 
que, non content d'en avoir chassé les Barbares, il 
les poursuit jusqu'au delà de ses frontières. Par mal- 
heur pour lui et pour les colons , il se laisse emporter - 
par son impétuosité, et meurt dans les marais, vic~ 
time de la perfidie de GaUus , son- collègue , qui , in- 
capable de remédier à cette perte, ne songeji la réparer 
qu'en achetant la paix. Il la paye deux cent mille 
drachmes d'or. Il en résulte qu'avant son retour à 
Rome , les Barbares reviennent à la charge , et rava- 
gent de nouveau la Dardanie , la Thrace et la Slacé- 
doine. Us respectent la Dacie, cependant. Pourquoi 
donc? c'est sans doute ou qu'elle est suffisamment dé- 
fendue par les légions ou que les colone, anciens 
légionnaires, ont eux-mêmes pourvu à sa défense. 
Par les ordres de Gallus, le consul Émilien , préfet de 
Mœsie , se dispose à les repousser, lear livre bataille et 
les taille en pièces (25/1.), et les soldats, en recoa- 
naiesance de sa victoire , abandonnent Gallus et le 
proclament. Il ne tient que deux ans; Sicinius et Va- 
lérius lui succèdent, et malgré la sagesse de ce der- 
nier, les Barbares pénètrent de tous côtés dans l'em- 
pire , et tandis que les Scythes désolent l'Asie Mi- 
neure, les Goths passent le Danube sur la glace, et 
marchent sur Bysance par Tom, Istre et Anchiale. 
Pour avoir pris cette route , il] faut croire qu'ils n'oc- 
cupaient pas la Dacie , ou qu'arrêtés au moins sur les 
bords du Pruth , ils n'en pouvaient pas prendre d'au- 
tre. Cependant, lorsqu'en 259 Valérius tombe prison- 
nier de Sapor, et que Gallien , son fils , qu'il s'était asao- 
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cié , règne seul , Us f^ofitent de son humeur pareeseose 
et débauchée pour s'entendre avec les Quades et les 
Siuinates, et tandis que ceux-ci ravagent la Panonîe, 
iU désolent ta Grèce, la Macédoine, le Pont, l'Asie 
Minaire , et s'emparent de la Dacie (i). Qurà qu'en 
dise Orosius , ce n'est pas encore pour longtemps ; car 
si te colon Auréole , qui s'est fait proclamer en Italie , 
ne parvient pas & renverser le Uche qui abandonne 
ainsi sa patrie à la merci de l'étranger, et s'il perd la 
vie à la bataille de Milan , Claude , son vainqueur, 
illustre son règne de vingt-deux mois par une sagesse 
d des sttccte dmt ta Daoie est la i»«mi^ à recueillir 
lesfiruits. 

Poor mettre fui aux ravages des Gotha dans l'Il- 
lyrie et la Macédoine . il marche cwtre &a ei les 
taille en pièces. Trois cent mille Barbares restent sur 
le champ de bataille, et voici ce qu'il en écrit lui- 
même à &oechuB : « Nous avons coulé deux mille 
» barques ; les rivières sont couvertes de boucliera , «t 

■ les rives jonchées d'épées et de lanças ; on ne voit 

> plus la tore sonrn le monceau de cadavres qui la cou- 
» vrent ; pas un ch«nin qui ne soit souillé de leurs dé- 

■ bris. Les Barbares mt abandonné tous loue ba- 

> gages', et nous leur av(His pris tant de fenunea , que 
• chaque soldat peut s'en adjuger deux ou trois. ■ Ce 
combat ne fut pas le seul, ^ il faut remarquer qu'il 
n'eut pas lieu en Dacie , mais en Hcene , où d^uis 
quinze ans les Barbares dat pénétré par Tora t latra 

(1) r»t. Dott w. 
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et Anchiale. Il y en eut encore de sanglants près de 
Mwianopolis, où presque tous leurs rois furent faits pri- 
sonniers, aux portes de Bysance et de Thessalonique , 
et Claude fut partout vainqueur. Aussi le Sénat lui 
écrivit-il : t Claude Auguste , tu ea notre père , notre 
■ frère, notre ami; tu es un bon sénateur -et un bon 
> maitre. » Faut-il donc croire que la Dacie était 
perdue pour les Romains lorsqu'ils étaient partout 
triomphants, et ne peut-on présumer au contraire que, 
leur eût-elle été enlevée , les Goths , en état de com- 
plète déroute , n'étaient plus capables de les empêcher 
de la reprendre? Mais je te sais, un raisonnement si 
juste qu'il soit n'établit pas un fait; il le rend vrai- 
semblable , et l'histoire ne peut vivre que de vérités. 
Rapportons-nous-en donc & l'histoire. Elle n'a pu , il 
est vrai , ni tout voir, ni tout écrire ; elle ne nous dit 
pas un mot de l'intérêt tout direct que Claude témoi- 
gna aux colons , et cependant les inscriptions nous ont 
révélé qu'il dut au moins restaurer dans l'Ardialie ta 
ville de Clusium (Clus'), qui aurait pris de lui le nom 
de Claudianopolis (Claud'embourg) , qu'elle porte 
encore aujourd'hui, et l'étymologie nous porte à croire 
qu'il dut être également le restaurateur, sinon le fon- 
dateur de Cladova, dans l'Ile de ce nom, sur le Da- 
nube , et qui ne semble autre que la corruption de 
Gaitdii dava civitat. Quoi qu'il en ^t, il est certain 
qu'Aurélien , élu à sa place , employa tous ses efforts 
pour mettre la Dacte à l'abri d'une invanon, qu'il 
battit les Germains et les Marcomans, refoula les 
Scythes loin du Danube, et ne désespéra du salvA 
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de sa patrie qu'ik la dernièfe extrémité ; car Aurélien 
était né de parents colons, et son origine se manifeste 
clairement par sa sollicitude. L'Itlyrie était dévastée, 
la Mœae réduite à la dernière misère ; il devait d'ail- 
leurs partir pour l'Asie , et redouttût pour ses compa- 
triotes les suites de son absence. En conséquence, il 
ordonna aux légions d'évacuer la Dacie, et Taban- 
douna aux provinciaux, après en avoir retiré des villes 
et des campagnes tout ce qu'il put de colons , qu'il 
établit dans cette partie de la Mœsie, appelée depuis 
Dacie auréliennc; et qui, du temps de Vopiscus, sé- 
parait les deux Mœsies (l). 

En vain Sarincky prétend-il que les légions n'y 
étaient qu'en hivernage. Cet hivernage doit paraître 
singulier si , comme il l'affirme , la Dacie était occupée 
par les Goths. Des Romains hivernant dans un pays 
d'où, selon lui, un peuple de Romains est forcé d'é- 
migrer ! Cette opinion a, ce me semble , besoin , pour 
devenir valable, d'admettre que les colons y étaient 
également en hivernage. Car je veux bien que sous 
Galtien la Dacie ait été perdue pour les Romains; je 
veux bien qu'à cette époque grand nombre de colons 
l'aient évacuée, mais est-ce à dire qu'en y entrant les 
Goths l'aient trouvée déserte? Tous les jours un État 
ne perd-ji pas une de ses provinces sans que les habi- 
tants consentent pour cela à abandonner de gaieté de 
cœur les établissements qu'ils ont fondés? Nous avons 
perdu le Canada, la Louisiane, etc. ; maie la majeure 

CI) roy. note 2. 
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partie de dob colons y sont encore. Pourquoi â(»tc* 
parce que les temps sont loin , vouloir qu'il en fût alon 
autrement qu'aujourd'hui? Le s^itiment de la peo- 
priété n'était pas moins fort chez les colonsd'un peuple 
conquérant, que chez ceux des nations commerçante 
de notre époque , et c'est au contraire l'excès de ce 
sentiment qui le pousse & U conquête, qui a fait de 
Rome la maîtresse du monde , parce que \k où le Ro- 
main avùt vaincu , il voulait vivre. D'ailleurs , par 
province perdue, enlevée, il ne faut pas n'entendre 
que le sol , mais avec lui les habitante qui le cultivent , 
qui lui donnent sa valeur, qui le font pour les uns ^ 
objet d'envie , pour les autres un tréeoi' & défendre. 
C'est ainsi qu'il en dut être de la Dacie sous Gallies , 
sans quoi Aurélien n'aurait pas eu & en rappeler les lé- 
gions qui n'y auraient eu que faire, et moins encoro 
les peuples des villes et des campâmes qui ne s'y se- 
raient plus trouvés ; et il n'en dut pas être autrunent 
sous Aurélien. Il rafipela les liions; soit; et je oon-> 
viens aussi que l'administration dut les suivre; je con- 
viens même que tous ceux qui le purent se retirèrent 
avec elles ; mais la masse des colons , mais ce que Y on 
appelle le peuple ne le suivit pas; qu'il le voulût ou 
non , il ne le pouvait pas. 

En effet , il était moins facile à Aurélien de les trana- 
porter en Mœsie , bien qu'ils n'eussent qu'à trav^'sa' 
le Danube , qu'il ne l'avait été & Trajan de les con- 
duire en Dacie de tous les points de l'aspire , et cel» 
pour deux motifs bien plausibles : le premier, parce 
que Trajan envoyait des citoyens , qui , victimes de la 
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grande propriété et n'ayant plus depuis loQgtempsdans 
la mère patrie d'autre état que la misère , accouraient 
dîLDB cette contrée comme dans un Eldorado , tandis 
qù'Aurélien rappelait des colons riches et liés au sol 
par l'industrie et la possession ; le second , c'est qu'en 
supposant que les injînitas copias de Trajan ne s'éle- 
vassent qu'à, trois cent mille familles, elles devaient 
être plus que doublées sous Aurélien. Peut-on d'ail- 
leurs ëupposer que les colons, naguère soldats, hier 
laboureurs, soient devenus tout à coup nomades? que 
les Romains de Mésopotamie, d'Assyrie, de ces pro- 
viiices enfin oîi ils ne formaient qu'une partie minime 
de la population , où ils étaient plus marchands que 
cultivateurs ou industriels , se soient retirés lorsqu'elles 
furent enlevées à l'empire , on le comprend, si toutefois 
ils en ont eu le temps ; mais quand ils n'ont fui ni d'Es- 
pagne, ni des Gaules, comment admettre qu'un peu- 
ple entier de Romains , trois millions d'toies , peut- 
être , aient consenti à s'expatrier? Cela n'est pas 
possible; les Romains ont toujoura voulu' vivre là oii ils 
ont vaincu, et \k où ils ont vécu, ils se sont établis 
fortâment. Enfin, lorsque nous voyons des Arabes 
pleurer encore aujourd'hui sur les ruines d'un puis- 
sant empire qu'ils n'avaient fondé qu'en passant, pou- 
vons-nous raisonnablement supposer qu'attachés à la 
Dacie par un séjour de 177 ans , tous les Romains 
ùent pu consentir à y laisser ce qu'ils possédaient? 
Que ceux qui étaient riches en bestiaux , en espèces 
aient suivi les légions, soit ; mais ceux qui ne l'étaient 
qu'en immeubles, en usines, ne te pouvaient sans se 
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ruiner. Ils pouvaient s'établir en Mœsie, sans doute, 
eu Mœsie ou ailleurs , car il faut & un peuple une place 
sur la terre; mais il n'en a pas été autrement des co- 
lons que de tous les autres peuples. Des Romains de 
la Vénétie se sont , il est vrai , retirés dans les lagunes 
de l'Adriatique ; quelques Bretons sont passés dans les 
Gaules; mais ces exceptions partielles ne font que 
confinner la règle générale; et la chute du Bas-Em- 
pire nous est un bien triste exemple de ce qui arrive 
en pareil cas. Les grands , les riches , les opulents se 
retirent ; les petits , les pauvres , les prolétaires res- 
tent; et l'on sait ce qui en résulte ordinairement ; l'as- 
servissement des petits et des pauvres par les con- 
quérants, tandis que les grands et les riches vont 
demander & l'étranger le droit de bourgeoisie. Mais 
parce qu'à certaines époques l'on s'est plu à ne voir 
la nation que dans ce qu'on appelle Taristocratie , on a 
dit et redit : Les Grecs ont fui leur patrie. En ce cas, 
on en pourrait dire autant des Polonais ; on l'a dit , il 
y a vingt-quatre ans des Moldovallaques ; cependant 
que sont ces Phanarîotes qui régnent & Gonstantinople ; 
que sont ces Hellènes qui en dix ans ont reconquis 
leur liberté ? Quoi donc ! il n'y aurait plus de Polonais 
en Pologne? Et j'en appelle aux Boîers moldovalla- 
ques, lorsque, abandonnant leur patrie au lieu de 
prendre les armes pour repousser l'anarchie, ils se 
sont réfugiés en Ardialie , le prolétaire les a-t-il suivis? 
Non , pas un seul !' Enfin , pour avoir été envahis , les 
Croates , les Serviens , les Bulgares ne sont-ils pas tou- 
jours I& o{i les ont trouvés les conquérants? Gonve- 
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nons donc que les colons n*ont pas eu tous la làcholé 
d'abandonner les tombeaux de leurs pères à la profa- 
nation des Barbares. £ngel lui-même en convient ; 
mais il affirme, sans preuve toutefois, que ceux qui 
restèrent se mêlèrent aux Barbares et s'unirent à des 
femmes daces restées, selon lui, dans le pays; car, 
dit-il , que signifient ces noms : Aia, Nandonis, An- 
drada, Blivianus, Bricena et Bedarus, que l'on re- 
trouve dans les inscriptions? Ces noms ne sentent-ils 
pas le dace? Ce qu'il y a de dace dans ces noms, je 
n'en sais rien, ni Engel non plus, ni personne; je 
crois voir tout bonnement un latin corrompu. Ainsi Aia 
est pur italien ; c'est aussi un pronom dans la langue 
d'Or, par contraction de Aqueia; Nandonis semble 
être la corruption d'Adonis ou d'Andronis; Andrada 
est Andréas, devenu latin, et tel qu'on le retrouve 
dans la langue portugaise; Blivianus est Oblivianus; 
Bricena est un diminutif de Bricca ou Briccia , et Be- 
darus est Bedano ; mais admettons , ce qui est ab- 
surde , que les Romains lie connussent pas encore au 
temps deTrajan les éléments d'une colonie , le mélange 
des sexes; qu'ils en fussent alors comme au temps de 
l'enlèvement des Sabines ; admettons que l'empereur, 
leur réservant des Daces pour épouses, n'ait envoyé 
en Dacie que des célibataires; admettons, enfin, que 
les colons se soient volontiers soumis h s'unir à ces 
femmes qui avaient brûlé la lête et les épaules de 
leurs frères, prisonniers; est-ce à dire que leur sang 
ne coulât plus dans les veines de leurs fils? En ce cas , 
la race romaine se serait éteinte du joiir de son union 
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avec lesSabines. Je dois ledire, Engel ne va pas jus- 
que-là; ce qu'il prétend, c'est qu'il a pu rester queî- 
ques femmes dacea en Dacie. En ce cas , elles n'auront 
pu s'unir qu'à quelques Romains, et l'exception con- 
firmant la règle, les colonies de ta Dacie devaient être 
formées comme elles le sont toutes , comme le sont la 
Sibérie et Botany-Bay, quoique fondées par le despo- 
tisme d'un tyran ou la vindicte de la loi , non pas d'in- 
dividus , mais de familles , et la mésalliance de quel- 
ques-uns n'a pu vicier le sang de toute la nation. 

Que les Romains se soient mêlés ou non aux Bar- 
bares, c'est ce qu'il est difficile d'affirmer, puisque 
l'histoire n'en dît rien. Ce que l'on sait , c'est que tes 
Huns, les Avars et tous les Scythes n'étaient que des 
conquérants qui ne cutlivaienl point la terre et ne vi- 
vaient que de rapines (1). 11 leur fallait donc des la- 
boureurs et des pâtres , et ils durent s'estimer heu- 
reux d'en trouver dans les colons. Ainsi , les colons 
restèrent dans leur intérêt , et il était de l'intérêt des 
Barbares de les conserver ; ainsi, ils purent vivre en- 
semble sans se mêler, tel qu'aujourd'hui les chré- 
tiens et les Turcs, et le séjour des uns facilita et pro- 
longea celui des autres ; ainsi , les Romains durent à 
leur qualité de colons, sinon le maintien de leurs 
droits, celui du moins de leur existence, et, comme le 
'dit fort bien Katancsich, « ils garantirentpar là la pa- 
trie d'une domination permanente et absolue (2). Quel- 
que malheureux qu'ils fussent, cela devait être ; civi- 

(1) roy. Qote 12. 

(2) foy.mlei^. 
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Ksës, ils devaient subir la h)i des peuples qui le sont, et 
préférer naturellemeut la patrie à la liberté. 

B'utleurs, ai & cette époque laJ)acie était occupée 
par les Goths , est-il probable que , maîtres du pays , 
vainqueurs des colons qui leur sont si nécessaires , ils 
aient consenti à ce qu'ils obéissent aux ordres d'Auré- 
Hen , et , s'il n'y ont pas consenti , les colons pouvaient- 
ils sortir autrement que par rusé ? Or, la ruse deman- 
dait du temps; Tédit d'Aurélien date de 274, et il 
meurt deux lUis après. Deux ans ont-ils pu leur sufiîre? 
Il est vrai que , dans cet intervalle , Aurélîen battit sur 
la rive gauche du Danube, Cannaba , qui menaçait de 
traverser te fleuve avec cinq mille hommes (1); mais 
ou la victoire d'Aurélien fut assez importante pour lui 
rendre la Baeie , et, en ce cas , les colons n'auront pas 
eu la peine d'en sortir, et les grands et les riches y se- 
ront rentrés avec les légions, ou la défaite de Cannaba 
ne fut pas a%ez complète pour obliger les Goths à se 
retirer, et, en ce cas, les colons qu'ils maîtrisaient 
n*ont pu se rendre aux ordres d'Aurélien. Le tenter 
eût été s'exposer à la vengeance des conquérants. En 
admettant donc l'édit d'Aurélien dans les termes de 
Yopiscus, il est permis de douter par la nature des 
circonstances qu'il ait pu être exécuté dans toute sa te- 
neur, surtout si nous nous rappelons que lorsqu' Adrien 
vouhit abandonner la Daeie , il ne jugea pas possiMe 
d'en rappeler les colonies ; ce qu'il eût pu faire plus fa- 
cilement qu'Aurélien , à une époque où elles n'en étaient 

(1) foy. Dote i*. 
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encore qu'à leur enfance ; et si nous considérons que 
la Mœsie, où voulait les transporter Aurélien, était 
depuis vingt-cinq, ans, aussi bien que l'Illyrie et la 
Macédoine, le théâtre des plus grands désordres, il 
n'y aura plus de doute ; n'ayant rien de mieux à y es- 
pérer, les colons préférèrent les chances d'une con- 
quête à l'abandon de leurs foyers. 

Voyons maintenant jusqu'à quel point nous somnoes 
tenus de nous en rapporter à Vopiscus (i) ; car les his- 
toriens se répètent , et révoquer en doute son autorité , 
c'est anéantir d'un seul coup celles de Rufus etd'Eu- 
trope, venus après lui. On sait que son Mécène, Ju- 
nius Tiberianus, qui l'engagea à écrire la vie d' Auré- 
lien , était parent de cet empereur et préfet de Rome. 
Comme parent et comme courtisan , il avait naturelle- 
ment à cœur la gloire d'Aurélien ; aussi ditril à Vopis- 
cus, et c'est Vopiscus lui-même qui l'avoue : « Écrivez 
■ comme il vous plaira, sans le moindre scrupule; 
» dites ce que vous voudrez ; vous ne serez pas les seuls 
1 qui ayez menti, témoin Livius, Salluste, Tacite et 
» Trt^ue (2). » Je le denaande, cela signifie-t-il autre 
chose que ; faites h tout prix un nom à Aurélien ; U est 
moQ parent ; je vous en serai fort obligé , et il vous en 
saura gré lui-mâme? Aussi ne suis-je pas le seul à 
douter de la sincérité de cet historien. Jean Vossius 
assure que s'il eût écrit, comme il le promettait , la vie 
d'Apollonius Thyanus, il n'eût rempli ses pages que 



(1] foy. notcll. 

(3) Cfa.S,/n jftireliano. 
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d'impudents mensonges (1). Qu'ar-t-îl prétendu, ce- 
pendant? faire une gloire à Aurélien de n'avoir pas 
voulu laisser périr les colonies de la Dacie par leur 
triinsfert en Hœsie , ou d'avoir sacrifié son amour de 
la patrie au salât de l'empire? Mais sa gloire n'était 
pas là ; Adrien , nous l'avons vu , en eût pu faire autant 
et avec moins de peine et plus de chances de succès ; 
mais il en a rougi. Sa gloire, c'étut de les protéger, 
de les défendre , de leur conserver une patrie , et c'est 
ce qu'il ne fit pas , ou pour parler plus juste, ce n'était 
pas ce qu'il voulait faire. )1 avait besoin des légions 
pour les employer contre les Perses ; il les rappela, et 
pour se mettre à l'abri du reproche qu'avait essuyé 
Adrien , il fit un appel aux colons. Nous avons vu ce 
qui en dut résulter. D'ailleurs, il ne put effectuer son 
projet ; il ne mit pas même le pied en Asie , car la mort 
vint le surprendre à Bysance. Son armée fut à l'in- 
stant licenciée ; les légions de la Dacie durent y ren- 
Vrer, et ceux qui étaient passés en Mœsie purent pro- 
fiter de leur retour pour y rentrer avec elles. Nous 
avons vu en effet que tes Barbares avaient dirigé leurs 
attaques par la mer Noire ; il est donc & présumer que 
si la Dacie , par le départ des légibns , se fût trouvée 
sans défense, il leur eût été plus facile de s'en faire 
une issue pour pénétrer en Mossie , et que , s'il n'en a 
pas été ainsi , c'est qu'elle était encot^ forte de ses ha- 
bitants, dont le courage suppléa celui des légions. 
Sans cela comment se ferait-ii qu'en 278 Probus, & 

(1) f^oy. s. VoMÎM , De Mitorieit falMt, \n. 8.- 
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son ntour dâsOauleg, «ût repoussé les Gètes et l«s 
Goths jusqu'au Don? qu'il eût, deux ans après, soumis 
les Sarmates et les Bastarnes , et , ce qu'il y a de plus 
étoimant , quMl les eutl)attus , suivant Oro^us, «ir leur 
propre territoire? Comment encore, si la Daoie eût 
été complètement évacuée par les colonies, puisqu'il 
était mattre du pays jusqu'au Don . Frobus n'eôl>41 pas 
cherché à la repeupler, en y étabjiss&nt au moins les 
cent mille familles bastarnes (1) qu'il colonisa en 
Thrace? Et pourquoi les colons passés en Mcaiie n'en 
auraient-ils pas profité pour rentrer dans leurâ foyers 
et. reprendre possession de leurs établissements? L'oc- 
casion était, certes, favorable. Mais admettons que la 
crainte les en ait empêchés et que les Barbares soient 
demeurés seuls en Dacie ; comment se fait-il que ceux~ 
ci viennent k parler tout à coup la langue latine? Après 
avoir tout admis, fwt-il admettre encore qu'ils aient 
dit aux colons : « Nous voulons oublier notre langue , 
» ensdgnez-pouB la vôtre? » Ce serait par trop ab- 
surde ; mais encore pour cela faudraiUil au moins que 
les colons fussent restés au milieu d'eux , et pourtant 
j'y consens; mais si intimes qu'aient pu être les rap- 
ports nécessités par une fusion si prompte de langage, 
purentrils l'être jamais assez pour faire repier aux Bar- 
bares jusqu'à leur nom 7 Les Bciurguignons , les Lona- 
bants, tes Francs, pour ayo(r subi Tinfluence de la 
civilisation romaine . ont-^s donc renié le leur ; et dans 
notre UtAl^ France , nous tous qui nous résumons sous 

(l)^oy.Vopiicu,afa. l«. 
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le nom de Français, sommes-nous plus Francs que 
Gascons, Normands, Auvergnats? Quanta moi, avec 
mon nom Romain , je me sens un cœur de Gaulois. 
Ainsi , tout ce que les Goths eurent pu faire en enva- 
hissant la Dacie , oîi ils se trouvaient avec les colons 
dans les mêmes rapports que nous avec les Arabes 
d'Abd-el-Kader, c'eût été ou de l'appeler Gothie , ou de 
s'appeler Daces ; car raisonnablement ils ne pouvaient 
prendre le nom d'un peuple contre lequel ils nourris- 
saient un siècle de haines. 

Je .ferai remarquer, en outre , que Sextus Rufus et 
Vopiscusne sont pas parfaitement d'accord. Ils disent, 
le premier (1) : Les colons furent transportés en Mœsie 
par Aurélien, • Et il en résulta deux Dacies dans les 
régions de Mœsie et de Dardanie. » Le second : Il les 
établit dans la Dîicie qui sépare les deux Mœsies. Il 
me semble , d'une part , que dans la phrase de Sextus , 
fCT Aurelianum , peut aussi bien se rapporter à factat 
suni qu'à iranslalis, d'où il serait aisé de conclure 
qg'Aurélien ne fit que former en Mœsie et en Dardanie 
deux Dacies des colons qui sous Gallien s'étaient en- 
fuis de la Dacie Trajane ; d'autre part, que dans Vo- 
piscus la conjonction et devant provincialibus est super- 
flue ; d'où il résulterait , et c'e^ ainsi que je l'ai inter- 
prété, qu' Aurélien abandonna la Dacie Trajane aux 
provinciaux , ou , en termes plus clairs , les provin- 
ciaux h eux-mêmes. 

Enfin, si au dire d'Eutrope (2) la Dacje était d^'i 

(0 foy. note 15. 
(SJ Foy. nota 10. 
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perdue pour les Romains sous Gallîen , je me demande 
ce que peut signifier l'édit d'Aurélien ; que prouve-t-ii 
donc? que pour être perdue, abandonnée, la Dacie 
n'en était pas moins peuplée de Romains ; que , né 
Dace , Aurélien ne l'avait pas oublié ; qu'il crut de son 
devoir, en retirant ses légions, de faire appel à ses 
compatriotes; qu'il colonisa en Mœsie ceux qui purent 
répondre à cet appel ; mais que prouvent les faits? que 
la masse des colons n'y put répondre ; que sa mort 
prématurée dut arrêter l'exécution de cet immense 
projet ; qu'enfin , unis ou non aux Barbares , les colons 
sont restés dans leur patrie ; qu'ils ont continué d'y 
parler leur langue , et n'en sortiront, comme nous le 
verrons bientôt, que pour étendre leur domination. 
Quoi qu'il en soit, il résulta de celle tentative d'Auré- 
lien , laquelle ne réussit qu'à demi , une nouvelle Dacie 
qui porte son nom , et & laquelle , par opposition na- 
turelle à la tiitorosa de Trajan , fut ajoutée en même 
temps t'épithète ripensis. 

A Probus, qui devait être maître de tout le pays en- 
tre le Danube et le Don , succèdent Aurélius Carus et 
Macrien , et après ceux-ci paraît enfin Dioclélien , qui 
s'associe Maximien , colon de Dacie, Incapables à eux 
deux de soutenir tout le poids des affaires , ils s'adjoi- 
gnent deux Césars, Constance Chlore et Galérius, 
autre colon, qui, pâtre dans sa jeunesse , en porta le 
nom sur le trône (1). Ainsi deux Daces, c'est-à-dire 
deux colons romains de la Dacie au pouvoir. Dans la 

(1) Foy. noie 16. 
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division qui en est faite, il est & remarquer que ù 
Haximlen n'est pas assez habile pour amener Dioclé- 
tien à préférer l'Occident, Galérius l'est assez pour se 
réserver radnûnistration de rillyrie , de la Grèce , de 
la Macédoine et delà Thrace, dont la Dacie fait partie. 
Que ceci soit l'effet du hasard, je ne le pense pas, 
Tamour de la patrie est de toutes les époques ; et bien 
qu'alors généralement éteint dans les cœurs, ce puis- 
sant et généreux mobile pouvait bien être celui de la 
politique de Galérius. 

Quoi qu'il en soit, Dioclétien, avant de pwtir pour 
rï^ypte, pacifie la Panonie ; la quittebientôt à la nou- 
velle que les Goths sont entrés en Thrace; les chasse 
au delà du Danube, et, s'arrêtant quelque temps en 
Dacie (293), y fait construire trois forteresses sur 
un point faible de la frontière. Deux ans après , Galé- 
rius bat les Bastames, les Carpes, les Sarmates et les 
Perses-, deson côté, ConstanceChlore chasse les Francs 
de la Gaule , et tandis que Dioclétien , arrivé en Egypte, 
y défait Achillée , Haxiinieu bat les Arméniens et les 
Maures. Ainsi , les armes romaines sont triomphantes 
sur tous les points : Panons et Sarmates , Carpes et 
Goths, tous les voisins de la Dacie sont battus et re- 
poussés. Dans de telles circonstajices convient-il de 
prétendre que cette provinoe est perdue, et tout ne 
porte-t-il pas il croire, au contraire, que la plupart de 
c^ guerres ne sont faites que dans son intérêt, dans 
le seul but de sa conservation ? 
' Cependant , Dioclétien et Maximien abdiquent (310), 
f t Constance Chlore et Gi^térius preiioeot leur place 
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et Sévère etDara, sunioininé Maxttnien, neveu dd 
Galérius, sont nommés Césars (1). Alors, pour la 
deuxième fois , deux Daces au pouvoir, et nul doute 
que Maximien n'ait usé de son influence pour faire 
nommer Dara , et que Galérius n'ait employé la ^enne 
pour s'adjuger l'Orient et par conséquent la Thrace 
avec la Dacie. L'on sait, en outre, qu'& la mort de 
Constance-Chfoffl , en dépit de Sévère et de Dara lui- 
itiême , il nomme Auguste un certain LiciniuB (2) , BOn 
compatriote. Alors , trois Daces au pouvoir, et bientdt 
quatre avec Maxence , et puis cinq avec Maximien , son 
père, trop ambitieux pour ne pas reprendre la pour- 
pre. Ainsi, quand les destinées de l'Empire reposent 
entre les mains de cinq Dacea , peut-on raisonnable- 
ment supposer qu'il ne s'en trouvât pas un parmi eux 
qui songeât à sa patrie, & la défendre ei elle était me^ 
nacée, à l'afli-anehir si elle était asservie? Cette sup- 
position paraîtrait d'autant plus étrange, que Maxi- 
mien , Maxence , son {Il9, Galérius , Dara , son neveu, 
et Licinius étaient Daces comme Caton était Africain , 
Claude Gaulois , Trajan Espagnol , Dace cunme il y 
a des Français Canadiens, des Espagnols Mexicains, 
des Portugais Brésiliens, Daces parce qu'ils étaient 
colons, fils de colons, nés en Dacie; je veux dire que 
Daces elle était leur patrie , que Romains elle était une 
de leurs provinces , et qu'elle devait être pour eux celle 
de prédilection. Je sais bien qu'ils ne furent pas tou- 
jours d'accord , et que leur mésintelligence causa même 

(i) roy. note 16. 
(25 rof. note it. 
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de grands troubles h. l'intérieur ; mais c'était pour faire 
respecter PEmpire au dehors qu'ils avaient établi ce 
partage de la puissance et celui des provinces , et il eut 
du moins cela de bon qu'en les rendant jaloux de con- 
server chacun toute l'étendae de sa juridiction , il ga* 
rantit pour quelque temps l'intégrité du territoire. 
' Lorsque Constantin, fils de Constance-Chlore et 
gendre de Maximien , dont il a épousé la fille Fausta , 
née en Dacîe , se voit débarrassé de son beau-père et 
de Galérius , vainqueur de Haxence et maître de Rome , 
a l'est bientôt dé tout l'Empire , par la défaite et la 
mort de Dara , et il s'associe Licinius , son beau-frère. 
'Cette alliance ne dure qu'un instant, La j&loinie ne 
tarde pas à la rompre. Ils se font la guerre , et Lici* 
ntus , raincu , est contraint de demander la paix. Con" 
stantin la lui accorde à condition qu'il lui cédera TOc- 
Cldent avec la Grèce, la Macédoine, la Panonie, I& 
Dardanle, \h Daciè, toute l'illyrie et la Mœsie. Je ne 
fierai ici que cette observation : Constantin , vainqueur, 
se fût-il adjugé la Dacîe , si elle eût été la proie des 
Barbares? II est vrai que les Goths la forcèrent pour 
passer en Throce ; mais il les en chassa , et cette incur- 
rion , qui cOùtA la vie h leur roi Hm^mond , fat aussi 
la cause d'une nouvelle brouille entre les empereurs. 
Pour les repoussei-, Constantin , «nporté par son ar- 
deur belliqueuse , hvait violé le tetiitoire de Lidniuét 
GelUi-ct s'en plaignit coaitne d'une Infraction aux eon- 
TintioM stipulées t et M dàelM-x lit guerre } ConsMitiA 
arme aussitôt deux cents galères, deux mille barques, 
et à la tête de cent trente mille hommes It'aviwoetsoeto 
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LiciniuR, le joint k Ândrinople, le taille en pièces, et 
l'oblige h lui demander la paix une seconde fois. Elle 
eet conclue ; mais, malheureusement pour lui , Licinius 
n'en tient pas compte; il reprend les armes, et vaincu 
une troisième fois à Chrysopolis , et assiégé dans Nico- 
médie , il est enfin réduit à, déposer la pourpre avec 
les armes, et àse livrer k la discrétion du vainqueur, 
qui, pour mettre un terme à cette interminable que- 
relle , l'exile à Thessalonique , et l'y fait é^angler peu 
de temps après. 

Seul mattre de l'Empire, Constantin y introduit de 
grands changements dans l'administration civile et mi- 
litaire , y crée une nouvelle capitale , et le divise en 
orient et occident, ce qui ne l'empêche pas , les Goths 
et les Vandales se disputant en Dacie le territoire de 
Maremorûs, au nord del'Ardialie, de les battre cont- 
plétement, et de forcer les derniers à se retirer en Pa^ 
nonie, où ils demeurent cent trente ans, jusqu'au 
temps d'Arcadius (1). Si l'on en croit Zosime , Kerdi- 
nas et Zonaras , pour faciliter ses communications avec 
la Dacie, il construit un pont sur le Danube. Sulzer 
attribue ce pont h Trajan ; mais c'est une erreur, car 
il est à soixante-dix ou quatre-vingt mille en aval de ce- 
lui de cet empereur, un peu au dessus de l'embouchure 
de rOlto, etpluB prèsde celui-ci que du Gil. Il en partait 
un cheniin , qui de Celia allait rejoindre à Gonstantine 
la grande voie Trajane , laquelle longeant l'Olto , con- 
<luisait h Frœtorift-Atiguçta, par Romula et Sergiga^ 
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Dava. Cette assertion semble d'ailleurs t^^yée par 
ce que dit Socrate de sa victoire sur les GoUis (1). Elle 
fut si complète , que non-seulement il s'affranchit du 
tribut que leur payaient ses prédécesseurs , mais qu'il 
les força d'embrasser le christianisme. Julien l'Apostat, 
8on neveu , témoigne en outre qu'il recouvra cette 
province que Trajan avait acquise à l'empire (2). Il se- 
rait donc suffisamment prouvé , et par ces témoignages 
et par le premier partage entre Licinius et lui , que si 
les colons de la Dacie ont été momentanément aban- 
donnés à eux-mêmes sous Aurélien , leur pays ne fut 
occupé que temporairement par les Barbares sous ses 
successeurs , et que sous Constantin le Grand , il faisait 
partie intégrante de l'Empire ; mais si je rappelle que 
dans la division qu'il fit de l'empire d'Orient en 332 , 
l'une des préfectures se composait de la Macédoine et 
de la Dacie , sous le nom général de Thrace , et se 
subdivisait en Uacédoine, Thessalîe, Cr&te, Épire, 
Illyrie, Dacie, pays des Triballes et Panonie, il n'y 
aura plus de doute , la Dacie était province romaine , 
et , bien plus , elle était assez peuplée pour former avec 
la Macédoine une des quatre grandes divisions de 
l'empire d'Orient. Ce qui le prouverait , c'est que les 
Goths , bottus et chassés par leurs esclaves , lui ayant 
demandé des terres pour s'y établir, il ne jugea pas à 
propos de leur en donner en Dacie , mais aima mieux 
les di^ierser dans ta petite Scythiç t ei> Thrace et jus- 
qu'en Italie. 

(1) roy. note 19. 
») roy. note SN, 
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Un fait boii moins important est le partage qu'il Ht 
avant de mourir entre ses trois fils et ses deux ceveiuï^ 
Constant te cadet eut pour sa part l'Illyrie, l'Italie, 
l'Afrique, la Daimatie, la Macédoine, la Dacie et 
l'Achale; et, satisfait de son lot, Il se flt un plaisir 
d'habiter la patrie de Fausta , sa mère. Il y vivait tran* 
quille , lorsque Constantin , son aîné , vint lui réclamée 
l'Italie et l'Afrique ^ les armes à la main , et l'on s^ 
qu'ayant envoyé ses généraux pour le combattre , Con* 
stantin périt dans l'action , et qu'il demeura ainsi mal' 
tre de tout l'Occident. II n'est resté, Il est vfai, au- 
cune tracé de son séjour en Dacie, ou, pouf parler 
plus juste, on ne les a pas encore découvertes; ce- 
pendant Cantemir parle d'une pièce de monnaie troiH- 
vée en 170& dans les ruines de Tergina , de ta gran* 
deur de celles appelées alors Gonstandé ; elle était 
d'argent ; sur la face était une croix avec cette légende : 
Const. vici. aug. împ., et, aureversi une tête de bœuf 
avec deux grandes cornes, entfe lesquelles était une 
croix plus petite que la première. Enfin , pour dernier 
témoignage , j'ajouterai celui d'un historien sacré , 
Théodoric, évéque de Mopsuète. Voici ce qu'il dit ao 
sujet du concile de Sardique , en 347 : Le Saint- 
Synode , qui par la grâce de Dieu s'assembla de toutes 
lesprovinces, de Rome, d'Espagne, désGaulea, d'Ita- 
lie, de la Campanie, de la Calabre, d'Afrique, de 
Sardaigne , de la PanoAle , de la Dtcmie , de la Dacte, 
de la Dardanie, de l'autre Dacie et de la Macédoùie^.v 
Ici , je m'arrête pour me demander quelle est cette au-. 
tre Dacie , sinon la littorosa ou la ripemit. Ainsi i aeus 
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ConetuMin et bous Constant, son Dis, et jusqu'en dft7, 
il est certain que non-^ulement la Dacie ripent'u, 
mais l'autre Dacie, ta Huorosa, était toujours province 
romaine. 

Tel dut être assurément l'état dés choses jusqu'en 
S50, époque à laquelle Constant mourut victime de la 
révolte de Magnence, qui bientôt se vit réduit lui-même 
k se percer de son épée. Sa mort et l'assassinat de 
Galtufi dans la Norique rendait Constance seul m^tn 
de l'Empire. Mats Julien , Trère de Gallus, est élu Au- 
guste à Paris (360), et il est décidé & faire valoir ses 
droite, A cette nouvelle, Constance marche contre lui; 
il meurt en chemin « et Julien , aimé des soldats et du 
peuple , est proclamé k sa place. Je rappellerai ici le 
témoignage qu'il nous a laJssé de l'occupation de la 
Dacie par Constantin , et ferai observer qu'aussi brave 
capitaine qu'administrateur habile , il sut comprimer les 
Battiarés par la seule grandeur de son nom, etque cette 
influence qu'il devait à la sagesse de son gouvernement 
dans les Gaules et à ses victoires sur les Francs et les 
Allefliands , continua de protéger l'Empire sous Jovisn , 
son successeur. Mais la cession de« cinq provinces du 
Tigre, l'abandon de Nisibe et de Singare, auxquels 
celuinn consentit dans son honteux traité avec S^mr, 
devaient bientât lui devenir funestes, et Valentinien et 
Valens , qui lui succèdent, ont à supporter les consé- 
quences de ce premÏOT démembrement. 

Alors , tMidie que les Âllem^tds recommencent leurs 
incursions duis les Gaules, la Shétie et le Tyrol , que 
lesQuaâ» et les Sarmates détolent la VtMim, lot 
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Goths se précipitent sur ta Thrace , et Valens leur 
fait une guerre acharnée (368-369), bat Athanaric, 
leur roi , qui lui défend le passage du Danube , et or- 
donne à Ecphœtius et à Léonce de fortifier la rive gau- 
che de ce fleuve. Quoique chassés par les Huns (376), 
qui viennent de forcer la muraille d' Athanaric, les 
Goths soient obligés de se retirer sur la Vallaquie , au- 
cun historien ne rapporte qu'ils s'y soient emparés des 
forteresses ; l'on sait , au contraire, que ce n'est qu'en 
suppliants , bien qu'au[ nombre de deux cent mille , 
qu'ils se présentent sur les bords du fleuve, et en de- 
mandent le passage à Valens et des terres en Thrace. 
Valens cède à leur prière pour prévenir leur désespoir, 
et l'on sait comment il périt victime de son hospitalité. 
Les Goths se remettent en marche, et repoussés de 
dessous les murs de Constantinople , obligés de re- 
brousser chemin , ils ravagent la Thrace , laMoasie.la 
Panonie et la Dacie , livrée aux brigandages des 
Huns. Il faut le remarquer, c'est pour la première 
fois que leur invasion dans cette dernière province 
peut être considérée comme une conquête. Du reste, 
ils ne la gardent pas longtemps , puisqu'on 379 Théo- 
dose, rappelé d'Espagne, les y défait complètement, 
et qu'une fois maître de l'Empire, il sait toujours les 
contenir par la force ou par l'adresse, avec les armes 
ou de l'argent. 

Que voit-on donc depuis Gallien jusqu'à cette épo* 
que 7 Une lutte continuelle entre les Roinains et les 
Gotiis; une province, la Dacie, sans cesse menacée, 
souvent fwcée et envahie , quelquefois occupée , tou> 
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jours reprise et toujours terre de TEmpire. Ne peuton 
pas se demander pourquoi les empereurs l'auraient 
disputée si longtemps, si elle eût été vide de colons? 
Pourquoi , si les Daces Teussent occupée , ils n'auraient 
pas levé la tête du milieu des GoUis! Pourquoi , enfin , 
s'ils n'en eussent été que chassés, ils n'y serfiient pas 
rentrés h la suite des Barbares? Il est donc évident 
qu'ils n'existaient plus , et nous saurons à quoi nous en 
tenir dorénavant sur le Dom de Daces continué par la 
suite aux habitants de cette province. 

Cependant , Arcadiiis , qui succède en Orient à Théo- 
dose, son père, se montre incapable de soutenir sa 
gloire, et, trop faible pour repousser les Barbares, 
laisse les Goths passer le Danube et se ruer sur les 
provinces depuis l'Adriatique jusqu'à Constantinople, 
abandonne la Grèce à leur fureur et s'allie même avec 
eux contre l'empire d'Occident. Pendant ce temps, 
les Huns occupent la Panonie ; Uldès , leur roi , fait des 
incursions en Thrace, et bientôt paraissent les deux 
frères, Attila et Bléda. Ceux-ci ravagent d'abord la 
Dacie, la Thrace, l'Illyrie, et, côtoyant le Danube et 
le Rhin , vont jeter l'épouvante dans l'Occident. Ils 
n'y restent pas. Attila vient se reposer de ses victoires 
et de ses défaites dans la Pano-Dacie , où sa mort de- 
vient bientôt le signal de la guerre civile. Ses trois fils , 
ÉUlah , Hemac et Denguerik se disputent son trône. 
Ardarik , roi des Gépides , profite de leur querelle , et 
leur fait h tous trois une guerre acharnée. Ellah , l'aîné , 
est tué dans un combat (/i69) ; les Huns prennent ta 
fuite. Ardarik leur donne la chasse. Denguerik tombe 
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dans la déroute, et sa tôte est envoyée & l'empereur 
Léon. Par cette victoire, le roi Gépide devient maître 
de toute la Dacie, h rexception du pays d'entre le Ti- 
biscus et l'Aluta (Thiaa et Olto), où ee maintiennent 
encore Elmejou et Voultizie , parents d'Attila , de la 
Mœsie et de la petite Scythie {!). Alors peut-être , et 
pour la première foift, les Barbares peuvent se rendre 
maîtres des forteresses de la rive gauche du Danube. 
Si le fait eut lieu , ils n'en jouissent pas longtemps , 
puisque dans l'automne de ASS, toutes les peuplades 
Gothes répandues dans ces provinces s'étant rassem- 
blées sous les ordres du grand Théodoric , marchent 
ensemble, femmes, enfants, vieillards à la conquête 
de l'Italie ; que Cunigonde (2) , successeur de Thuri- 
mnde , roi des Gépides . est complètement battu par 
Alboin ; qu' Alboin , aidé par les Avars , Huns blancs , 
reste des Huns d'Attila, qui se sont maintenus en 
Dacie , fait un tel carnage des Gépides , que ceux-ci ne 
s'en sont jamais relevés ; qu'après un séjour de qua- 
rante^leux ans tant en Dacie qu'en Panonie , s'étant 
décidé à marcher sur l'Italie & la suite de Narsès, il 
abandonna cette dernière province aux Avars , ses amis 
et alliés ; qu'enfm , les Avars quittèrent la liitorùga , 
pour v«nir l'habiter. 

C'est vers ce temps(&^99) que les Bulgares apparais- 
sent pour la première fois en Dacie, Ils ne font que la 
traverser pour se précipiter sur la Mœsie et la Thrace , 
battent en courant les troupes de l'empereur Anas- 

(1) roy.noteai. 
(8) Foy, note tt. 



ib,GoogIe 



taie, lui tuent quatre mille hommes, et ne eonwntent 

h se retirer en Mœsie que moyennaat tribut. Trois ans 
a^ès , ils repasseot ea Thrace , et chawés de nouveau , 
vont chca-eher un refuge en Panonie , oti ils s'emparent 
de SIrmium. Ils s'allient alors avec les Gépides contre 
l'Empire ; mais las uns et les autres ils sont battus par 
FetKa, général de Théodose. Chassés plus tard de 
rillyrie par les généraux de Justinien , ils viennent en- 
Gn s'abattre sur la Dacie , et , après l'avoir désolée , se 
retirent au delà des Buceci, entre le Morus» le Sum- 
mus et les Carpathes. 

Ainsi , une grande partie de la Dacie , les mont^^ 
gnes et toute la vallée d'entre les Buceci et le Danube , 
était évacuée et libre encore une fois. C'est sans doute 
ce qui a fait dire à Justinien ; La république a pris une 
telle extension que nos citoyens peuvent fréquenter les 
deux rives du Danube. Recidua et Lederata sont sou- 
mises & notre domination (1), et Procope ^oute : A 
partir de Yiminacium , en aval du fleuve , sont trois 
forteresses, Ftcnus, Gopus et Novee; vis-à-vis Novae, 
sur l'autre rive , eet une tour appelée Ledêreta , main- 
tenant Litterata (sans doute Littorosa), dont notre 
empereur a fait une citadelle. Après Novs, sont les 
forts da Cantabazatis , et , vis-à-vis , il en est égalenieot 
on grand nombre qu'il y a cons^uits. Or, Novœ était 
dans la Dacie ripenna; l'autre rive ne peut donc être 
que la Dacie Trajane. Il en résulte que sous Justinien 
et juBqu'^ 565 , quoique livrés aux vagabondages des 

<*) f*tf- No«l «• 
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Avars et des Huns, la Dacie continue d'être province 

romaine , et ceci semble assez clairement prouvé par ce 

discours de l'ambassadeur des Lombards h. Justinien : 

• Pensez-y bien , 6 empereur 1 lorsque les Goths oc- 

> cupaient la Dacle, les Gépides, établis de l'autre 
» côté du fleuve (en Panonie) n'osaient le franchir, 
» et bien que l'Empire ait comme abandonné cette 
» partie qui leur fait face (la partie N.-O. de la Dacie 
» Méditerranée) , ils n'osaient cependant s'y montrer 

> de peur des Goths. Maintenant que vous avez chassé 
» ces derniers de toute la Dacie, et qu'ils nous voient 
» occupés de guerre avec les Vandales , ils ont forcé 
1 nos frontières , se sont emparés de Sirmium , ont fait 
» esclaves les ciloijens lomains , et se vantent que toute 

> la Dacie est à eux. » Interrompu par l'ambassadeur 
gépide , qui nie celle prétention , et ne considère comme 
appartenant & son roi , que Sirmium et une partie de 
son territoire ; le Lombard continue : *• O empereur I 
» maintenant que , sentant leur faiblesse , ils se repen- 
« tent d'avoir commencé la guerre , ils voudraient 
» tourner vos armes contre nous , afin de garder Sir- 
• miumet les tours dont ils se sont emparés... ■ 

Il est donc évident que les Gépides n'occupent que 
la partie, et tout au plus cette partie occidentale de 
r Ardiaiie , appelée Banat , que les Goths ont complète- 
ment évacuée la Dacie, et l'on saitque pour la conser- 
ver Justinien se montra intraitable non-seulement pour 
eux , mais aussi pour les Huns , qu'il excita & s' entre- 
détruire. 

Cependant , les Avars se sont rendus si redoutables , 
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qoe Tibère se voit contraint de leur bbandonner Sir- 
miran , la dernière place qu'il poBséd&t en Panonie, et 
d'arrêter leurs incursions par un tribut de quatre-vingt 
mille pièces d'or. Peu après , la parcimonie de Maurice 
leur laisse massacrer douze mille Romains plutôt que 
de payer leur rançon ; mais Priscus, son général, les 
chasse de dessous les murs de Constantinople . les 
oblige à se retirer en G^manie , passe le Danube dw- 
rière eux et vient prendre ses quartiers d'hiver en Da- 
cie, qu'il couvre de son armée. En 599, la guerre re- 
commence ; en 601 , Maurice est obligé de leur payer 
quarante mille pièces d'or ; à quelque temps de là , Pris- 
cus leur fait essuyer de nouvelles pertes, leur tue en 
trois jours vingt-huit mille hommes, les fait chasser 
ji^qu'au delà du Tibiscus , et les trois Hls du Khagan 
périssent dans la déroute. Acharnés à les poursuivre , 
qua^ mille Romains passent avec eux sur le territoire 
des Gépides, massacrent plus de trente mille de ces 
derniers, et ramènent au camp dix-sept mille prison- 
niers, dont trois mille Avars, six mille deux cents Bar- 
bares de diverses peuplades et huit mille Sclavons. 
Malheureusement Héraclius ne sait profiter ni des suc- 
cès de Priscus ni de ses propres victoires sur les Perses. 
Occupé de questions théologiques, il ne sait ni résis- 
ter aux exigences des Barbares, ni prévenir les dan- 
gers qui le menacent de tous côtés. Aussi les Bulgares, 
délivrés du joug des Avars par leur roi Kubrat (639) , 
après avoir occupé quelque temps la partie sud-est de 
la Panonie , passent-ils le Danube sous les ordres de 
Therbel et battent-il» l'année suivante (679) l'armée 
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de Constantin Pc^ohat. Pendant qu'ils s'établissent à 
jamais dans cette partie de la Hœsie inférieure qui dès 
lors porte le nom de Bulgarie , les Arabes débordent 
de toutes parts, envahissent l'Egypte, la Palestine et 
l'Afrique; les Sclaves et les Sarrasins menacent la 
capitale. 

Dans cet état de choses, les colons, qui depuis Gai- 
lien n'avaient jamais respiré plus & l'aise, semblent 
entrevoir une ère nouvelle de liberté et d'indépen- 
dance. Rien ne s'oppose à leurs efforts. Ce qui doit 
consommer la perte de l'Empire va faire leur salut. 
Leur pays a cessé d'être l'objet de la convoitise des 
nations et le thé&tre de leurs querelles; les Huns ont 
disparu ; les Gépides sont exterminés ; les Lombards , 
les Goths, les Germains se disputent l'Occident; les 
Avars se sont retirés en Panonie ; les Sclaves dirigent 
leurs attaques par la mer Noire. Ainsi, tes troubles de 
l'Occident, les guerres sanglantes sous le poids des- 
quelles l'Orient doit succomber un jour, tout les favo- 
rise; et, tandis que tout s'entrechoque autour d'eux, 
ils commencent à jouir de la paix, s'entendent avec 
les Picenati ou PetchéDègues , les aident peut-être & 
j^er les fondements de leur république sur les deux 
rives du Dniester, fraternisait tant bien^ que mal avec 
les Cumani, se font à leur humeur farouche, et leur 
lutte incessante avec eux, avec les Petcbénègues et les 
Avars , qui ne leur laissent pas de repos , fmit par leur 
inculquer k eux-mêmes cette férocité contre laquelle ils 
sont en aimes ; et c'est en vain que les Avars sont re- 
foulés ou exterminés par le fils de Gharlemagne (795)» 
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que lesPetchénëgues sont anéantis au douzième siècle, 
que les Cumans sont égorgés ou réduits par Bêla au 
treizième ; ils restent longtemps encore ce qu'ils sont 
depuis longtemps déjà, pâtres et guerriers. Si l'on 
est en peine , l'histoire n'en disant rien , de savoir 
ce qu'ils devinrent au milieu de cette anarchie qui 
désola ta Dacie depuis l'an 250 surtout jusqu'à la des- 
truction des Avars (795), il est facile de s'en faire 
une idée , en supposant qu'ils durent faire ce qu'en 
pareilles circonstances tout autre peuple eût fait à leur 
place ; les uns passer le Danube , les autres se retirer 
dans leurs montagnes ; et cette supposition n'a rien de 
gratuit, l'avenir va la changer en réalité; ils vont re- 
descendre dans les trois vallées de la Dacie , sous les 
noms d'Ardialiens (Côtiers), de Munteni (Monta- 
gneirds) , et de Moldaves (Mameloniers), c'est-à-dire 
colons de la Dacie Alpique ; et un jour viendra que , 
de l'autre côté du Danube, ils formeront un nouvel 
empire* 
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ROMANS DE LA DACIE 

ABUUUE1<S, UUNTENI, MOLDAVES, 
DITS VALLAQŒS. 



La configuratioQ de la Dacie , les nombreuses ri- 
vières qui l'arrosent, les riches produits de son sol, 
la beauté de son climat , son ciel toujoura pur, ses cha- 
leurs au moins égales à celles de notre Midi , ses froids 
au moins aussi rudes que ceux de nos montagnes, 
l'antique humeur belliqueuse de ses habitants, leur 
caractère capricieux et léger, la tournure spirituelle de 
leur esprit , leur langue d'Or plus latine que nos lan- 
gues d'Oc , le bon goût des femmes , la tendîince gé- 
nérale vers te progrès, la facilité naturelle suppléant 
au défaut d'argent, une noblesse avilie s' efforçant de 
'se réintégrer par des institutions libérales, un peuple 
intelligent accueillant ces améliorations comme son 
droit, sans enthousiasme , et les yeux sans cesse tour- 
nés vers la France; tout dans cette belle contrée oflre 
des rapports si frappants et si directs avec ta Gaule, 
que l'on pourvîiit l'appeler Ga.ule orientale. Si les Car- 
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pathes y sont moins hatftes que les Alpes, le Danube y 
est plus majestueux que le Rhin , et d'ailleurs Bren- 
nus l'a traversée, les Bastames étaient nos frères," 
grand nombre de provinciaux étaient Gaulois et plus 
d'ane légion gauluse a fait sentinelle, à. ses .portes. Il 
ne faut donc peis s'étonner si, comme 1& Gaule, elle 
fut entre toutes les provinces de l'Empire une terre de 
prédilection pour les Romains, et s'ils s'en firent une 
nouvelle patrie ; car, à tous ces titres, elle en joignait 
un autre non moins puissant , celui de leur avoir coûté 
cher; et", en cela, elle offre encore une analogie bien 
remarquable avec la Gaule. En effet, s'il fallut tout le 
génie de César pour vaincre Vercingétorix et subjuguer 
les Gaulois, il ne fallut pas moins que le génie de Tra- 
jan pour ajnener Décébale à se percer de son épée et 
anéantir la nation dace. Ici s'arrêtent les analogies et 
commencent les contrastes. Dix ans ne furent pas de 
trop à Géear pour soumettre ; c'en fut assez de cinq à 
Trajan pour exterminer. Cette différence de conquête, 
provenant de la différence des moyens em}rioyés par 
les conquérants et des conquérants eux-mêmes, dut 
naturellement produire des résultats différents. C'estce 
qui eut lieu. César, républicain , consul et diplomate, 
mû par une ambition sans bor}ie8 , servit l'humanité eu 
servant sa gloire. Dès qu'il eut écrit ces trois mots : 
yeni,vidi,vici,les Romains aflluèfent dans les Gaules, 
et les Gaules grandirent à la civilisation romaine. Tra- 
jan, aristocrate, empereur et soldat, poussé par la 
vengeance, ne servit que sa patrie en assouvissant sa 
passion , et qui^d après avoir dit au sénat : • Seul , j'ù 



:dbvGoogIe 



DB LA DACIE. 71 

■ osé attaquer les peuples des bords du Danube, j'td 
» anéanti la nation des Gètes , i il eut envoyé des Ho- 
mains repeupler ce pays désert , cernée par les Bar- 
bares , obligés de chercher un refuge dans leurs mon* 
tagneâ , cee Romains tombèrent daos ua tel état de 
barbarie , que pendant des siècles ils en furent mé- 
connaissables. C'est 1& que les conduisit l'édit d'Âuré- 
lien , en abandonnant la Dacie aux provinciaux , ou , 
en termes plus clairs, les provinciaux & eux-mômes. 
Hais il était écrit que te grand nom romain ne devait 
pas périr dans ces contrées; que, venu d'en deçà le 
Rhin , un nouveau Brennus , Brennus chrétien , Ghar- 
lemagne , devait rendre à ses frères , »non la civilisa- 
tion , du moiaa la paix et l'indépendance , et c'est ce qui 
arriva. 

La DîLcie avait cessé depuis quelque temps d'être 
l'objet de la convoitise des peufiles barbares et le théâ^ 
tre de leurs querelles ; les Huns avaient disparu , Iqs 
Gépides étaient exterminés ; les Lombards , les Gotha , 
les Germains s'étaient partagé l'Occident; les Arabes, 
débordant de toutes parts, avaient envahi l'Egypte, 
ia Palestine et l'Afrique ; les Sclaves et les Sarrasins 
menaçaient Gonstantinople ; les Bulgïures s'étaient re- 
tirés dans la Mœsie inf^ieure ; il n'^ restait plus en 
Dacie que quelques petq>lades dominées par les Âvars , 
et déjà les colons rcnnains, à la faveur des troubles de 
l'Occident et des guerres sanglantes de l'Orient, com- 
mençaient à se réveiller et à lever la tête , lorsqu'à la 
voix de Chulemagne , vainqueur des Avars et maître du 
grand Ring, habitants des. montagnes (Munteni), 
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des hauts coteaux (Ardialieni), des Mamelons daves , 
(Moidaveni) , ils descendent tous dans la plaine et y 
prennent le nom de Yallaques. Ce ne sont plus, il est 
vrai, ces paisibles colons de Trajan, défrichant les 
terres , cultivant les campagnes , exploitant les mines & 
l'abri des armes romaines ; mais des pâti-es guerriers 
devenus par l'excès de leurs souffrances et pour leur 
propre salut, aussi et quelquefois plus barbares que les 
Barbares mêmes. 

Avant de commencer l'histoire de ce peuple trop 
peu connu T qui a de notre sang dons les veines et au 
caur de notre amour pour la liberté , il est , je crois , 
indispensable de jeter un regard sur le pays qu'il ha- 
bite , d'exhumer de cette vaste artoe , où se sont entre- 
choqués les Barbaresavant d'arriver jusqu'à nous, tout 
ce que nous pouvons arracher à Toubli de l'histoire, à 
la poussière dra temps et des morts. Ce sera peut-être 
le plus sûr moyen de nous convaincre qu'il ne l'a ja- 
mais quitté , et nous nous expliquerons ain» comment 
colons romains , aujourd'hui comme jadis, ^Kctateurs 
impatients de luttes incessantes, les Holdovaltaques, 
du haut de leurs montagnes, ne cessent de jeter des 
cris d'errance à la vue de chaque peuple qui tombe 
ou qui passe. D'ailleurs, il nous s^nble que juger de 
ce que fut la Dacie par ce qu'elle est , est , faute de do- 
cuments , le meilleur parti k prendre pour ne pas errer. 
Si la géographie ancienne de la Dacie est demeurée 
pour ainsi dire inconnue jusqu'à présent; si le nom de 
ses peuples et de ses villes a été mal ccnnpris , et la po- 
sition de ces dernières généralement mal fîxée, c'est 
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que ees appellatloDs mal traduites dans les langues 
moderues n'y ont été que prononcées et non orthogra- 
phiées. C'est ainsi, pour n'en donner qu'un exemple, 
qu'au lieu de Gelela ( CeUa) , les Allemands et les Hon- 
grois , ayant écrit Tscheleia et Tzeleia , ont enlevé h. ce 
mot jusqu'à son ^parence de latinité. Auraientr-ils donc 
traduit Caesar en Tschésar? Il en est résulté que, 
considérant comme Selavonnes toutes les appellations 
de cette contrée, on s'est peu occupé d'en rechercher 
le sens et l'origine. Je puis affirmer cependant qu'en 
Vallaquie seulement, sur trois mille cinq cents appel- 
lations, plus de seize cents sont latines, et la plupart 
plus anciennes que les appellations selavonnes, tur- 
ques et autres. 

Afin de planer plus à notre aise sur toutes les par- 
ties de cette contrée, nous nous transporterons par la 
pensée au sommet de ses montagnes , et d'abord gra^ 
vissant cette crête aride , découverte , à nu qui les do- 
mine presque toutes, le Retectal (retexus mons) , nous 
décrirons l'aspect généra) du vaste tableau qui se dé- 
roule autour de nous. Que voyons-nous? une contrée 
déplus de trois cent trente lieues de circuit , furosée 
par de nombreuses rivières -et sillonnée au centre par 
une chaîne des Alpes Bastarniques. Elle a au sud le 
Danube, au nord les Carpathes, avec le Dniester et 
le Thiss. Après avoir tourné quelque temps l'un. vers 
l'est , l'autre vers l'ouest , ces deux fleuves descendent 
parallèlement au sud, pour se jeter, celui-ci dans la 
mer Noire, celui-là dans le Dimube. Les montagnes 
qui la sillonnent en biais ^ nord-est du Dniestr* au 
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»id-ouest du Danube , la divisent naturellcsnent en 
deux grandes parties du nord-œt et du eud-est., eubdi- 
visées elle^mémes en Vallaquie au sud , Moldavie et 
Bessarabie à l'est, et Bucovine au nord, et en ArdiaUe 
au centre , avec Âurarie au sud-oueet , et fiuiat et 
plaines de Hongrie au nord-ouest. 

Pour comprendre le sens de ces diverses dénomina- 
tions, il nous suffira d'arrêter un instant nos regarda 
sur les pays qui les portent. Ce qui nous y frappera le 
plus sera assurément ce qui ayimt le plus frappé les 
Romains, les aura déterminés dans le choix de leurs 
appellations. Au premier coup d'oail , il est facile de 
voir que leur aspect varie comme leurs noms. L'Ardia- 
lie, plus généralement connue sous la dénominfUioii 
postérieure de Transilvanie , nous ofTre un pays forte- 
ment ondulé de coteaux rudes, dij^kiles, escarpés, ea 
latin ardua, que la mythologie consacrait à Jupiter, 
et qui, dès lors, recevaient l'épithète Dîalia. Il n'est 
donc pas étonnant que les colons de cette partie de la 
Dacie l'appellent Ardialie (ardus dialia)^ coteaux éle- 
vés, hauts lieux, sommets consacrés ji Jupiter (sur l'un 
desquels Trajan lui fit élever une colonne eu recon- 
naissance de la découverte des tr^ors de I)écél>ale) , 
et qu'ils se nomment eux-mêmes Ardiatiens ; car un fait 
sans réplique , c'est que , de cette antique consécration 
des hauts lieux à Jupiter, exprimée par l'adjectif dia~ 
tis, le mot dial est resté jusqu'aujourd'hui dans la lan- 
gue des colons , pour signifier coteau, lieu élevé. C'est 
donc à tort que Thurocz fait venir le mot ArdiaUe de 
Erdéel , parce que , dit-il , les courants de ce pays diar- 
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rient de l'or; car, d'une part, la luigue hongroise et 
les Hongrois vivent encore, et le mot Erdéel n'a pas 
encore cbangé son e initial eu a, et, d'autre part, 
cette aiH)ellation semblerait mieux convenir, sinon & la 
Vallaquie qui a ausu ses pactoles, du moins à cette 
partie montagneuse des deux Banats de Ternes et de 
Séverin , qui y retrouveraient leur ancien nom , et que 
l'on appelle encore Auràrie , pays de l'or. 

La Moldavie, pays ondulé au sud et à l'est, est hé- 
rissée au contraire de hautes montagnes au nord et à 
l'ouest. On sait que la masse des Daces ou Daves 
(moles Dava) vint s'y reti*ancher après la prise de Sar- 
miez-Gétusa. On peut donc aCQrmer, sans crainte de se 
tromper, qu'après avoir été le rempart des Daves 
{moles Davortun) contre les Romains, elle servit de 
digue à ces derniers contre les Daves (moles Davis). 
Ainsi , sous quelque point de vue que l'on envisage ce 
nom , on ne peut lui refuser une analogie toute latine, 
lorsque surtout le mot moles, quoique corrompu dajis 
la langue d'Or en oalu, n'a cessé d'y signifier : bord 
élevé, qui contient , qui arrête. N'estrce pas de \k que 
vient aux K.'utzo-Vlacqui d'Albanie le nom de Malis'ori, 
c'est-à-dire habitants des bords élevés. N'est-ce pas 
aussi le sens de la ville princiëre de Mola, en Sicile, 
•perchée qu'elle est comme un nid d'aigle sur la crête 
d'une haute montagne? Ainsi tombe d'elle-mtoe la 
fable du chroniqueur Miron , qui afBnne sérieusement 
que la Moldavie doit son nom à ta rivière Moldava, la- 
quelle tiendrait le sien de la chienne de Dragos', qui 
s'y noya en poursuivant un bos-urus. 
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La Bucovine, entourée de hautes montAgnes et of- 
frant l'aspect d'une profonde vaJlée, pourrait expliquer 
ainsi l'origine de son nom , et ce serait de là que le duc 
de Gallicie aurait engagé les Hongrois à franchir les 
forêts profondes {latuis covo$), aspiré, par le notaire 
de Bêla, enhovot', mais U est plus vraisemblable qu'il 
n'est que la traduction latine du mot Bastama. Ce pays 
semble avoir toujours été réputé pour ses chars de 
guerre {covini), iodifTéremment appelés Garruboï et 
Bucovini , esx il parait ne pas être autre que le charuvài 
des Facenatzi ou Picenati. 

La Bessarabie semble tirer son nom des anciens 
Bessi ou Bassi , qui , maîtres un instant de la rive 
droite du Frut , s'y seraient fortifiés au mont Ràbie ; 
Bessarabie signifierait alors • Bassi de rabie. * 

Quant à la Vallaquie , si l'on fait attention qu'elle 
est couverte de petits lacs, d'étangs, de marécages, 
et arrosée par plus de cent quarante courants ; si l'on 
remarque en outre que ces courants se rendent tous du 
nord au sud dans le Danube , que les Romains , qui 
s'avançaient transversalement de l'ouest à t'est , étaient 
obligés de les franchir à chaque pas , on sentb'a qu'ils 
n'avaient pas d'autre nom k lui donner que celui de 
Yal des Eaux, Vallisaquseouaquarum. Il suffirait, pour 
n'en pas douter, d'entrer dans cette principauté par 
Cromstadt , on aurait à franchir soixante-dix fois en 
vingt-quatre heures , les eaux bruyantes et tortueuses 
delà Pracova. Mais, avant d'expliquer cette étymologie 
et pour la rendre plus plausible, je ferai observer que 
ce nom ne lui a pas toujours été exclusif. C'était celui 
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que portaient encore au moyen âge tous les bassins de 
ces contrées ; la Thessalie s'appelait dora Grande-Val- 
laquie ; le district de Pos'egano , entre la Save et la 
Drave , portait le nom de Petite-Vallaquie ; les Kutzo- 
Vlacgui ont encore leur Valquatia, et les deux-autres 
grands bassins de la Dacie Trajane ont assurément 
porté ce nom , puisque c'est dans le Banat de Ternes- 
war que les Hongres trouvent tea Vlacqui au neuvième 
siècle, et que les Polonais appellent Vlacqui ceux des 
colons romaios qui habitent ta Basse-Holdavie et la 



Je dirai maintenant que les deux racines de ce nom 
se retrouvent dans la langue d*Or ; vallis y est devenu 
vale , et a servi h la composition de plus de cent ap- 
pellations ; aqua s'y est défiguré en apa , comme equa 
en epa; mais, dans l'un et l'autre cas, le sens est le 
même. Il faut donc croire que tous tes bassina allant en 
aval vers un fleuve ou la mer furent appelés, sinon par 
les Romains administrateurs, du moins par les Bo- 
muns colons, vallisaquse, d'oit il a été fait valaquœ, 
vallaquie , valaq syncopé d'abord en vtaqu» , vlaquie , 
vlaq , et enfm aspiré en vtacquœ , vlacquie , vlacq , et 
c'est de cette aspiration traduite par les Grecs de By- 
zance en ^ , et par tes tiistoriens latins du moyen âge 
en ch, ils traduisaient le y^ grec, que sont nées toutes 
les discussions sur cette matière. Il est cependfmtiissez 
probable que cette aspiration a été introduite par les 
Gotha ; que si en Italie aquse statiellse est devenu ac- 
qui; si en France aquse tarbellte est devenu acqs, on 
n'en peut guère attribuer la cause qu'à leur séjour dans 
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ces provinces ; car elle est si peu naturelle à la langue 
latine , qu'au lieu de Tadmettre , les colons de la Dacie 
ont préféré adoucir le i final de vallis en scb , et dire 
vlas'qua , vlas'qui , ce qui n'est autre que vlacqua, vlac- 
qui sans aspiration. 

AiuBÎ, les trois noms d'Ardialie, de Moldavie et de 
Vallaquie sont et n'ont jamais cessé d'être pour les co- 
lons qui les habitent depuis dix-sept siècles , les véri- 
tables noms de ces provinces , et grâce à leur langue , 
qu'ils n'ont jamais oubliée, ces noms ont survécu au 
nom barbare d'Atelcusu, et k ceux partiels et twnpo- 
raires de Facenatsie et de Cumanie. 11 est aussi bon 
de savoir que ta Vallaquie d'aujourd'hui n'est connue 
des indigènes que sous le nom de Terre romaine ou 
Montueuse ( t'eara rumaneasca ou mimtenéasca) , que les 
Vallaques ne sont pas appelés autrement par leurs 
frères du nord et de l'est , que Munteni ( montagnards) ; 
qu'en conséquence ces trois noms de Munteni , d'Àr- 
dieleni et de Moldoveni ne signifieDt qu'une même 
chose à. divers degrés, savoir : hfd>itants des monta- 
gnes, des hauts coteaux, des mamelons élevés , c'est- 
à-dire colons de la Dacie alpique. 

La Dacie alpique comprenait les deux versants ôss 
montagnes qui vont en serpentant en biais du Dnies- 
ter supérieur, à cet endroit oîi finit le Danube et oii 
commence l'ister. A ses pieds s'étendaient , au nord, 
la Dacie méditerranée , entre le Morus et le Thiss ; 
au sud , la Dacie littorale , de la tour dite liitorota & 
l'embouchure de l'ister et du Dniester dans la mer 
Noire, La plupart des historiens ont confondu cette 
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■Huorosa avec la ripensis de la Dacie aurélienne ; mais 
elle est aussi distincte aujourd'hui pour quiconque a 
descendu ou remonté le Danube, dont la rive droite 
est géoéralement une bei^ escarpée ( ripa ) , et la rive 
gauche une plage lisse et unie {littm), qu'elle le fut 
autrefo^ pour les colons romains , lorsque , obligés de 
r^)andonner aux Barbares, ils la séparèrent de la 
Dacie alpique , par un large fossé encore appelé va) de 
Trajan ( vallum Trajani), et qui , longeant le pied des 
montagses, s'étendait de Cernes è. Trajanum. Cepen- 
dmit , malgré Tévidenoe du fait suHisamment démontré 
par la tradition et,la sature des lieux, les colons n'é- 
tant plus là pour la conserver, cette distinction se per- 
dit , et Frocope lui-même n'a pas su la reconnaître dans 
lederaUt, h laquelle il suppose bien un autre nom, 
mais qu'il écorcbe en Htterata. 

Les grandes divisons de la Dacie et leurs subdivi- 
sions ainsi reconnues, laissons s'y promener nos re- 
gards, pour essayer de découvrir ce qui y reste d'an- 
ciennes dénominations. Si nous les dirigeons vers le 
nord-e^ , nous diercbenms en vain la place ou fut Fa- 
tridava ; mais nous reconnaîtrons sans peine Carsidava 
dans Carlibaba, Petradava dans Fiatra, sur la Bis- 
t^ça aux bcffds rocheux , et enfm Susdava dans Sus- 
dava. Arrivés là , remarquons , malgré Miron , qui la 
fait venir de Szoto (pelleterie) , que située dans le haut 
pays {t'eara de aus), elle ne peut être autre en effet 
que studava civiua , corrompue en suti et tucidava , 
ville dave supérieure, celle sans doute où les Daves 
essayèrent une dwnière résistance ; et faisons observer 
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une fois pour toutes que c'est & tort que l'on a conri- 
déré comme Daces toutes les appellations en Dmxi. 
Cette fintUe est toute latine ; les racines le sont égale- 
ment. Ces villes ont pu ètxe Daces ; mais, lorsque les 
Romains en prirent possession , ils durent ou leur im- 
poser d'autres noms ou leur donner l'épithète Dava 
autant pour conserver leur origine que pour les distin- 
guer d'une autre de même nom. Ainsi , Clypm Dava , 
Carsi Dava, Patri Dava, Petrœ Dava, aussi bien que 
Roma Dava et autres , dont nons parlerons, sont pour 
cité Dave , du bouclier, de la patrie , de la Pierre , Borne 
Dave ; c'est-à-dire qu'il faut toujours sous-entendre 
après l'adjectir Dava, le substantif Civtfiu. La pre- 
mière Carsus était située sur la rive droite du Danube , 
et nous n'avons pas besoin de dire où était Rome. 

Près de Susdava (sucîava), nous voyons couler le 
Seretus, Pyretus(jerei), et à quelque distance, L'Hye- 
rasus, Bnitus, Prutus (Pna), non loin duquel est 
las'i , que nous appelons lassi (municipiumJmmrum), 
ville de lassiens, dont quelques-uns, en récompense 
de leurs services , obtinrent de se fixer en Dacie et le 
droit de commercer avec les Barbares, à. condition 
qu'ils se tiendraient à distance du Danube. Si nous 
suivons le cours du Dniester, qui la limite au nor<J- 
est, nous verrons d'abord Tabbra (fttburo), que l'on 
retrouve dans la Campanie , et qui , pour les Bo- 
mans, signifie camp, sur une hauteur en opposition à 
Lag'er, cwnp retranché par un marais; OrcAeïa , l'an- 
cienne Olcktana, sur un affluent du Dniester, et & 
l'embouchure de ce fleuve, Alba Jnlia, l'Akennan des 
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Allemands, le Bllgorod des Tartarea et ta Cetete Alba 
(cité blanche) des Romans. Si nous voulionsporternos 
regards plus avant vers l'est , nous reconnaUrions en- 
core Costangalli , les Gaulois de Constant , Nemoreni, 
les habitants des bois , etc. ; mais il nous faut rester en 
Bacie, oii tout en négligeant une foule de localités, telles 
que Yalea Alba, la Vallée-Blanche ;Neagra, la Noire; 
Spinu , Ëpinay ; Ulmu , TOnne , dont le sens s'explique 
par la langue d'Or.même, nous aurons sufOsamment 
è. faire de monter et de descendre le cours des fleuves , 
de passer de l'un à l'autre, et de sauter de monti^ne 
en montagne. En allant prendre le Pruth à son embou- 
chure , nous rencontrons sur nos pas Paluda , déHguré 
plus tard en Pidada, et changé par les Turcs en Bali- 
kessy. Arrivés au Pruth , nous y retrouvons Trajanum 
(ironin), oii aboutissait le vallum Trajani. De 1&, ga^ 
gnant le Serct, nous voyons & moitié chemin Galatsi , 
l'ancienne Kallatis, et au confluent de «ette rivière 
avec le Danube, il nous semble découvrir, au village 
de Gertina , les ruines de l'ancienne Caput^Bovis , 
dont il est fait mention dans Procope , et d*o(i la 
Moldavie aiu'EÛt tiré plus tard le chef de ses armes. 
Sans nous arrêter longtemps à Gertina, nous pour- 
rons remarquer que ce dut être jadis une tuilerie ro- 
maine, et sises trois autres noms, Tsiglina, Te^hina 
et Triclina , en analogie avec Tegulina , Tercigena 
et Triclinia, n'en peuvent être une preuve assez con- 
vaincante , nous la trouverons peut-être dans ces amas 
de briques romaines, marquées au doigt du chiffre de 
la septième cohorte , et dans la quantité prodigieuse 
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de débris et de monnaies antiques qui en sont swtis. 
En ramenant nos regards vers le haut pays , neuB 
apercevons le Melcove (metocavus) , dont on retrouve 
le nran latin près du mur de Drusus , au pays de Cattes, 
Sur ses bords était jadis une ville du même nom, rem- 
placée aujourd'hui par Focs'ani (foecanî) , moitié Mol- 
dave et moitié Vallaque , et qui grandit entre les deux 
pays, comme autrefois l'ancienne Melcove. Plus près 
de nous est Roman {forum Romanorum) , qui, s^l prit 
le nom du fondateur de cette principauté au lieu de liri 
donner le sien , prouve du moins que ce prince poilalt 
on nom bien latin. Ne quittons pas la Moldavie sans 
jeter les yeux sur le Pion (ptrorriusmons), consacré ja- 
dis à Escuiape (pœomns draeo) , comme le fwait pré- 
sumer son autre nom Ceacliu, corruption prt^ble de 
CcBCJlius ou Ckecilia {serpent aveugle) ; cette montagne 
abonde en plantes officinales, et les botanistes lui doi- 
vent la Moldavique. Franchissons-la pour nous trans- 
porter successivement sur les plus haute points des 
Bntahedji , et laissant derrière nous l'ardu sommet 
du Siriu ( strius) , dont le lac azuré reflète en juillet la 
brillante étoile qui fait donner, en Dacie, à ce mois le 
nom de Lmia lui cuptor ( lune ou mois de la fournaise ) , 
bAtons-noiis d'arriver sur les hauteurs du Gara-iman 
(l'iman noir)., afm de pouvoir embrasser de là d'un 
regard toute la partie du nord-onrat , l'Ardialie et l'Au- 
rtoie. Pour mieux comprendre le sens de quelques-unea 
de leurs appellations modernes, rappelons-nous d'a- 
bord celles de leurs trois principales rivières avant de 
M nommet définitivement Thiss, Szàmos, Maros* ou 
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Hortis'. Dans l'origine, leThiss, ancien Tibiscus, ne 
portait ee dernier nom que du point de son confluent 
avec le Morùs', et ce nom semble lui avoir été donné 
parce qu'il cotirt de là. au Danube , droit comme une 
flûte. La partie supérieure de son cours n'étant point 
déterminée , on la confondit longt^nps avec le Maros', 
et on l'appela indifféremment comme celui-ci, Mariâ- 
cus ou Morus. Pour les distinguer, on ajouta plus tiu-d 
à l'un l'épithète de Major, à l'autre celle de Minor, et 
le haut Morus-Major f\it appelé Morus siamnus; sa vé- 
ritable source étant encore inconnue. De là les noms 
de Maremoriis', qui a remplacé Rhuconium ; de Morus, 
chef des Cosars , qui y régnait ; de Menumorus , son 
fils, maître de la partie supérieure dii Morus-Minor ; 
et enfin du Szàmos hongrois, le Srnnùs' roman d'au* 
Jourd'hui. Cela dit , voyons à nos pieds l'Ardialie , la 
SJeben-Burgen (les sept châteaux) des Allemands, les 
sept camps des Hongres , et qui fut peut-être une ttele 
commutti ou septa come , car il n'y a pas longtemps qiie 
Newstadt a remplacé Comedava. Le mont qui nous 
avoisine est le Vacar (vaccarum moHs) , au pied duqud 
est Vàcàras', dont les Hongrois expliquent le nom par 
Vakolàs (merusiathn) ouVakàgy (demeure fixe), et 
les Allemands , par Fagaras' ( ville du frêne) , mais qui 
n'est autre que advaccas, ancienne capitale des Vlaqui 
et des pâtres des Romains. Plus haut , sur les bords 
du Somùs' et à quelque distance des ruines d'une cu- 
ria Valaquorum , nous revoyons Clusium , aujourd'hui 
la Clos' des colons , et qui , restaurée par Claude , au- 
rait pris de là 1« nom de ClaudianOpolis ; car, après 
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l'avoir appelée Clus'etnbourg , les Allemands la nom- 
ment eux-mêmes Claud'embourg. Nous ne saurions 
retrouver ni la corruption , ni la p!ace de Doricava , de 
Paradissum, dTlpianum, de Harcidava; mais nous 
pouvons reconnaître Alba-Julia dans Juleïr au-dessus 
d'Etzeg; singœ dava àvitas (cité dave de Minerve) , 
dans Seguedin; Lurabari, le ventre d'éléphant, dans 
Arad; Pistrensis ou Pistrinensis urbs, la ville de la 
meunière ou du moulin , dans Bistriça ; enfm dans la 
petite ville de Hatseg , sur les bords du Sargetie ( mrs- 
getiœ comme il y avait Sars-hispaniae ) , l'ancienne 
Ulpia , antérieurement Sarmiz-Getusa , capitale de Dé- 
cébale; dans TemesVar, Tiriscum; dans la Méhadia 
ou Thermes, ad Herculem, appelé encore au moyen 
âge Herculeu et Esculeu ; et si Tiema n'est plus, elle a 
du moins laissé son nom k la rivière sur les bords de 
laquelle elle était assise. 

Si les appellations de cette partie de la Dacie ont 
été malheureusement défigurées ou changées par les 
Hongre^, et s'il a été impossible aux colons romains 
d'en perpétuer le souvenir, nous n'avons qu'à retour- 
ner la tête pour voir comment , en revanche , elfes sont 
restées nombreuses et presque intactes daiis la partie 
du sud. 

En effet , en y promenant les yeux de l'est à, l'ouest, 
on voit le Rômnicu (roiNantcut), où la deuxième ro- 
madava s'est elle-même appelée fiômnic. Sur son terri- 
toire vinrent s'établir les Marructni , et peut-être était- 
il, comme celui qu'ils quittaient, couvert de ronces, 
car ce mot n'a pas d'autre sens dans la langue d'Or. 
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Sur le Napfidîs (Buzèu) sont eacoi% GalUeea (Gsl)ica 
ou Gallicae), colonie gauloise, et & son embouchure 
dans le Seret les Maximeni établis là peut-être par Tun 
des empereurs Maximin ou Haximien. Au sud du Napa- 
risest la source du deuxième Calametum (C&tmët*utu) , 
qui va mêler ses eaux & ta Jala , ainsi nommée de la 
Jala d'Italie, l'un des affluents de Padus, par les Pa- 
dani (pàdeni), qui, pour ladistinguer, lui auront sans 
doute donné l'épithète de Minor, dont leurs descen- 
dants auront fait Mica, puis Mica. Jalomiça signifie 
donc petiteJala. Elle dut porter aussi le nom de Flosis, 
autre rivière d'Italie, qui se jetait & Potentia, dans 
TAdriatique, au moins dans la partie inférieure de son 
GOUTS , et peut-être depuis le territoire des Urticani ( les 
Urziceni modernes) ; car entxe Urziceni et le Danube 
est encore la ville de Flosis (oras'u de flos'i). I3n de 
ses principaux affluents est la Pracova ( très-profonde), 
ainsi appelée non de la profondeur de sea eaux , mais 
de son lit. Si nous plongeons nos yeux dans cette belle 
vallée de huit lieues de profondeur, que l'on appelle 
Câmpu-Lungu (long champ), nous la verrons domi- 
née parleTutanu(tutuiu&mon3), où les malheureux 
venaient chercher un asile inviolable, et fertilisée pac- la ' 
D'ambovit'a, qui s'y joue dïLDS tous les sens. Voulons- 
nous comprendre le nom de ce courant aux eaux lé- 
Uiiques î Rappelons-nous qu'if s'appelait jadis Marisca ; 
remarquons en outre qu'avant de se jeter dans le Da^ 
nube, il s'unit à«rArgescuS'(arges*), qu'il ne forme 
plus dès lors avec lui qu'un seul courant composé de 
deux branches, et nous pouvons conclure que les co- 
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toiiB rie ra{)pelate)ït Ainbeevites {{US da pôiat dé leur 
jonction. C'est oinéi que léfi Romans soDt veniH h- Va^ 
peler d'Ambovit'a. Varhbo latin est resté pur ches les 
Moidavea ; il s'est corrompu en An^doi (!) , diez les 
Vàllaques ; mais chez tous deux vit'a a cotis&cyé te f ens 
du vilit latin : vit'a de vie , cép , sarment de vigne ; 
vit'a lui Beniamin, tribu, branche de Benjamin. Sur 
tes coteaux vineux qui la bordent était jadis Thya/ium , 
devenu plus tard ta fiucuria (grande curie) des princes 
vallaques , et que l'on appelle aujourd'hui Bucuresci, 
ville de plaisance ou es joie ; car on y danse toujours 
en se tenant par la ceinture, ieThyasus(jocud'atKiu), 
la danse des ivrognes , celle à. peu près des Auvergnats^ 

En remontant l' Arges', entre ce couraht et k d'Am- 
bovit'a , il nous est facile de voir Aqua-Passeris et Bu- 
phthalmus , bien que , par ellipse , ils ne soient plus au- 
jourd'hui que Pasere et Bufta; mus les champs d^ oe 
dernier sont toujoars verts de ta plante dUe œil d» 
bœuf, et les bois charmants et le charmtuit ruisseau ds 
Pasere ( oiseau) offrent encore aux passereûix un dé- 
licieux séjour. 

Avant de descendre dn Giu'a-iman , d'ob il nous se- 
rait difficile de distinguer ca qui nous reste à voir dws 
le haut pays de l'Ourat, laissons encore errer mu r»* 
gards sur cette vaste plaine qui s'étend de l'Arges' 4 
l'Olto , et ne traversons pas ce courant-sans les repor- 
ter sur le Mus'celu (Mnseilus mons)^ le mont du rat. 
Nous apercevrons, près de Rus' de Vede (Bi« Vedii, 

(1 ) Le Amandoy et le N'amiloy de la langue d'Oc. E fan PTanidor 
grand Messio (tanion d'Albert et de Pierre). 
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.cbfffîip de Plutoo), les Coieni, restes des barturee 
Cotensi; près du premier C&lîunetuin {Calmet'mu); 
Tum»iova{7'nrjto^ou Tûrgimou), ville du moyen &ge, 
fWMlée SMifi doute par les Vlacqui de Bulgarie ; près de 
-J'Olto, une nouvelle Vercellensis (Vercetema) et Sla- 
tina, jadis Salttis, lieu de passage d'une Vallaquie & 
l'autre , et naguère encore entourée d'épaisses forêt»; 
sur les bords del'Arges', l'antique Argidava , mal pla^ 
. céè par les géographes , et qui , restaurée par Radu le 
Noir de V&càras', n'a laissé qu'une partie de son nom 
à MB ruineset au monastère d'Aiges' ; dans les monta- 
,gnes Arifo (^rt^K&ta), ancienne mine de cuivre; dans 
on goufre , sur les bords de l'Olto , le reste de ces co- 
lons -tirés de la Gaule cisalpine , .jadis connus sous le 
niHn de G&nini , et qui portent encore cdui de CÂi- 
neni. Bnfin , sur un roc escarpé , la place que la tradi- 
tion appelle encore Fms'or lin Traïan ( pavillon de Tra- 
jan ) qui servait probablement de vedette au fort de 
Coziana, «tuéaur l'autre rive, et d'où le monastère 
de Coxia sesible iiT&r son nom. Traversons l'OItb, 
l'ancienne Muta. Ce vers d'Ovide 

Pet mattain nived iemper cHetw alutâ{i). 

semble inHouer que les Romains durent la juger pro- 
pice À y former plus tard de nombreuses tanneries ; 
car ses eaux, bien que potables, ont continué dédis- 
£oudre l'aiun que lui ap^rtent les ruisseaux d'Aluioi- 
aesci. £n la descendant, on rencontre l'Ile et les 

[l)Qa'an pied mal fait loit loojoars caché dant une peau fine et 
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ruines de Sergiœ Dava , cité dace de la tribu Sergia , 
comme le ferait croire l'inscription sur plaque de 
bronze : • Sergiœ davensi populo* , que l'on y a trou- 
vée récemment, et plus bas la première Romadava ou 
Romula, aujourd'hui Rômnic Vâlcea , Rome du val- 
lon. Un fait certaia , c'est qu'entre l'île et Rômnic on 
distingue encore , aussi bien que près de Caracal ( Bas- 
siana Caracalla), les vestiges de l'ancienne voie ro- 
maine, qui, de Turnu {Turris nova), aboutissait à 
Ulpia Trajana. Près de Caracalla est Antine ou Tia , 
dans laquelle quelques-uns ont voulu voir , ceux-ci 
une nouvelle Antioche, ceux-là. une nouvelle Atjna , 
d'autres eirfin Antonina ; mais qui ne parait être véri- 
tablement que Gonst-Antina ou Constantia, bâtie, soit 
par Constantin le Grand , comme le ferait présumer le 
chemin de cailloux qu'il construisit de Celia (Ce/eùi) 
& Caracal , soit par Constant, son fils, auquel la Da^ 
cie échut en partage , et qui se plut à l'habiter. Le 
troisième nom de Res'ca qu'on lui donne semblerait 
indiquer qu'elle fut détruite par un tremblement de 
terre. 

Les trois forts qu'y a reconniK M. de Marsigli s'ef- 
facent chaque jour ; mais les fouilles qui viennent d'y 
être faites ont convaincu de leur identité romaine. 
Sous la plupart des nombreux tumuli qui les en- 
tourent , on a trouvé des caveaux en grosses dalles de 
ten-e cuite, des sarcophages en pierre calcaire, tout 
d'une pièce , et renfermant des ossements humains , 
, des couronnes et des anneaux d'or, des couronnes ob- 
sidionales, des lampes d'argile, des monnaies de 
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cuivre, d'ai^ent et d'or, aux effigies des empereurs 
romains. Quant h. Ceirfa [Celia), situé vis-à-vis l'an- 
cienne jEscus, aujourd'hui Isica, Ghighi ou Jigend, 
elle n'est pas la seule de son nom : nous en voytms 
une première dans la Piuionie, et toutes deux semblent 
n'avoir été dans l'origine que des établissements de 
brasserie. Celia signifie bières et il était assez naturel 
que Trajan , né en &p{^e, introduisit la boisson de 
son pays dans une contrée qui ne produisait pas encore 
de vin. Le grand nombre de pots disposés en conduits, 
que rpn y a trouvés récemment, semblent venir à 
l'appui de cette opinion. Dans tous tes cas, les cilieni, 
c'est-à-dire les brasseurs , sont encore dans son voi- 
sinage; à quelque distance était le pont de bois de 
Constantin , et à côté l'on voit toujours les mausolées 
(Mozolea). 

. Tout ce territoire jusqu'au Gilu ( Gitim ou Gilles) 
a conservé le nom de Romanat'i , c'est-ànlire Romani 
Bomâ nati, Romains nés à Rome, de Rome même, 
purs Romains. En remontant le Gil, le deuxième Rhar 
bon des Dac«s, nous rencontrons d'abord Sadova 
(Saudave), en analogie avec notre Sadoleucum (Sau- 
lieue); les ruines qui en restent attestent l'existence 
d'un fort d'une forme remarquable ; il est carré ; trois 
de ses faces sont construites de gravier et de briques, 
la quatrième est de terre. Dans cette enceinte se trouve 
un petit fort, pareillement carré, dont les angles en 
renferment deux autres. Sur un des affluents de cette 
rivière , et au milieu de la voie romaine qui , du port de 
Trajan allait à Ulpia , sont encore les Ronianesci , les- 
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iqoek se s^iblwt être reatés IV que pow «cnserv«r !« 
■souvenir 4u cftmp qui servait d'étape eatpe. C^ne» , 
.Ulpia et Sergio. Si nous F^nontona le Gil jusqu'à sa 
.eeurce, noue apercevrons derrière le mont^rnoi», 
joù l'Ârnu , par sa oascade , nous rappelle la chûle cé- 
lèbre de l'Arao, d'un côté, te large platewdu Vol- 
«aou , et la cime orgueilleuse du Parangon ( Ptmm- 
garia ou Panmgo ) , Tiui des prind^ux chemins ptu- 
ttaqwtt OM Hrmerse les Butohedjï. et par où peut-^Uiç 
}&9, fimieavx trop pesants étaient transporté» sur é$s 
rouleaux; de l'autre, l'Arcana, le Mont du Mystère, 
,ët le Stwro , qui semble avoir d^bé au Gil le véritable 
nom que celui-ci tenait d'un affluent du Tanarus, 
puisque c'est dans ses flancs que prend naissfurce le 
Gil oTta(OrtÈsGili), principale branche du GiL 

Nous aurons achevé notre exploration si , fianchis- 
SEmt le Uoiru, aussi rapide que #on nom (JfoiorJics), 
et I« mont Celiu {Cœiinâ m&»g) , au pied duquel e$t 
,Bafa de Arama { bainea t^aria) , noue atteignons E«s 
bords du Danube ; car Ceraes, Tunis Jattorosa , dite 
Attssiïtectdua, puue qu'elle M restaurée par Sévère, 
dottt «Ue a eonservé le nom, le pont de Trajan, dont, 
au temps des basses eaux, on voit «icore les culées. 
Je fort de Théodora, qui eu fut la tète, le camp qu'jl 
construisit à quelque distance du fleuve, pour en {u«- 
t^er les travaux, ^ l'Ile de Claudii Oava, dite.au- 
lourd'hui Cladova, ou lie du Baito, sont les premiers 
monuments des Homains dan^ ces contré^, et las 
derniers qu'il aotKFeË4:ait à y voir. 

Tel est, en résumé', l'état actutl de la Dacie : 
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moutagnes, fleuves, villes, localités, le cid et I4 
terre , te feu et l'eau , tout y est plein encore du sou- 
venir de la conquête et du grand nom de Trajui. 
VavataacAe se détachent- elle avec fracas de la mon- 
tagne? c'est Trojau qui vient écraeer les Barbares; 
voilr-on par une belle nuit la voie ItKiée ressortir stu* 
UB fond d'azur , c'est Traja» qui monte au ciel , Ewivi 
de ses myriades d'esclaves. Loin donc désormais toute 
prétention que les Vallaques sont des barbares venus 
en Dacie au ix' ou au xii" siècle. Les Galli, les Ca- 
DÏDi, les Fadani, la tribu Sergia, les Bomanat't, et les 
coions d'Ulpia, deClusium, des deux Romadava, de 

CaracalJa, etc tous aujourd'hui Vallaques et Mua- 

teni , Ardialiens et Moldaves , sont là pour atte^r que 
la Dacie n'a jamais été entièrement abandonnée par 
.les Romains. £t quanta nous, nous ne pouvons, sans 
manquer de bonne foi, leur refuser de nous avoir 
conservé , avec les glorieux souvenirs qui vivent eo- 
coredans leur centrée, les nombreuses appellations 
qui nous ont aidés à noifê faire une idée de oe qu'elle 
fut jadis. 

L'an 796 les plaiaes de la Dade sont encore occu- 
pées par vingt peuplades barbares , sans frein , sans 
lois , sans un ion ; ce sont entre autres les Gozars et les 
Uzes, AU nord de l'Ârdialie , entre le Thiss et la forêt 
d'Igft^ , du Morùs au Sumùs' ; au nord-ouest les Bul- 
gares et les Sclaves , sur les deux rives du Tbiss supé- 
rieur ; au sud-ouest les Cumans et les Bisseni, dans les 
plaines de l'Âuràrie, entre le Uorùs et le château 
d'Urscia; au sud-est, dans l'Atelcusu, les Hoaufurs 
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et. les Ficenati , depuis quelque temps' constitués en 
république sur les rives du Dniester ; partout enfin , et 
jusqu'en Panonie, les Avars qui les dominent tous; 
et le huitième siècle va finir sans que Ira colons ro- 
mains , retirés dans leurs rtiontagnes , osent encore en 
descendre, quand arrive jusqu'à eux et répété par 
mille échos, le grand nom du roi très-chrétien, de 
Charlemagne , roi de France , empereur d'Occident. 

Chariemagne , à la prière des peuples qu'ils écra- 
sent, s'était enfin décidé à subjuguer les Avars; il 
venait de les attaquer avec trois armées , il avait poussé 
jusqu'au Raab , incendié leurs villages chemin faisant , 
et il les eût de ce coup infailliblement soumis , si la 
perte de sa cavalerie ne lui eût fait juger prudent de 
différer son entreprise. Il s'était retiré ; mais la gran- 
deur de son nom et la force de ses armes avaient ra- 
mené l'espoir au cœur de la Dacie. Les Gazars et les 
Cumans, les Bulgares et les Sclaves , refusent aux Avars 
le tribut qu'ils leur payaient, et les colons romains 
aiguisent contre eux leurs tr^atèles (hallebîkrde) , et 
fabriquent leurs chars de guerre. Cependant, soit qu'en 
leur qualité de légàtîiires des Lombards , ils se consi- 
dèrent comme les héritiers légitimes des sept camps, 
( Cornes , Burgs, Rings ) d'Attila , soit que , liers d'a- 
voir tenu tête à si grand roi , ils se croient inexpu- 
gnables sur les berges et les cimes escarpées d'où ils 
maîtrisent le pays, les Avars n'en continuent pas 
moins d'y porter le ravage et la désolation. 

Charlemagne était alors occupé dans la Gaule. A 
la nouvelle de ces brigandages qui font insulte à sa 
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puissance, il ordonne à son fils Pépin de marcher con- 
tre les barbares , de les faire chrétims ou de les exter- 
miner. Pépin obéit : h la tète d'une armée de Bavarois 
et de Lombards , il dirige ses attaques par le midi , 
renverse tout sur son passage , passe le Thiss, s'em- 
pare du grand Ring et de ses richesses, fait prison- 
nier le Khagan avec un grand nombre des principaux 
chefs , les oblige à recevoir le baptême , ne les admet 
à sa table que lorsqu'ils Tont reçu , et contraint k man- 
ger avec ses.cbiens tous ceux qui le refusent. Ainsi 
tombés, les Avarâ ne se relèvent plus. Enhardies par leur 
défaite , protégées parles armes du vainqueur , les peu- 
plades qu'ils maîtrisaient lèvent la tête; les colons ro- 
mains descendent des montagnes; et les uns et les au- 
tres, afindeles maîtrisera leur tour, acceptent volon- 
tiers la domination des Francs ; mais , quand en 826 la 
Dalmatie et la Servie se déclarent indépendantes de 
ByJSince, réveillées par la nationalité romaine, déjà 
forte au pied des montagnes , toutes ces peuplades des 
plaines de l'Ardialie s'affranchissent k lem- tour du 
joug qu'elles s'étaient imposé. 

De ce moment une heureuse fusion , celles des inté- 
rêts, s'opère rapidement entre ces peuplades et les co- 
lons romains , de sorte que Gelu, prince dçs Vallaques 
d'en deçà et d'au delà les monts, n'eut plus guère à re- 
douter que les Gazars ^t les Cumans ; il fait fraterniser 
avec les siens les Picenati et les Sclaves , et déjà ses 
sujets ont amené les premiers à pai'ler leur langue , 
alors empreinte d'une teinte grecque, qu'ils n'ont en- 
core rien pris aux Sclaves. Malgré leur ignorance, on 
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dirait qu'ils comprennent déjà, ce que plus tard ils ou- 
blieront, ce que sentent aujourd'hui leurs descendants, 
que leur langue est le palladium de leur nationalité et 
qu'ils ne peuvent vicierl'une sans aliéner l'autre; car 
tandis que dans tout l'Orient la langue latine commence 
à tomber dans l'oubli, qu'elle n'y est déjà plus en 
usage que dans les tribunaux , non" - seulement ils la 
conservent, mais leurs jupans (jvs r.àv) , nos missî 
doraînici , les katapans bysantins , en introduisent 
plus d'tmmotdans la langue Sclavonne en instituant le* 
tribunaux chez les Sclaves. Mais cet attachement à 
leur langue n'est pas le seul lien qui les rapproche et 
les fîxe îi un Bot qui leur est cher : il en est un plus 
fort, plus indissoluble et dont cet attachement luî- 
même n'est que l'effet, c'est leur aversion pour les 
barbares, qui , leur ayant fait poser en principe : Le 
Roman ne s'allie qu'au Roman , perpétue parmi eux 
le souvenir de leur origine Ct les maintient en corps de 
nation. Cette aversion, dont il reste encore quelques 
traces, provenait de deux sources fécondes où elle se 
vivifiait sans cesse, leur droit de maîtres du sol dont la 
conquête les déppuillait, et la foi qui leur avait été ap- 
portée d'abord , suivant Ghébardi , vers le milieu du 
IV' siècle par saint Nicétas , et ensuite , selon d'autres , 
par Méthodius , devenu plus tard évêque d'Olmutz et 
apôtre des Sclaves. 

En supposant qu'il soit téméraire d'affirmer l'authen- 

■ ticité de l'un ou de l'autre de ces faits , il est évident 

néanmoins que, plusaptes, par leur langue, qu'aucun 

de leurs TOisins à comprendre les doctrines de t'Évan- 
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gite , ils durent être les premiereà l'accoter. L'on sait 
en effet que le latin était encore au V* siècle , plus vul- 
gairement parte que le grec dans la Mœsie inférieure. 
On peut donc se faire une idée de ce qu*il en devait 
être en Dacie aux VIII', IX* et X' siècles , \h 0(1 depuii 
longtemps la cour de Constantinopte avait vu s'étrài- 
dre son influence. La langue qu'y parlaient les colons 
était la langue vulgaire ou rustique et elle y était res- 
tée telle à peu près qu'elle y était venue. L'examen de 
cette question méritant un chapitre à part, je n'en fa- 
tiguerai pas ici )e lecteur, mais je crois devoir lui ap- 
porter à l'appui de ce que j'avance ces courtes obaerva- 
tirais tirées de la langue d'Or d'aujourd'hui. 

Les substantifs et les adjectifs en a y sont générale^ 
nent purs : pàrta, edera, buna, les masculins et les 
neutres retranchent généralement la fmale : mustù-m, 
bnnu-m, arn^sariii {oémissarius , étalon) la troisième 
déclinaison latine ne s' emploie' qu'à l'ablatif : bunitate, 
fuffligine, berbece, cale, dinte, lature ; la lettre se 
change généralement en u , et l'u final est bref, bunii , 
munteanii, ruroi^ù; lecetleqeiip : apa, epa,nôpte. 
piept , piepten de aqua , equa , nocte , pectus , pecten. 
Les pronoms y sont à peu près les mêmes qu'en latin : 
quine est quisne; quineva est quinam, quivis (1). Ni- 
meni ou neroine, ainsi que altu ou altru, at&t, multù, 
totL>, sont trc^ reconnaissabies pour en parler ; de ille, 
etdeis, et de leurs modiûcationa se sont formés il, lu, 
le.ii, ea, ouia; il, le, les; eux, la; elle. Le verbe a 

(l)Qa»eproBone«c(»iiBie)e9iUHeii CeA) def«il«,i. 
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les modifications latines -et s'emploie sans pronom : 
Cântii , d'icii , int'elegii , vidii , je chante ; je dis, je com- 
prends , je vois ; cânt'i, d'ici , int'eiegi , ved'i ; tu chan- 
tes, etc. , c&ntà, d'ice, int'elege, vede, il chante, etc. (l). 
Comme on le voit il existe une grande analogie entre la 
langue d'Or et la langue d'Oc ; il n'en peut être autre- 
m^t. Romans d'Orient ou d'Occident , les colons de 
Dacie ou dçs Gaules ont le même berceau, l'Italie. 
Afin de rendre cette analc^e plus sensible, de mettre 
& même de juger laquelle^es deux langues a conservé 
le plus de latinité , j'ajouterai les observations sui- 
vantes : 

Les fmales an , ar, al^ , os , du roman de Rou , se re- 
trouvent dans la langue d'Or ; mais avec quelque chose 
de plus latin que dans la langue d'Oc, et dont le mot 
Pàgâ.n, comparé à Païan du Boman de Rou, peut 
donner une idée. Les deux langues disent également: 

Avem, avetl, bàtal, temnt, auiit, fugit, ars, càd'ut 
Nous avons , tous avei, battn , craint , osé , foi , brûlé , tombé. 
Cum, iea, om, gréa. 
Comment , moi , homme , dilBcUe. 
je , lom^. 

La langue d'Oc a les pronoms : cet, aicet, aquel, 
est, cest, aqaesl; la langue d'Or a le pronom que et 
les adjectifs quetû, aquelà, èstu, queslâ, aquesttï, 
qui tous deviennent pronoms pw le changement de 
Va bref final en a. L'une fait la première personne 
singulier : suy, son , je suis; l'autre dit : sûnt, esii ou , 

(1) L'a|x»tropbedonn«audlcBOnde2,elaaMo $aa itit. 
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escu. Ceite-ci prononce souvent le c lalin ts. : no'm 
platz autramistatz (1) ; autre amitié ne me platt 
pas. Ceile-là le prononce toujours h. Titalienne (tch) , 
nu i place altrà minte ; il ne lui plaît pas autrement 
Toutes deux contractent souvent le pronom : « greu 
m'es lo maltraites à. sufrir ; greu m'esce rea purlare s'o 
sufer (2). » Toutes deux vicient les mots à peu près de 
la même manière. « Fan del dreg tort et del tort dreg. 
Fac din drept strâmb s' i din strâmb drept. ■ Si ta pre- 
mière a pour synonyme de dreg , dreit et dret ; la se- 
conde a le verbe dragere , dresser, dreg ; je dresse. 
Ënfm l'une dit : 

En Peire duy pro caïalier 
An mes totlor entendemen 
En nna pros dompna valen , 
E Tac n'amdoy gran Hessio. 

Et l'autre traduit : 

fn PeIre doi beat'i cavalerï 
Au pas totn] lor tnt'elegere 
Inlr'o beau domna vale 
S*! fac amAndoi an mare Domnn. 

II est maintenant facile de comprendre , la langue 
d'Or étant encore plus latine à l'heure qu'il est que ne 
l'était déjà plus la langue d'Oc au dixième siècle , com- 
ment les colons romains ont pu se trouver aptes à rece- 
voir, avant les Sclaves , la foi que leur apportèrent et 
saint Nicétas et Méthodius. 

Débarrassés' des Avars, de leurs brigandages et de 

(1) Pierre Roger. Foy. Renouard , p. 327, 1. 1. 

(2) Vie et vert. , fol. 15, y. id. 
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leurs rapines , les colons romains , qui , protégés pw 
les armes des Francs , étaient descendus de leurs mon- 
tagnes, s'étendent peu à peu dans les Yallaquies. Ici , 
dans la plaine de rAuràrie (le Banat) , ce sont les 
Ardialiens, pâtres de Gelu, qui, sous le nom de Pat- 
torea romanorum errent en paix avec quelques hordes 
de Gumans; là, dans la lUtorota (Vallaquie) et Basse- 
' Moldavie , ce sont les Munteni , qui , disséminés parmi 
lesGuraans, entretiennent des rapports avec leurs 
frères d'au delà, le Danube ; à l'est et au nord, dans 
l'Atelcusu, ce sont les Moldaveni qui s'insinuent parmi 
les Cazars, et domptent par leur douceur et leur cou- 
rage l'humeur farouche des Picenati , que les Bysantins 
ne tardent pas d'ailleurs & extenniner. Il serait difScile 
de préciser dans quels termes les colons romains se 
trouvaient avec toutes ces peuplades ; mais il est h. pré- 
sumer que celles-ci n'ayant entre elles aucune alliance , 
il leur était toujours facile de repousser l'agression. Il 
semble donc qu'ils vivaient tous dans une profonde 
indifférence les uns pour les autres; que les Barbares , 
peu adonnés à ragriculture , avaient tout intérêt h 
Uiaser les colons en paix , et que les colons en profitè- 
rent pour reconquérir, au moins parleur présence, le 
■ol qui était leuF bien. Ils avaient fait déjà des progrès 
immenees; Urscia, Médias' étaient à eux. Mattres des 
montagnes, et conséquemment de Sucîava, de Théo- 
doropotis (Dorohoi), de Fiatra, deVacaras, deRo- 
mula, d'Esculeu, ils commençaient à élever dans la 
plaine des Tùrguri (châteaux forts), et non-seulement 
la D'Ambovitsa aoesi bien que le Summùs avait sa 
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Bu-Curia Valaquorum ; mais il était & Helcove un évê- 
ché , qui comprenait dans sa juridiction Vacaras, et tout 
le pays Transalpin , oii commence & couler l'Olto (1). 
Hais au commencement du dixième eiècte , les Hon- 
gres, apparus à leur» frontières, viennent arrêter le 
cours paisible de leurs progrès et se ruer sur eux comme 
des hyènes affamées. Ces Barbares , qui semblent te- 
nir plus de la bête féroce que de l'espèce humaine , se 
présentent d'abord dans l'Atelcusu ( Haute-Moldavie) ; 
mais les Vallaques qui l'habitent , réunissant leurs ef- 
forts aux Ficenati , parviennent à les en chasser. Har- 
celés Jusqu'aux frontières de la Gallicie , ils menaçaient 
de s'y établir, lorsque le duc du pays, voyant leur fé- 
rocité et sa faiblesse , se rend pieds nus avec tous les 
siens, au devant d'Almus, leur chef, et après avoir 
déposé h ses pieds les riches présents qu'il lui offre : 
« Séig;neur, lui dit-il , quittez cette terre , elle est peu 
* fertile ; mais de l'autre côté de la forêt de Hovos 
» (bucovine) , voyez la Panonie , c'est la patrie de nos 
» ancêtres; voua y trouverez un sol fécond et des ri- 
1 vières poissonneuses. Elle est occupée aujourd'hui 

■ par les Sclaves , les Bulgares , les Vallaques et les 
I pâtres des Romains; vous y rencontrerez Salanus, 
» chef des Sctaves et des Bulgares , que Reanus , son 
I grand-père , y établit lorsqu'il en prit possession au 
» nom et par le secours des empereurs de Constanti- 

■ nople ; plus loin , entre le Thiss et la forêt d'Igfon , 
» eât Menumorus , fils de Morus , qui règne sur les 

(1) P'oy. Banko , Sulieras et les brefs des papes Bonirace IX 
et Pie II. 
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> Cazars, etduMoriis, au château d'Urscia, est Glad 
» avec ses Cumans (1). i 

Satisfait de la soumission du duc de Galticie , con- 
fiant dans les renseignements qu'il lui donna , et dési- 
reux de prendre possession d'un pays qu'il regardait 
déjà comme son légitime héritage , Almus traverse la 
forêt de Hovos, la ville d'Hung, s'arrête quarante 
jours à Monscas'trum, et, ravageant tout devant lui , 
vient poser ses tentes dans cette partie des anciens états 
d'Attila , connus depuis sous le nom de P^turatfes des 
Romains. A quelque temps de là , il est au bord du 
Danube. Tuhutum, l'un de ses généraux , traverse le 
Thiss, désole le pays jusqu'aux défilés de Médias, at- 
tend là quelques jours pour se refaire ; et informé 
qu'au delà des forêts qui défendent la ville au sud , il 
trouvera un pays magnifique, l'Ardialie (Transilva- 
nie), où règne Gelu, prince des Vallaques , il forme 
aussitôt le dessein de s'en emparer, ordonne à Opafor- 
coche d'aller sonder le terrain , et sur le rapport de 
celui-ci, ( que les Vallaques n'ont pour armes que des 
» arcs et des flèches ; que Gelu est un prince faible , 
• qu'il est sans armée , et se laisse continuellement in- 
» quiéter par les Picenati et les Cumani, » après avoir 
obtenu l'assentiment d'Arpad , fils et successeur d' Al- 
mus , son seigneur, qui lui en concède la propriété , il 
marche sur l'Ardialie. A cette nouvelle , Gelu rassemble 
ses troupes , arme ses chars de guerre , s'avance à la 
rencontre de l'ennemi et se dispose à lui défendre le 

(I) foy. I« notaire de Bêla , cb; 9. 
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passage du défilé de Médias'. Tuhutuin, qui t'a deviné, 
traverse la forêt en un jour de marche , et vient cam- 
per sur les bords de i'Alma. La rivière seule les sépare. 
A la pointe du jour, il divise son armée en deux corps : 
l'un remonte le courant à. quelque distance pour cher- 
cher un gué, et, afin de lui donner le temps d'eflectuer 
le passage , l'autre reste en présence des Vailaques. 
Cette manœuvre lui réussit ; Gelu et les siens , qui dans 
leur impatience de combattre , ne s'en sont pas aper- 
çus , se sentent attaqués sur leurs derrières au moment 
où ils y pensent le moins. L'imprévu ne leur fait ce- 
pendant pas lâcher pied ; ils se retournent , et faisant 
de tous côtés face à l'ennemi , ils le combattent avec 
une intrépidité qui leur eût donné !a victoire , si le cou- 
rage qui vient du cœur pouvait lutter contre la force 
brutale. La lutte est sanglante et opiniâtre ; mais la va- 
leur des Vailaques doit céder à la férocité des Hon- 
gres; ils sont vaincus, massacrés ou faits prisonniers. 
Gelu avait été assez heureux pour se dérober par ta 
fuite h ta mort ou b. la captivité, et il allait gagner son 
quartier-général établi à sa Curia du Sumiis' , lorsqu'un 
parti d'ennemis, attaché à sa poursuite, l'atteint près 
de Copus , le renverse et lui tranche la tète. Dans cette 
extrémité ses sujets, ne voyant d'autre voie de salut 
que la soumission , se donnent volontairement au vain- 
queur, pour éviter de devenir esclave^, le proclament 
leur chef, afin de rester une nation , et les principaux 
d'entre eux vont lui prêter serment à Esculeu (1). 

- 0) ^"V- ■enolairedcScla.cIi.St, 36,27. 
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Gelu mort , et les Vallaquea eoumla , leB HongreB 
marchent contre Menu-Morua , chef des Caears. Ar- 
pad lui ayant fait réclamer ses états, comme une 
partie de la succession d'Attila : < Us sont K moi , 
» répond Menu-Morus; Attila les avait enlevés à mes 
» ancêtres ; mais je les tiens et les garde. ■ Four ré- 
plique à cette r-^onse hardie , Arpad s'avance jus- 
qu'à Zéguholmu, et se prépare à passer le Glusium; 
Henu-Monis arrive a^ez à temps pour lui disputer le 
passage , et les Hongres battus se retirent honteuse- 
ment ; mais ils reviennent à la charge et l'assiègent 
dans Bichor, sa capitale, aujourd'hui Oradia-la- 
Grande, Douze jours entiers, Menu-Morus résiste b 
l'acharnement de leurs attaques, et tient pendant tout 
ce temps la victoire indécise ; mais épuisé lui et lea 
siens par des prodiges de valeur, il est enfin obligé 
d'ouvrir les portes k l'ennemi. Arpa4 entre vain'- 
queur dans la ville; plein d'admiration pour la coura- 
geuse résistance des vaincus, il en complimenta 
Menu-Morus, et lui demande sa fille pour Zultus, son 
fils, moyennant quoi ses états lui sont conservés, 
Henu-Morus accepte cette offre généreuse; mais il 
meurf l'année suivante sans laisser d'enfant m&le, en 
sorte que Zultus devient par sa femme son unique 
héritier. C'est ainsi que l'état roman de Glusium , 
dominé par les Cazara, passe en l'an 907 à la cou- 
ronne de Hongrie. Par ce fait, les Cazars étant ré» 
duits, il ne restait plus à Arpad que les Cnmans à, 
vaincre , pour se rendre maître de toute l'Ardialie. 
Ceux-ci, sortis deVidin, en Mœsie, revenaient de 
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former un état indépendant dans la plaine dite du 
Banat de Temeswar. Hb avaient pour chef Glad, 
mœsien comme eux, et comme les Picenati ils avaient 
uni par adopter la langue des colons romains. Les 
Hongres s'étant décidés à marcher contre lui , Glad 
vient à leur rencontre, chemin faisant grossit son 
armée de Vallaques et de Bulgares , et arrive au bord 
du Ternes. Les Hongres sont campés sur l'autre rive. 
Il passe le fleuve malgré eux , et leur présente la ba- 
taille. Malheureusement il est défait, mis en complète 
déroute', et les Hongres, qui le poursuivent jusqu'à 
Kiu , où il s'enferme , font une horrible boucherie de 
ces Cumans , et leur tranchent là télé avec te même 
saag-^Md que g'ili coupaient des citrouilles. Pressé duis 
ses murailles par toutes tes forces d'Almus, il est 
enfin contraint de subir la toi du vainqueur, et celui- 
ci ne lui accorde la paix qu'à condition de se recon- 
naître son vassal. Il l'accepte , et c'est à ce prix que 
ses descendants doivent de régner stir les Cumans jus- 
qu'au temps de Vrfc. 

Par cette dernière victoire, les Hongres se sont en- 
fin rendus maîtres de toute la Dacie Méditerranée et 
du versant septentrional de la Dacie Alpique; mais, 
malgré leur férocité et leur nombre , malgré le dé- 
faut d'union entre Salanus, Gelu, Menumorus et 
Glad , il fant se garder de ta partialité ridicule du No- 
tfùre de Bêla , auquel nous empruntons ces faits; car 
il n'est pas plus d'accord avec lui-mâme en parlant 
des Vallaques, qu'il ne l'est avec les autres historiens 
en parlant des Hongres. Noue connaissons ce peuple , 
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puisqu'il est venu jusque chez nous ; nous savons que 
l'Europe entière prit les annes pour repousser sa féro- 
cité ; que , dans le doute s'ils étaient réellement des 
hommes ou des bêtes, les chrétiens couraient aux 
églises implorer contre eux la protection du Tout- 
Puissant, Or, voici comment s'exprime sur leur compte 
cet historien, qui, après avoir avoué que les Vallaques 
combattirent vigoureusement, que leur lutte fut opi- 
niâtre, assure qu'ils ne furent soumis qu'à cause de 
leur lâcheté. «Almus, dit-il, en parlant du chef des 
» Hongres, fut appelé ainsi, parce que' l'esprit de 

> Dieu était eu lui. ( Il était païen , et aima signifie 

> pomme. ) Les Hongres avaient en eux la grâce di- 

> vine, et Dieu, en livrant ses ennemis à Arp^, ac- 
» complit dans ces deux chefs les prophéties de Hoïse 

> sur Israël. — Les Hongres sont sages, doux, sans 
■ le moindre défaut; ce sont les meilleurs chaséeurs 
* du monde, et leurs chefs, Almus, Zultanuset Taxus, 
» sont des hommes chariteibles,libérauxet justes (1).* 
Il n'est donc pas étonnantqu'il ait accordé h des êtres 
déjà si accomplis un courage sans égal , et fait dé> 
pendre la réduction de cette partie de la Dacie d'un 
seul combat avec chacun des peuples qui l'habitaient. 

Quoi qu'il en soit, l'Ardialie, l'Auràrie et leurs 
Yallaquies sont réduites. Almus les donne en fiefs à 
ses principaux chefs , et ceux-ci s'y bâtissent des ch&r 
teaux-fort& Tlosu, père de Leleu, en construit un, 
auquel il donne son nom ; c'est aujourd'hui Servuar, 

(1) Foy. le notaire de Sèla , ph. 3 , <| , 7, SIO , 23. 
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lyreçoiten otages lesflls des habitants de la contrée, 
y établit des servientes, dits aujourd'hui civiles, et ne 
le quitte pas sans y laisser garnison. Ces servîentes, 
dans lesquels l'historieD Engel a voulu voir des es- 
claves, sont mieux appréciés par Daniel Cornidès, 
qui assure que les lois hongroises distinguent les servi 
des servîentes , les uns esclaves ou serfs , les autres 
serviteurs de l'état. Et en effet, ces derniers ne sont 
autres que les Slugitors des Romans , lesquels , malgré 
leur nom sclavon , sont h nos archers ce que leurs 
armas'i étaient à nos hommes d'armes. Cette fausse 
interprétation d'Engel n'est que la conséquence de 
celle qu'il donne du serment des Yallaques à Esculew. 
Cependant ils n'ont pas reconnu Tuhutum comme 
les Hongres reconnaissent Almus, ils ne lui ont pas 
promis obéissance jusqu'à la dernière génération ; ils 
n'ont pas mêlé leur sang dans un vase pour sceller 
leur serment, mais ils ne l'ont proclamé c[ue seigneur 
suzerain , ne lui ont juré que vasselage , et , chrétiens 
et romains & la fois , ils se sont contentés de tendre la 
main droite en foi de ce serment. On sait d'ailleurs 
qu'à cette époque le pouvoir royal était avili, le titre 
méconnu , le titulaire oublié , méprisé , et & tel point , 
ajoute Sismondi , page 368 , tome II , que plus d'un 
érudit ne saurait découvrir s'il vivait toujours à telle 
époque, et où il vivait En outre, si l'on veut faire at- 
tention que la conquête des Hongres avait entassé 
ruines sur ruines; que ces farouches conquérants 
avaient incendié les villes, rasé les villages ; qu'il n'y 
avait plus ni capitales en Dacîe , ni chefs-lieux dans 
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les provineea, ni curies pour les seigneurs, ni chaumes 
pour les prolétaires, mais seulement des ch&teaux- 
forts (burgen ou tûrguri), d'où les chefs et les pré- 
lats, sans cesse entre eux sur la défensive, ne desoçn- 
daient que pour commettre des bngandagra , et dès 
catonia (trous ou bougea creusés dans la terre) , où les 
hommes, quels qu'ils fussent. Bulgares ou Sclavea, 
Gumans ou Cazars, Hongres ouYallaques, vivaient 
pêle-mêle de la vie des brutes, et d'oti ils ne sortaient 
que pour user de représailles contre les seigneurs , on 
concevra que , dans un tel état de misère et d'anar- 
chie , sans être autrement esclaves que par excès de 
liberté , les Yallaques aient dû , comme leurs co-har- 
bitants , renoncer peu à. peu à. leurs franchises , perdre 
un instant leur dignité d'hommes ; mais il serait in- 
juste de ne faire peser que sur eux seuls la honte ds 
cette position , qui était en ce temps ta môme pour 
tous les peuples, et aussi bien en Occident qu'en 
Orient , en France qu'en Dacie. 

Du reste, s'ils furent des premiers i. faire leur sou- 
mission , ils sont aussi des premiers & lever la téta. 
Leur haine pour les conquérants et les violences de 
ceux-ci , qui les arrachent & leurs catonia pour les en- 
rôler sous. leurs drapeaux, les font sortir enfin de leur 
léthargie. Ils se sont entendus depuis longtemps avec 
les Gumans et les Picenati ; ils se rapprochent des 
Sclaves, et tout porte à croire que c'est de cette époque 
que date l'introduction du sclavon dans leur langue. 
JiCS chefs en ont besoin pour s'entendre avec les «^ 
tres.chefs, et il devient en Dacie ce que le tudesqoe 
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est alors en Occident , en Italie Burtout , la langue de la 
noblesse. Là, comme partout, le roman est laissé au 
peuple. Tel était à peu près, en l'an 1000, l'état des 
choses en Hongrie. Alors , tandis que les villes d'I- 
talie , abritées par les remparts qu'elles avaient éieh 
vées naguère contre les Hongres, se déclarent en rér- 
publiques, que les Francs forment leur chevalerie, que 
l'enthousiasme religieux prêche la première croisade, 
le sentiment de la dignité nationale se réveille au 
cœur des Romans, Les Picenati , en guerre ouverte 
avec les Hongres, viennent de les défaire et de les 
massacrer dans maints combats ; les Vallaques sai- 
sissent cette occasion pour reprendre les armes, et l'an 
1002, sous les ordres de Gyula, leur chef, petit-fils 
de Tuhutum , ils ravagent la Hongrie , et font trem- 
bler Vaïc jusque sur son trône. En ce temps régnait à 
Honisena , sur les Cumans et les patres des Romains, 
Octurn ou Octave , descendant de Glad, prince à la 
fois vertueux et puissant , et qui avait reçu le baptême 
à Vidin , suivant le rit grec. Confiant dans le nombre 
de ses soldats et de sa noblesse, il avait refusé de 
rendre hommage à Vaïc, Outre la multitude de ch&- 
vaux indomptés qu'il avait confiés h. la garde dâ 
ses pôitres , il possédait encore d'innombrables trou- 
peaux , de vastes francs-alleux et de riches curies ; il 
était si puissant enfin , qu'il osait imposer les sels du 
roi , qui descendaient te Morus. Gomme il tenait son 
investiture de Tempereur de Bysance, et que d'ailleura 
il avait emt)rassé l'orUiodoxie , il avait construit dans 
sa capitale t en l'honneur de SaintJean-Baptiste, un 
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monastère , dont l'abbé et les moines étaient comme 
lui du rit grec. Tout le territoire d'entre la rivière 
Kernes et les forêts, jusqu'à Vidi et Zereu , était sou- 
mis à son autorité. Il avait pour chef de ses armées 
et de ses conseils Chanadin , brave gentilhomme , et 
qui pourtant le trahissait. Pour échapper à la mort que 
lui réservait son maître , Chanadin prend la fuite , et 
se retire auprès du roi Ve^c, qui, après lui avoir fait 
abjurer sa foi , et lui avoir servi de parrain à son se- 
cond baptême , se hâte de le mettre à l'épreuve. Il 
l'interroge sur les secrets d'Octum, et convaincu par 
ses réponses et de la sincérité de sa trahison , et de la 
fidélité éternelle qu'il lui jure, il assemble ses magnats, 
et, fixant des yeux Chanadin, afin de s'assurerjusqu'à 
quel point il peut faire casde safidélité : < Préparez-vous 
contre Octum , mon ennemi , leur dit-il ; envahissons 
ses états! Puis, remarquant que la satisfaction brille 
sur son visage : < Choisissez-vous , ajoute-t-il , un 
» homme assez digne pour nous conduire au combat. 
» Et qui trouver de plus digne que Chanadin? répon- 

■ t dent -ils tous; > et Chanadin est élu général des 
Hongres. H assemble les troupes, se met en marche , 
passe le Thiss, rencontre Octum sur l'auU'e rive, et 
lui livre bataille. Le choc est violent, le bruit des 
armes épouvantable , la mêlée sanglante ; le combat 
dure jusqu'à midi ; la plaine est jonchée de morts et 

- de mourants ; la perte est à peu près égale de part et 
d'autre ; mais ta victoire est à Octum. Chanadin et les 
siens ont pris la fuite ; ils se cachent dans les taillis de 
Kokiner, de Zeureg et dans tout le Canyza , jusqu'au 
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Ttriss, et ce n'est qu'à la nuit que Chanadin peut 
gagner, pour y asseoir son camp , la montagne où s'é- 
leva plus tard Oroslan. Quant à Octum, il vient poser 
ses tentes dans la plaine de Nagens. Honteux , irrité 
de 3a défaite, Chanadin ne peut s'endormir; il passe 
une partie de la nuit en prières , et fait vœu & saint 
Georges, martyr, son patron, de lui élever un mo- 
nastère au lieu même oti il est & genoux , s'il lui ob- 
tient du ciel la victoire sur son ennemi. Cependant, 
vaincu par la fatigue , il fmit par céder au sommeil , 
et alors lui apparaît en songe un lion qui lui dit : 
(Homme! pourquoi dors-tu? Lève-toi; sonne de ta 
> tromi>e, marche au combat, et tu seras vainqueur.» 
11 se réveille, croit en effet que ses forces ont dou- 
blé, assemble les Hongres, leur fait part de sa vision,' 
et tous de iouer Dieu avec lui , en chantant : * Kyrie 
» eleison, Chr'tste eleison, Kijrie eleison, Pater noster.» 
Après cette prière , ils sortent du camp , se rangent en 
bataille et attendent raccomplissement de la promesse 
du ciel. Voici venir Octum avec ses Cumans et ses 
pâtres. Les deux armées s'élancent aussitôt l'une sur 
l'autre, se heurtent, se repoussent, s'entament, se 
confondent. Octum est tué sur le champ de bataille ; 
sa mort est pour les siens le signal de la défaite et du 
carnage. Chanadin envoie à Yaïc les dépouilles des 
vaincus et la tête de leur chef, fait enterrer ses morts . 
au monastère de Morusena ; car les Hongres sont à 
peine chrétiens, V^c n'est Etienne que d'hier, ai les 
calholiques n'ont encore en Hongrie que peu d'églises 
et de monastères. Le nombre des prêtres et des 
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moines y est en effet si peu considérable que, pottr 
remplir son vœu, Chanadiu est obligé de tirer du mo- 
nastère grec de SaintrJean , Tabbé et les moines dont 
il peuple celui qu'il fait élever k saint Georges. Ce- 
pendant , h. son entrevue avec le roi , Chanadin est 
comblé d'éloges : «Tu m'as délivré de mon ennemi, 
» lui dit Vaïc ; que de ce jour Monisena , sa capitale, 
» devienne tienne , et s'appelle Chanadina ; que le ter- 
> ritoire qui en dépend fasse à jamais de ton nom le 
» sien ; je te fais comte de cette province, et tu Tap- 
» pelleras de ton titre et de ton nom (1). » La trahi- 
son trouve en tout temps des hommes qui la payent. 
S^ successeurs ne jouissent guère de ce qu'il a fait , 
et si, par reconnaissance, l'Église a cru devoir en 
faire un saint, le bon sens et la charité de l'Évangile 
se refusent & le reconnaître pour tel. Mais en vain 
Vaïc a déclaré libre quiconque embrasse le catholi- 
cisme ; en vain il a condamné à l'esclavage et con- 
fondu avec les païens ceux qui tiennentà l'orthodoxie; 
en vain encore appelle-t-il l'étranger, les Allemands, 
contre ses propres sujets , l'exemple de Chanadin est 
peu suivi : il ne triomphe que des idolâtres. 

En 1046, les Cazars, encore païens, font cause 
commune avec les Cumans et les Vallaques; dans 
l'espoir de s'affranchir du joug des Hongres , ils sou- 
tiennent Bêla contre André I , son frère; mais André 
triomphe de cette coalition , et toutes les espérances 
t'évanouissent. A la mort d'André, Salomon, son 

(1) Acta sancti Gerardhi , episcopi Cbanadiensis in operiboi 
ïgnalil de Balyan. — Anno 1790. 
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flis, se voyant dépossédé par Ladislas, vient, en 
1085 , implorer le secours des Gumans. Le chef de 
ceux-ci était alors Kuten , homme réputé pour sa bra- 
voure , et qui 8'était distingué dans la guerre des Bul- 
gares et des Grecs. Salomon , qui sent ce que lui vau- 
drait son appui , s'engage , s'il veut l'aider & recon- 
quérir son trône, à lui céder l'Ardialie en toute 
souveraineté, et à épouser sa TiIle, pour laquelle il 
répudierait son épouse, fille de Henri III, empereur 
d'Allemagne. Séduit par de si belles promesses, Kuten 
entre en Hongrie, & la tête d'une nombreuse armée, 
s'empare de tout le Nord , jusqu'à Moncas'tnun , et 
Salomon, qui l'accompagne, se croyait déj& maître 
du pays , lorsque Ladislas vient à leur rencontre à 
Ugvar, leur offre la bataille , les défait et les chaBse 
(1086). Le flls d'André ne se tient pas pour battu; 
11 se retire sur les bords du Pruth , et là projette de 
nouveaux plans avec Kuten. Il y fait entrer Tselgu, 
chef des Picenati , et tous trois , suivis de quatre-vingt 
mille hommes, Gumans, Picenati et Vallaques, ils 
passent le Bajiube , s'unissent aux Vlaco-Bulgares de 
l'autre rive , et dévastent avec eux tout le pays jusqu'à 
Scotinos et Ghariopolis, A la hauteur de Kule, ils ren- ' 
contrent Tannée grecque qui les attendait. Elle est 
commandée par Nicolas Mavro-Gatacale, leqde) ne 
demande pas mieux que d'en venir aux mains. Le 
combat s'engage; Tselgu s'élance sur les Byzantins 
avec la fureur d'un lion , et rompt leurs lignes ; mais 
il trouve la mort au milieu de la mêlée. Les siens , en 
te voyant tomber, perdent courage ; les Grecs au con- 
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traire sentent doubler le leur : ils pressent leurs enne- 
mis, les forcent à reculer, les prennent en queue, et 
les exterminent presque tous ; car dans l'impossibilité 
de se sauver, les Picenati courent h. la mort pour éviter 
la servitude. Salomon ne peut échapper au carnage 
qu'avec un petit nombre de ses alliés , et repasse avec 
eux le Danube. 

Deux ans après (1089) , tandis que Ladislas était 
occupé en Dalm3.tie , les Cumans font irruption dans 
les plaines de TArdialie , et mettent k feu et à sang les 
établissements des Hongres. Ils se retiraient chargés 
de dépouilles, lorsque Ladislas, accouru au secours de 
cette province, les arrête avec son année. < Soldats, 
» dit-il aux siens en parcourant les rangs, la victoire 
» est à. nous ; vous savez si je dis vrai , qui croit en Dieu 
« me suive? • Puis levant en l'air sa bannière rouge, 
le paluche en main , il se précipite sur les Cumans avant 
qu'ils aient formé leurs lignes de bataille. Déconcertés 
par cette attaque imprévue, les Cumans sont vaincus. 
Kopulch, leur chef, et la plupart de leurs guerriers 
sont faits prisonniers. Ladislas leur accorde la vie h. 
condition qu'ils se feront chrétiens, c'est-à-dire catho- 
liques ; mais ils sont orthodoxes , et préfèrent la mort. 
Ils sont tous tués, à l'exception d'un seul qui en va 
porter la nouvelle à ses frères de Moldavie. C'est en 
vain que ceux-ci essayent d'user de représailles; ils 
sont repoussés avec perte et obligés de diftérer leur 
vengeance. 

Durant les cinq années suivantes , la Dacie , lasse 
de guerre, semble goûter quelque repos. Pendant ce 
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temps, la voix éloquente de Pierre l'Ermite expose à 
la France les malheurs des chrétiens d'Orient, et ap- 
pelle , à la délivrance de la Terre-Sainte , les rois , les 
princes , les prélats et leurs vassaux ; par ses paroles si 
brillantes de vérité , d'une charité si sainte , d'une foi 
si pure , d'un enthousiasme si divin , il ouvre tous les 
yeux, attendrit tous les cœurs, inspire touteslesâme», 
et pour lui répondre , tout l'Occident se lève , prend la 
croix , et marche à la délivrance des chrétiens et du 
tombeau du Christ. Les croisés se rendent en Orient 
sous cinq chefs principaux et par trois voies différentes. 
Raymond de Saint-Gilles, avec ses Provençaux , passe 
par la Lombardie , l'Illyrie et la Dalmatie ; les comtes 
de Blois et de^ Flandre se dirigent par l'Italie et la 
Fouille ; l'allemand Gotteschalk avec les siens et Gode- 
froy de Bouillon , à la tête des Lorrains et des Belges , 
descendent, en 1096, la vallée du Danube, en com- 
pagnie de Gauthier Sans-Avoir et de Coucou Piètre 
(Cùciula Petre) , Pierre l'Ermite ou le Capuchon- 
Pierre. Arrivé en Dacie, Godefroy rend aux Hongrois 
la peur et les maux qu'ils avaient fails h l'Occident; 
car il lui faut des vivres pour son armée , et ceux-ci lui 
en refusent. Mieux accueilli par les Romans, il fait 
alliance avec eux et fait prendre la croix à un grand 
nombre. Il a d'autant moins de peine à les persuader, 
que le nom de France sonne bien à. leurs oreilles, qu'ils 
sont chrétiens depuis longtemps, et qu'enfin la langue 
des Francs n'est pas encore si corrompue qu'ils ne la 
puissent comprendre. Aussi, parmi les dix-neuf peuples 
qui dans cette première croisade volent h la délivrance 
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comme les appellent encore ceux de Byaance, marcher 
sous l'étendart de ta croix avant les Grecs et les Ar- 
méniens (1). Nous ne les suivrons pas en Terre-Sainte; 
pieux et braves, ils durent y combattre vaillamment) 
ta plupart y trouvèrent leur tombeau , et ceux qui re- 
vmrent dans leur patrie n'y rapportèrent que leur épée 
et le glorieux nom de Coucou (capuchonné) , qui cbez 
eux comme & Bysance fut pris dès lors dans le sens de 
pèlerin , de croisé , et qui , depuis qu'ils ont emprunté 
aux Turcs le nom de Hadji , ne signifie plus que sei- 
gneur et maître. 

A peine refaits des fatigues et des pertes de cette 
sainte expédition , ceux d'entre les Carpathes et le Da*- 
nube (1110), qui y ont pris part, se joignent à l'ar- 
mée grecque , commandée par Léon Bataxis , et mar*- 
chent avec lui contre les Hongres. Treize ans après 
(1123) , ils prennent au contraire les armes contre les 
Grecs, passent le Danube, s'avancent à la rencontre 
de Galoman , le taillent en pièces , lui prennent ses ba- 
gages et rentrent chez eux chargés de butin. Ainsi tour 
à tour vassaux d'Ofen et de Bysance , sans casse pressés 
au nord et au sud pw deux puissants ennemis , les Hon- 
gres et les Grecs , tantôt pour les uns , tanldt pour les 
autres, ils savent toujours leur tenir tête et les battre 
même quelquefois. La Hongrie joue à. cette époque en- 
tre eux et Bysance, le rôle que jouera plus tard la 
Russie entre eux et Stamboul ; mus alors, sans céder 

(1) p-oy. Hfchelet. 
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à l'attraction relîgi^se, lesR<Hnans savent repoiKsar 
la force brutale et conserver leur indépendance sans 
cesser d'être orthodoxes. Cette résistance adroite et 
opiniâtre ne fait qu'exciter contre eux le zèle aveugle 
des premiCTS rois chrétiens de Hongrie. Ils en veulent 
faire des catholiques. Les Romans, qui se croient aussi 
bons chrétiens que les Hongrois , qui l'ont été du moins 
avant eux , dont l'évêché de Morusena est antérieur & 
celui de Veissembourg , considèrent toute tentative 
contre leur croyance comme injuste eterirainelle, et 
répondent h. cette volonté des rois par des démonstra- 
tions qui mettent plus d'une fois la Hongrie dans l'em- 
barras à leur égard. 

Pour en finir, Geysa se décide h les traiter, non 
plus en schismatiques, mais en païens. Cependant 
comme il se méfie de leur amour de l'indépendance et 
redoute surtout leurs intelligences avec les Cumansde 
Moldavie, les Romanat'i de Cralov'a et lœ Vallaques 
de Bulgarie , leurs frères , sous le prétexte du manque 
de population et du besoin de se garantir jcontre les 
barbares, il demande aux princes d'Allemagne de lui 
envoyer de leurs sujets afin de les établir au pied 
des Carpathes pour en défendre les issues. C'est tout 
bonnement pour les oppoeer aux Munteni (Monta- 
gnards). Alors les Teutons arrivent en foule en Ar- 
dialie, suivant une lettred'Innocent III, lequel ne faitdi) 
reste querépéterl'expressiondonts'étaitservison envoyé 
apostolique: les premiers qui s'y présentent sont des 
Flamands sortis des districts de Liège et de Mayence. 
gallo-belges façonnés à la française ; ceux-là peut-être 
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de Godefroy de Bouillon , revenus de la croisade , les 
anciens Nemètes d'où les Romans , qui les appellent 
Nemtsi, ont depuis donné ce nom à tous les Alle- 
mands. Après e)ix, viennent les Saxons, et si le nom 
de ces derniers a survécu en Ardialie, ce n'est pas, 
comme le prétend Pray, que les premiers aient oublié 
leur langue, c'est au contraire que parlant la langue ro- 
mane d'Occident , comme il le dit lui-même , ils trou- 
vent naturellement plus de sympathie chez les Romans 
que chez les autres peuples de l' Ardialie , et que , quit- 
tant la vallée d'Agria où ils s'étaient d'abord établis , 
ils passent dans leBanatde CraTova, où nous les retrou- 
vonsencore aujourd'hui sous les dénominations de Gal- 
lici, de Francesci , et de Mogûnteni. Il est à remarquer 
- d'ailleurs que si leur nom particulier de Flandrensis a 
disparu dans ces parages comme appellation ethnolo- 
gique et a fait place à celui de Teutons depuis Geysa, 
et à celui de Saxons depuis André II, il n'en est pas 
moins resté dans la langue d'Or avec cette particula- 
rité remarquable que Ftandra et Flândreni y ont exac- 
tement conservé le sens que noua attachons nous- 
mêmes au mot Flandrin. 

Quoi qu'il en soit , les Saxons, favorisés par les pri- 
vilèges de la convention passée entre Geysa et leur 
duc, s'établissent au milieu des Romans, relèvent 
contre eux Cromstadt en 1143 , Médias' en 1146 , Mul- 
bach en 1150 et enfin Hermanstadt en 1160. Geysa 
ne se doute-pas qu'en les faisant ainsi travailler à l'a- 
baissement des colons romains, il prépare la domina- 
tion autrichienne dans cette province. Quant aux 



:dbvGoogIe 



DE LA DACJE. 117 

Romans, ils sont à l'abri dans leurs montagnes et s'ils 
descendent dans la plaine, ils y trouvent encore un 
refuge dans les murs de Ternes', de Vàcàras', d'OmIas' 
d'EscuIeu; tout n'est donc pas perdu. Le souvenir de 
leur origine , la persécution qui pèse sur eux ne fait 
qu'entretenir, au contraire, leur espoir de régénéra- 
tion ; et cet espoir et ce souvenir traditionnel qui les 
rapprochent et les unissent , les garantissent contre 
l'oppression des Hongres, et maintiennent leur carac- 
tère distinctif de Romans au milieu d'une population 
conquérante et barbare. 

A cette époque {■tl/i7) , Louis VII, roi de France 
et Conrad III , empereur d'Allemagne , excités par les 
éloquentes paroles de Saint-Bernard, prennent la croix 
pour la deuxième croisade. Prélats, hauts-barons, 
chevaliers , gentilshommes , bourgeois et paysans 
s'arment pour la délivrance de la Terre-Sainte. Une 
foule de pèlerins sans ordre , sans discipline, marche 
sur leurs pas , et cette foule eiffamée est cause de leur 
ruine. Elle épuise les pays qu'elle traverse et, parve- 
' nue dans la vallée du Danube, elle s'y déshonore par 
tant de brigandages qu'elle soulève contre eux le res- 
sentiment des peuples qui l'habitent. Les Yallaques deâ 
deux rives leur font une guerre acharnée. Plus de cent 
mille soldats français et plus de cent mille pèlerins de 
la même nation y perdent la vie , et ceux qui ont 
échappé à la vengeance des Yallaques, épuisés de fa^- 
ligue et de misère , s'en vont mourir ça et là. aur les 
grands chemins. 

Débarrassésde ces pèlerins vagabonds, les Yallaques 
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de la Litterosa recommencent leurs hostilités contre 
l'Empire, et les chosesdureDtainsipendantdix-septans. 
Ils concluent alors (il6/i) un traité d'alliance avec l'em- 
pereur Emmanuel et s'engagent à lui fournir des trou- 
pes contre les Hongrois. Ceux-ci , qui , pour ainsi dire, 
ne sont pas encore entrés en contact avec eux, et qui, 
déjà, ontremplacéleurlanguepar le latin, les entendant 
parler un dialecte moins corrompu peut--être que celui 
desArdialiens, les prennent comme ces derniers pour 
une colonie italienne (1). Ils ne se trompent guère ; mais 
nouveaux venus en Europe ils sont trop ignorants de 
ses traditions pour soupçonner qu'ils sont colons ro- 
mains. Quoi qu'il en soit , unis aux Cumans et aux peu- 
plades Sclaves , les Romans ne cessent de guen'oyer , 
tantôt pour les Grecs contre les Hongrois, et tantôt 
pour les Hongrois contre les Grecs. 

Ainsi, pour être réduits en Ardialie les Vallaques 
n'ont pas disparu de la scène du monde. On les y voit 
au contraire, à cette époque (1187) , plus puissantâ 
et plus redout£d}le& que jamais , et ils y sont portés par 
b persécution des Hongres, par la faiblesse des Bul- 
gares et l'audace de Pierre et de Jean Assan leurs 
compatriotes. D'un côté , Béia III vient d'épouser Mar- 
guerite , sœur de Philippe-Auguste , roi de France , et 
pour plaire à. sa jeune épouse, it renoueelle contre les 
sehïsmalUfues les tentatives de Geysa II pour les ra- 
mener au catholicisme; Les Ardiâliens persécutés pas- 
sent en Vallaquie ; de l'autre , les Bulgares vaincus na- 

(t) Foy. 3. CiDDunus , lib. 4 , p. 153. 



:dbvGoogIe 



DE LA DACn. 119 

guère par Basile II eentent le besoin de fraterniser avec 
les Valiaques de la Ripensis (Moesie) et ceux-ci s'enten- 
dent avec ceux da la Littoroea (Vallaquie) ; enfin Isaac 
l'Ange qui vient de demander à Bêla III sa fille âgée 
de dix ans , n'ayant garde de tirer de sa cassette l'ar- 
gent nécessaire aux frais des noces, met sur la ville 
un nouvel impôt. AccjJjlés de charges énormes , les 
Valiaques refusent de le payer et témoignent de leur 
mécontentement par des manifestations hostiles. Sur 
ces entrefaites deux d'entre eux , Pierre et Jean Assan , 
se trouvmeot à Constantinople où ils postulaient du 
service. Présentés à l'empereur qui leur répond par un 
refus, Jean Assan lui en témoigne son indignation et 
te menace d'en tirex vengeance. Un souiïlet répond à 
cette audace d' Assan ; mais ce soufflet lui vaut le trône 
et coûte cher à. l'Empire. En effet, de retour au milieu 
de leurs compatriotes, les Assan , profitant de la fer- 
mentation des esprits, excitent h la révolte les Valiaques 
et les Bulgares. Le peuple entier se soulève , et Jean , 
proclamé roi, chausse les mules rouges et ceint la cou- 
ronne. Depuis deux ans déjà, il portait le ravage sur le 
territoire de l'Empire, lorsqu'Isaac l'Ange se décide à 
marcher contre lui (1187). A son approche Assan fMt 
rentrer les siens dans les défilés des montagnes; mais 
Isoac les y poursuit et favorisé par us épais brouillard 
les atteint et les disperse. Les Assan passent les mon- 
tagnes et le Danube et Isaac retourne à Constantinople. 
Il y était à peine arrivé , qu'à, la tête de renforts consi- 
dérables de Cumans et de Valiaques d'entre les Car- 
pathes et le fleuve, Pierre et Jean reviennent sur leurs 
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pas, battent les Grecs à leur tour et fondent le nouvel 
empire des Vallaquo-Bulgares. Ainsi c'est à deux Val- 
laques que les Bulgares doivent leur retour h. l'indé- 
pendance ; et il est à remarquer que l'union de ces 
deux peuples n'est pas forcée, mais bénévole , mais 
amenée par un intérêt commun , qu'elle n'est pas le 
fruit de la conquête de l'un par l'autre, mais le résul- 
tat de leur bonne intelligence , que , dans tous les cas , 
elle est moins due aux Bulgares qu^auxVallaques (1). 

Cependant Jean Cantacuzène, alors César, est en- 
voyé contre eux ; il les poursuit jusqu'au pied des mon- 
tagnes, et pose là son camp sans avoir soin de l'entou- 
rer d'un fossé. I! paye cher cette imprudence. Les 
Vallaques , sûrs de trouver un refuge dans leurs forte- 
resses la plupart bâties sur des rochers à pic , profitent 
de la nuit pour sortir de leurs défilés , et, quand tout 
dort encore dans son camp, se jettent sur lui, l'écra- 
sent , le mettent en déroute , s'emparent de ses baga- 
ges ; enfin tandis qu'il regagne honteusement Constan- 
tinople, Pierre et Jean Assan revêtent ses habits impé- 
riaux, marchent sous ce costume à la tête de leurs 
troupes, descendent dans la plaine, y établissent leur 
camp et semblent ainsi défier toutes les forces de l'Em- 
pire. Une telle audace irrite Isaac au point qu'il se 
décide à marcher de nouveau contre eux en personne. 
Apprenant à son arrivée à Tavrocome que les Valla- 
ques et les Scythes (Bulgares) viennent de piller le 
district voisin de Lardée, et que chargés d'un butin 

(1) roy. Nicétas CboniatU, lïv. 1. 
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immense, ils se disposent à regagner leurs montagnes, 
il presse le pas , les rencontre , h. quatre jours de mar- 
che , près de Bérée , et leur offre la bataille. Les Valla- 
ques ne s'intimident pas ; ils confient leur butin à un 
détachement , qui va le mettre en sûreté dans un dé- 
filé , se préparent au combat et commencent l'attaque. 
Ils font d'abord de nombreuses décharges de flèches , 
puis s'arment de leure lances et feignent de fuir pour 
engager les Grecs à les poursuivre. Cette manière de 
combattre que leur ont enseignée les Bulgares leur 
réussit à merveille. Us fuient ainsi plusieurs Toi? , et se 
retournent chaque fois pour charger avec foreur. En- 
fin, quand ils ont ainsi mis le désordre dans les lignes 
de l'ennemi, ils prennent leur sabre , poussent des cris 
terribles, fondent surlui, prompts comme la parole, et 
massacrent sans pitié et combattants et fuyards. 

Isaac ne rapporte -cette fois à Constantinople que la 
honte d'avoir échoué (1). Le printemps suivant, il re- 
vient ^ la charge , et est encore obligé de se retirer sans 
avoir fait autre chose que de pwdre trois mois au siège de 
Lobizi. Tant d'échecs ne le découragent pas. Il revient 
une quatrième fois , mais une quatrième fois encore il 
est repoussé avec perte. 

Dans cette campagne , les Yallaques et les Cumans 
taillent son armée en pièces dans un combat si meur- 
trier, qu'il y perd lui-même son casque et ne doit son 
salut qu'à la fuite. Enorgueillis de tant de victoires, 
les Valleiques s'étendent de plus en plus dans la 

{1} ^oy. Mcétas Choniatis , liv. 2,€b- 1. 
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plaine , y mettent tout à feu et & iaag , déva^nt Ân- 
chiate, s'^nparent de Varna, de Triaditza, autrefois 
Sardique, aujourd'hui Sophie; dépeuplent Stampia , et 
font àNige un grandbutin d'hommes et de bestiaux (1). 
Ces dévastations déterminent enfin Isaac à leur porter 
un dernier coup. 11 lève des troupes ; demande des se- 
cours à Bêla , son beau-père ; prend avec lui quinze 
mines d'or, soixante mines d'argent, et jure en quittajil 
sa capitale de n'y plus rentrer qu'après avoir soumis les 
Vallaques. Menaçantes paroles qu'il ne peut tenir I Bien 
que seul de tous les siens il ne soit pas blessé, et qu'il 
trouve encore cette fois le moyen de fuir, car la main 
de Dien éiant encore levée , la colère divine n'étant pas 
encore appaigée, il est vaincu et détrôné (119S) pw 
Alexis Comnène , son frère , qui envoie aussitôt des am- 
bassadeurs k Pierre et h Jean Assan , pour traiter de la 
paix. LesdeuxVallaquesymettentdesconditionssi dures 
qu'il ne peut l'accepter (2). Vallaques et Scythes conti- 
nuent donc à, désoler le pays. Dans un combat près de 
Serès , ils venaient de s'emparer de la personne du dac 
Aspiat , lorsque Comnène , sentant qu'il n'y a pas 
moyen de les amener à un accommodement, prend le 
parti de continuer la lutte qu'avait engagée conU-e eux 
son frère Isaac. En conséquence, il envoie pour les 
combattre Isaac Sevastocrator , son gendre , avec 
ordre de les exterminer. Cet imprévoyant général 
se laisse prendre aux embûches qu'ils lui tendent ; 
si bien qu'au moment oîi il se croyait le plus sûr de la 

(1) /'oy. NicélasChoiiialis, liv.3,ch. ». 

(2) roy. NicélasCbonialis, IJv. I , cli.4. 
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victoire, il est fait prisonnier et conduit à ABsan (1). 

A quelque temps de là, Assan meurt, et Bon frère 
Pierre lesuit de près au tombeau , a8sa»Mné par Ivantoh. 
Ce traître , jaloux de la supériorité des Vallaquea sur 
les Bulgares , n'a j^is honte d'ajouter la trahison à 
Taesassinat. Incapable de prendre en main les rênes de 
'l'état, c'est aux ennemis de la patrie qu'il les veut 
livrer. A cet efiet , il engage Alexis à envoyer un de ses 
corps d'M-mée prendre possession de Tùrnova ( Tur- 
rismva ) , et lui promet de le rendre en p^ de temps 
maitre absolu de.la contrée. Alexis ne se le fait pas dire 
deux fois. Il envoie en toute hâte le protostator Manuel 
Camyza ; mais à peine celui-ci touche-t-il aux frontières 
de Mœsie , que le mécontentement éclate parmi les 
troupes, c Où nous conduitKin ? s'écrient les soldats ; 
dans les montagnes? qu'y ferons-nous? nos frères y 
ont trouvé la mort; volte-face! » Et soudain, saisis 
d'une terreur panique , ils tournent le dos , ^ , trop fai- 
ble pour les arrêter, le protostator est contraint de les 
suivre (2). 

Ce qu'apprenant , Alexis quitte à l'instant GypseDa , 
oii il se trouvait, pour aller porter secours aux villes 
de Thraee, contre les Vallaques et les Scythes, et 
contre un certain Chrysus, qui mettait ttmt à feu et k 
sang. Ce Chrysus était lui-même un Vallaque , qui , au 
temps de Pierre et d'Asaan , avait refusé de s'allier 
avec eux contre les Grecs, et s'était même entendu 
avec ces derniers. Ce qui n'empêcha pas que ceux-ci, 

(1) Foy. NicctM Cbonialis , liv. 3 , ch 3; liv. à , ch. 4 el 8. 

(2) Foy. NicéUs Cboiiialis, liv. 1 , ch. 6. 
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le soupçonnant de trahison , ne l'incarcérassent II 
avait depuis recouvré sa liberté, et, nommé gouver- 
neur de Stramiza , il l'avait même défendue vaillam- 
ment contre lesVallaques et les Scythes; mais il s'en 
était bientôt adjugé la possession aussi bien que de 
Prosaca. C'est là que l'empereur vient l'assiéger (1199). 
Non-seulement Chrysus l'oblige à lever le siège et h 
lui accorder la paix ; mais il l'amène à lui abandonner 
la souveraineté sur ces deux villes, et à lui offrir pour 
épouse la fille du protostrator Jean (1). 

Cependant , Jean , fits de Jean Assan , n'étant en- 
core qu'en bas-âge, vivait retiré chez les Cumans. Un 
autre Jean, son oncle, que les Grecs avaient retenu 
en ùtage à Constaiitinople , avait trouvé le moyen de 
s'échapper, et était venu prendre la place de Pien-e. 
La haine et la vengeance lui avaient fait jurer guerre 
h mort aux Romaioi , et , pour imiter leur empereur 
Basile , il put bientôt à son tour prendre le terrible nom 
de Romaioclon , destructeur des Romaioi. Sous ses or- 
dres, lesVallaques s'emparent sans coup férir de la 
belle ville de Constance, dans le Rodope, en ra- 
sent les murailles , courent à Varna , que défend 
une forte garnison, composée en grande partie de 
croisés latins, l'attaquent avec vigueur, et, à l'aide 
de leurs tnachines de guerre, s'en rendent maîtres en 
trois jours. Innocent III , pesant le zèle religieux de ce 
prince à sa haine pour les Grées, emploie tous ses 
efforts à en faire un instrument de son ambition. Il 
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venait de recevoir de Basile, archevêque de Zagora, 
une lettre, qui, en l'instruisant de l'état des choses, 
lui disait en termes clairs , que les Vallaques étaient : liœ- 
redes descendentes à sanguine Romanorum (1) , héritiers 
descendants de sang romain. En conséquence il envoie 
aussitôt à Jean un légat chargé de le sacrer en son nom 
roi de la Macédoine et de la Thessalie, des Bulgares 
et des Vallaques ; et , dans la lettre qu'il lui fait re- 
mettre , il le félicite en ces termes : « Toi et ton peuple 
» que Ton m'assure être d'origine romaine, soyez Ro- 
» mains de fait comme de naissance (2) » . Jean répond 
à. cette flatterie parsonunionàl'Ëglise latine; mais ne 
pouvant bientôt plus s'entendre avec le pape , il renvoie 
les prêtres catholiques et retourne à l'orthodoxie. 

Depuis dix ans, l'introduction des étrangers en Âr- 
dialie n'avait encore qu'excité la méfiance des Valla- 
ques de cette province, lorsque les privilèges que 
l'évêque catholique d'Hermanstadt parvient à. obtenir 
pour ses fidèles , réveille leur jalousie et jette l'alarme 
parmi eux. C'est en vain que leur archevêque s'élève 
contre cette injustice , aux Saxons toutes les faveurs , 
aux Romans tout le dédain. Ainsi menacés dans leurs 
conscience , tremblants pour leur foi et encouragés , 
"d'ailleurs par les succès de leurs frères de Bulgarie, 
quelques-uns d'entr'eux jugent prudent de prévenir la 
persécution et passent de l'autre côté des montagnes. 
C'est à ce fait, sans doute, qu'il faut rattacher la fon- 
dation de la principauté de Vallaquie, fixée en l'an 

(1) roy.GesUInnocentiini,eh.67, p. 31. 
(2} rny. noie 23. 
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1200 par Tallemand Bynin^. Mais elle n'olTi^ aucun 
ewractère de certitude, et )e seul résultat que l'on 
puisse présumer de cette émigration, c'est que les 
Vallaques de Bulgarie trouvèrent dans les émigrés de 
puissants auxiliaires. Ils en ont besoin, les Latins 
viennent de s'emparer de Constantinople (lii avril 
lâO&), et Baudoin, comte de Flandre, porté au trdne 
impérial, marche sur Andrinople (1206). Appelé par 
les Grecs au secotirË de la ville , Jean Assan bat les 
Latins qui en faisaient le siège, les oblige à le lever, 
s'empare de la personne de Beaudoin , le retient seize 
mois prisonnier t Tûrnova, et de rage d'avoir vu le 
duc Aspiat lui échapper en se sauvant chez les Latins, 
et pour empêcher qu'il ne fasse de même, il lui coupe 
les jambes depuis le genou et les bras depuis le coude , 
et le précipite, dans cet affreux état, au fond d'uu ra^ 
vin où il devient la p&ture des oiseaux de proie. Sui- 
vant Acropolita, il lui fait simplement tran('l:cr la tête, 
et se sert de son crftne en guise de coupe. Quoi qu'il 
en soit , Jean se montre aussi terrible aux Latins qu'il 
l'avait été pour les Grecs; il ne leur laisse pas un in- 
stant de repos , parcourt la Macédoine , détruit sur son 
passage Philippopolis , Héraclée, Panium, Trajano- 
polis, Claudiopolis , et, revenant sur ses pas, chasse 
devant lui d'immenses populations qu'il établit sur les 
bords du Danube. Arrivé à Thessalonique il y meurt 
d'un point de côté {1207). Frurila, l'un de ses ne- 
veux , s'empare un instant des rênes de l'État (1) ; mais 

(1) rny. Acropolila , ch. 13. 
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lejeun^filsd'Assan I, qui déjà règnesurlesCumanBau 
milieu desquels il a été élevé, vient lui disputer le trônr 
h k tête de ses nouveaux sujets. 5a tentative est cou- 
Fonnéa de succès et sa victoire entachée de craauté. 
Vainqueur de Frurila, il lui fait crev^ les yeux. 

Pendant que ceci se passe en Bulgarie , la persécution 
continue en Ardialie, sourde, cachée et par cela même 
menaçants et d'autant plus dangereuse qu'elle a pour 
meneurs les parents mêmes du roi. André II venait de 
donner (1211) le gouvernement de cette province i 
Berthold de Calosa. Dans ce eiècle de euperstition et 
d'intolérance, ce prélat a plus d'un motifde se montrer 
uiBsi dédaigneux pour les Romans que bienveillant 
pour les Saxons, Il est catholique , évêque et beau- 
frère dti roi. Or le roi affectionne les Saxons à tel point 
qu'il s'allie avec eux en 1316 pour son expédition de 
Palestine. A son retour (122i), en reconnaissance de 
leur dévouement k sa personne , il rét^lit leurs anciens 
privilèges déjà tombés en désuétude et leur en octroie 
de nouveaux. Il est à remarquer néanmoins que par son 
fameux édit connu sous le nom bulle d'Or, ou diplôme 
d'André II, tout en relevant les droits des Saxons, 
il se croit obligé de reconaattre publiquement les fran- 
chises des Vallaques et de les confirmer exempts de 
toute servitude ; car, y est-il dit, « nous concédons aux 
Vallaques et aux Bisseni leurs eaux et forêts afin qu'ils 
en jouissent en liberté , et ne soient pour cela tenus à 
aucun servage (1). » Depuis quelque temps la Hongrie 

(1) roy. noie». 
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étaitinondée de peuplades idolâtres, et l6s Bulgares, Ma- 
nichéens et Pauliciens y propageaient leur doctrine avec 
succès. Innocent III , qui avait fulminé contre ceux de 
France où ils portaient le nom d'Albigeois, n'avait d'a- 
bord exigé des rois de Hongrie que leur expulsion , mais 
le mal empirant , il leur envoya des dominicains , et l'in- 
quisition s'établit là comme ailleurs. L'archevêque de 
Gran, Robert, Liégeois de naissance, avait fait vœu 
d'aller combattre les infidèles. A la vue de tantdeschis- 
matiques et de païens , il juge inutile d'aller porter plus 
loin son zèle , se fait relever de son vœu par une dis- 
pense et se livre tout entier à la conversion des peu- 
ples. Malheureusement il ne se contente pas de donner 
te baptême au fils d'un Khan Pavlosque qui lui annonce 
l'arrivée de son p.ère à la tête de deux mille homrfies ; 
il n'a pas assez d'envoyer des missionnaires parmi les 
idolâtres ou d'exercer son éloquence à ramener de 
leurs erreurs, les partisans de l'éternité de la ma- 
tière , les Pauliciens qui croient & un Dieu bon et à un 
Dieu mauvais et nient l'incarnation du Sauveur, il faut 
un champ plus vaste h. son enthousiasme, il lui faut 
jeter la zizanie parmi les orthodoxes et leur arracher 
des âmesqu'ils damneraient. En conséquence, àpeine 
nommé légat du saint-siége avec le droit d'ordonner 
dés évêques, il établit (1228) évêque' des Cumans 
Théodoric , prieur des Dominicains de Hongrie. Celui- 
ci , à qui ne peut suffire le faible casuel que lui offre 
une poignée de néophytes, a l'imprudence de s'adres- 
ser aux doyens des Szicles pour les engager à recon- 
naître sa juridiction. Le mécontentement devient alors 
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général. Ces derniers d'un côté , avec leur évêque qui 
s'était toujours maintenu dans une sorte d'indépen- 
dance vis-à-vis de l'évêque d' Ardialie, et de l'autre les 
Gumans , les Vallaques et les pâtres des Romains qui 
ne peuvent souffrir de se voir confondus avec les Szicles 
et les Saxons , jettent les hauts cris et s'unissent pour 
résister de concert aux sourdes menées de la cour de 
Rome , comme ils le sont déji contre les exactions des 
fermiers de l'État 

Depuis longtemps les juifs et les Sarrasins s'étfdent 
emparés du commerce ; ils en étaient venus même k se 
saisir des plus hauts emplois de finance et d'adminis- 
tration. La perception des impôts , le fermage des 
douanes, des mines, de tous les domaines de l'état , 
étaient entre leurs mains ; la sueur du peuple ne cou- 
lait plus que pour eux, abondante et mêlée de sang. 
Le peuple en était à merci et miséricorde, et la gent 
mercantile lui reversait en tyrannie et au centuple 
le mépris qui pesait sur elle. Cependant, trop occupé 
du soin de plaire à la cour de Rome, André sacrifiait 
tout son temps à- convertir ses voisins par la force des 
armes; et le prince royal , 'son fils, Béia, gouverneur 
de r Ardialie , croyait assez faire pour le bonheur de ses 
sujets en construisant une cathédrale à l'évêque des 
Cumans. Le pape le lui avait demandé avec instance 
en récompense des services éminents que lui avaient 
rendus Paul Ungar et Jacinthe Odrofans. Cette nou- 
velle preuve de prédilection pour les Cumans catho- 
liques, augmente le mécontentement général et le 
pousse à son comble. Toutes les diverses populations 
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de Hongrie sont dans un état d'efferveseenee qui fait 
craindre Panarchie. Les catholiques exigent l'expulsion 
desp^ens;le3 orthodoxes, tes Pauliciens et les ido- 
lâtres demandent l'expulsion des Sarrazlns et des 
juifs. Les choses en étaient là quand arrive, en dé- 
cembre 1234 , le terrible bref de Grégoire IX , qui 
signifie à Béla d'extirper de sa province les schisma- 
tiques, les ismaélites et les faux chrétiens. Alors non- 
seulement les juifs et les Sarrasins sont chassés , mais 
les bûchera s'élèvent de tous côtés contre les héré- 
tiques ; alors donc commence une nouvelle persécu- 
tion contre les Romans restés fidèles à Torthodoxie , 
et cette fois elle y est ouverte , violente , et a^étend 
jusque sur tes Flamands et sur ceux des Hongrois qui 
ont embrassé leur doctrine, soit par mariage, soit par 
suite d'un long séjour au milieu d'eux. 

Informé de leur opiniâtreté dans leur croyance et 
de leur résistance généreuse, le pape essaye un instant 
de les prendre par la séduction. H ordonne à l'évêque 
des Cumans de s'aseoder un vicaire tiré do sein des 
Vallacpies, et, pour lui faciliter l'exécution de son 
stratagème , lui fait concéder par Béla la juridiction 
sur une partie de leur territoire. Heureusement pour 
eux, André meurt en 1S36, les dominicains s'en- 
foncent dans l'Asie , les bûchers s'éteignent , et Béla , 
qui n'a plus l'inquisition pour conseiller de sa poli- 
tique , laisse en paix les consciences , et ne songe qu'à 
ses intérêts. Moins heureux , et surtout moins habile 
que son père , qui au besoin avait au se passer des 
juifs, il les rappelle, les réintègre dans leurs emplois 
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et privilèges, et leur rend & intérêt la laveur royale 
qu'ils avaient perdue depuia deux années. Le peupla 
murmure de nouveau ; les grande mêlent leurs criB h 
ses plaintes. Indignée déjà de l'abandon des biens de 
l'état aux mains du clergé, la noblesse entière fulmine 
contre ces abus du pouvoir royal et en demande la 
suppression ; mais le roi reste sourd à toutes ces cla- 
meurs du peuple et de la noblesse , et les juifs et les 
prêtres continuent de se partager sa faveur. Cependant 
la fierté avec laquelle il a reçu les délégués chargés de 
lui présenter les griefs de la nation lui a tellement 
aliéné les cœurs, que bientôt, en haine au peuple, en 
haine aux grands, abandonné & lui-même, et sans 
autre appui dans ses états que le légat du pape , il va 
être obligé de fuir devant les Tartares, qui menacent 
déjà, ses frontières. Dans im tel état de choses , il est 
à croire que plus d'un Roman d'Ardialie vinrent cher- 
cher un refuge au delà des montagnes, au delà même 
du Danube, où règne Jean Assan, beau-frère de Bêla, 
mais Roman comme eux , et comme eux orthodoxe. 

A peine Jean Assan avait-il renversé et puni son 
rival , que Théodore Comnène Lascari s'empressait de 
faire alliance avec lui , et lui demandait sa fille Marie 
pour son frère Emmanuel. Peu après cependant , sans 
^gard pour la foi jurée , il lui déclare la guerre. Vaincu 
dans une première bataille, il perd Andrinople, Didi- 
mithycum, Valère, Serès, Pelagonie, Prilep, qui 
ouvrent leurs portes au vainqueur. Jean Assan par- 
court en triomphe toute la grande Vallaquie (Thessa- 
lie), n'y laisse que peu de places entre les mains des 
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Grecs, mais use alors bÏ modérément de ses victoires , 
que ceux-ci , habitués d'ailleurs au caractère impi- 
toyable de soD oncle , ne peuvent s'empêcher d'admirer 
sa clémence. Jean Gomnène lui demanda la paix , et 
pour son fils la main de ea fille Hélène, qu'il avait eue 
de la fille d'André II de Hgngrie (1). Jean Assan ac- 
corde à Jean Comnène tout ce qu'il lui demande, mais 
il en obtient à son tour tout ce qu'il veut; c'est-à-dire 
que l'archevêché de Tùmova , sa capitale , soit érigé 
en patriarchat, et le titulaire indépendant de Constan- 
tinople (2). 

Telle était , parvenue h. son plus haut point de gran- 
deur et de puissance , la monarchie des Vi^laquo-Bul- 
gares, fondée par Pierre et Jean Assan, et la parenté 
de leur successeur avec les rois de Hongrie et les em- 
pereurs byzantins semblait devoir en perpétuer la du- 
rée, lorsqu' après une guerre acharnée contre les 
Latins, qu'il avait eu l'audace d'aller assiéger jusque 
dans Constantinople , Jean Assan III vient h mourir, 
en 1241 , ne laissant pour lui succéder qu'un jeune en- 
fant de douze ans, Caloman, qui lui-même ne lui 
survit pas d'une année. Les Grecs se ressentent de sa 
perte; car les troubles qui la suivent ne permettent 
plus aux Vallaques de les aider contre les Latins. Mi- 
chel Assan , à qui vient d'échoir le trône , est assas- 
siné, en 1258, par un autre Galoman , son cousin , fils 
d'Alexandre, et celui-ci ne tarde pas à trouver le prix 
de son crime. En lui s'éteint la glorieuse dynastie de 

(1) foy. note 25. 

(S) roy. Acropoliu, hiM. , cb. 33. 
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Pierre et de Jean Assan , et les Bulgares s'empressent 
de reprendre le trône qu'elle avait si dignement oc- 
cupé pendant soixante-douze ans. Laissons-les se le dis- 
puter, et, repassant le Daoube avec ceux des Val- 
laques qui fuient les horreurs de la guerre civile, 
rentrons dans la Dacie Trajane. Rodolphe de Yacaras' 
vient d'y jeter les fondements d'un nouvel état, oii les 
Romans vont continuer de se maintenir en corps de 
nalùm. Malgré tes ennemis puissants et jfdoux qui 
l'entourent, malgré les dissensions intestines qui le 
déchirent, malgré l'intrigue et la rapine qui le désho- 
norent et l'appauvrissent, cet état sert de base et de 
centre à une nationalité qui eut, comme toutes les 
autres , ses phases de gloire et de honte , ses jours de 
paix et d'anarchie , ses siècles d'héroï^ne et d'abrutis- 
sement, qui ne doit pas, ne veut pas périr, et ne 
manque plus aujourd'hui que d'un bras puissant pour 
redevenir bientôt et sans peioe aussi belliqueuse, 
aussi forte qu'elle le fut jadis. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Ds 1241 A 14111. 

in&TlTUTlDNS , CVEHHE, ÉGALITË. 



Pour être soumis à la couronne de Hongrie , les 
colons romains de la Dacîe Méditerranée et du ver- 
sant septentrional de la Dacie Alpique, pâtres des Ro- 
mains , Venetici et Vallaques , avaient cependant con- 
servé leurs droits , et leur soumission n'était de fait 
qu'un vasselage. Les C^ars de l'est et les Cumans de 
l'ouest de cette province avaient au contraire subi le 
joug des dominateurs. En Moldavie , les Cumans se 
maintenaient dans leur indépendance , et la domination 
des Vallaques de Bulgarie semblait les avoir sauvés h. 
jamais des entreprises ambitieuses des Grecs et des 
Hongrois contre leur liberté. Le titre de roi de la 
(i)andu-Cunianie que venait de prendre Béla, fils 
d'André II, n'était encoi'o qu'illusoire. La Vallaquie 



:dbvGoogIe 



DB LA DAGIB. 135 

était, depuis te Dniester jusqu'À l'Olto , occupée par une 
multitude de peuplades qui y vivaient épanes , isolées, 
sans tiens ftociaux , les unes fixes , les autres nomades. 
C'étaiefltt dans la plaine, les colons de Trajanum , de 
Mazimini , les Urticwi , ceux de lassi et de 6urgus-Ia- 
tus, dans les montagnes, les Gallici, les Fadani, les 
Canini, et ceux aussi de Théodoropolis , de Fiatra, 
d'Ai-gidava ; de l'Olto h. l'embouchure du Thiss dans le 
Danube , des fracUons du Cumans , de Vallaques et 
de p&tres des Romains réunies sousIenomdeBassiani 
changé bientôt en celui de Romanati qui n'en était que 
le complément, vivai^t sous les mêmes lois et sous un 
même chef. Aprèsavoir longtemps porté le nom de duc , 
ce chef l'avait changé en celui de brenn , ben , ban ou 
bEuio , et le pays qu'il gouvernait avait pris de là le nom 
de Banat, c'est-à-dire marquisat. Les autres chefedes 
celons romains , de Yàc^Eis' , d'OmIas' ; et de Marema- 
ris', par leur contact avec les Sclaves, avfùent pris 
d'eux le nom de V(^[Tode , c'est-à-dire dux belli , chef 
nilitiùre. 

Tous ces peuples , nous l'avons vu , étaient chré- 
tiens avant les Hongrois , et la religion et la langue 
é^ent les seuls liens qui les unissaient. La féodahté 
n^avait pas pénétré chez eux. Leur étaUissement en 
Docie était bien l'eSiEit de ta conquête; mais cette con- 
quête ne leur avait laissé aucun peuple à dominer. 
Mille ans d'ailleurs en avaient etiacé jusqu'au souve- 
nir , et ifs n*«ivaient conservé de leta^ ancêtres que la 
langue et le nom coiTompus. Pâtres ou soldats, selon 
tes circnslances, il régnait entre eux une égalité 
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presque complète. Ils avaient des nobles , mais pas de 
grands , des chefs , mais pas de maîtres , des cultiva^ 
teurs et des pâtres , mais ni esclaves ni serfs. La no- 
blesse se mesurait au courage et au dévouement. Elle 
n'avait qu'un titre, celui de boïer. Était boïer qui- 
conque pouvait armer un char de guerre. Comme on 
peut le présumer, la noblesse était nombreuse, et com- 
posait véritablement la nation : elle en était la majo- 
rité. De son contact avec les Sclaves , avec les Servions 
surtout, vers lesquels la religion la poussait, il ré- 
sulta naturellement un échange continuel de mots ; de 
là tant de roman ou de latin dans le sclavon , et tant 
de sclavon dans le roman. Le sclavon joue alors en 
Dacie , parmi les Romans, le rôle du tudesque à cette 
même époque en Italie et en France. Il y devient 
langue officielle, et tellement de mode que les Romans 
y puisent leurs noms propres ou y traduisent les leurs. 
C'est ainsi que le fils de Dragos', gouverneur, pour 
son père, de Theodoropolis , aujourd'hui Dorotheou 
ou Dorohoi , se plut k s'appeler Bogdan , c'est-à-^iire 
Dieudonné ou don de Dieu. 

Tel est à cette époque (1236) l'état des choses en 
Dacie, lorsque les Mongols, qui se ruent sur les 
Sclaves , la menacent de plus grands malheurs. Elle 
n'est pas la seule qui ait à redouter la férocité de ces 
barbares : tout l'Orient frémit à leur approche. Le 
Vieux de la Montagne envoie des ambassadeurs à Ift 
France, l'empereur de Bysance envoie sos épouse ex- 
poser à. saint Louis son danger, son déniiment, sa mi- 
sère, lui demander des secours , et lui offrir en recon- 
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natssance la couronne d*épines du Sauveur. Pendant 
ce temps, il s'allie avec les Cumans, qui, la main sur 
un chien mort, lui jurent de lui rester fidèles. Cette 
alliance , les seize mille livres d'or que lui compte saint 
Louis pour la couronne d'épines , le courage du Vieux 
de la Montagne, que la France a également secouru, 
lui permettent d'opposer une digue à l'impétuosité des 
Mongols. Ceux-ci , arrêtés vers le Sud , réunissent tous 
leurs efforts vers l'Occident, et, sous ta conduite de 
Batus-Khan, fils de Gengis, passent le Dniester, 
s'établissent d'abord dans la Haute-Moldavie, posent 
leur camp au lieu oii l'on voit aujourd'hui la ville de 
Botos'han, c'est-à-dire Khan de Batus, et, favorisés 
par les Cumans, qui ont & se venger des persécutions 
des Hongres , forcent les frontières de la Hongrie en 
1239. Dans cette extrémité, Béla, abandonné des 
siens, prend la fuite, et se retire en Autriche avec 
ses trésors. Mais au lieu d'un refuge , il y trouve la 
captivité. Pour un moment, les persécutions reli- 
giauses ont cessé; mais pendant deux années, la 
Hongrie est en proie aux ravages de trois cent mille 
Tartares. Ce ne sont pas des prosélytes ou des es- 
claves que veulent ces barbares , c'est de l'or, c'est du 
sang. Aussi l'homme libre n'a-t-il qu'à fuir ou à s'en- 
sevelir sous son toit avec sa famille. Caché d'abord 
comme des taupes au fond de ses cototiia , le peuple 
entier n'ose lever la tête, car toute résistance est la 
mort ; toute vilie qui se fortifie est passée au fil de l'é- 
pée ; tout château qui sort en armes est pris d'assaut 
et incendié; mais quand tout n'esl plus que feu et 
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que sang, vio) et pillage, iUort de ses trdm, prend 
la fuite t et meurt eo œmbattant, pour éviter d'être 
esclave. 

Trop brave pour demeurer témoin de tant d'hor- 
Radu-Negru de reurs sans courir aux armes, Radu-Negru, prince 
isaiAisos. Toman de Vàcàras' et d'OmIas', aeeemble les si^s, 
marche contre Batus-Khan, et le force à se retirer par 
la Bohême , d'oîi le roi Wenzel le chasse la même an- 
née 12&1. Mais au^i trop sage pour ne pas profiter de 
la confusion générale, delà captivité de Bêla et de son 
impuissance , peut-être même jaloux de mettre à profit 
toutes ces circonstances pour s'en aller de l'autre côté 
du Danube réclamer aux Bulgares le trône d'Assan, 
qui vient de mourir, Radu-Negru ( RaduliAe le Noir), 
fatigué d'ulleurs de cent ans de persécutions, franchit 
les montagnes à la téta des Vallaques et des Véni- 
tiens ( Venetici) (1) , et vient s'emparer de tout le paya 
qui descend au Danube, entre l'Olto, le Melcove et le 
Seret. C'est la Vallaquie. II n'a pas de peine à s'en 
rendre maître. Les peuplades qui l'habitent, soumiKS 
à la juridiction de l'évéque grec de Melcove, l'accueil- 
lent lui et les siens comme des fr^s, et sa prise de 
possession ressemble plus & la promenade d'un sou- 
verain dans ses états qu'à une conquête. Cependant, 
il n'ose pas encore se fixer dans la plaine ; elle tsit le 
continuel passage des Tartares vagabonds, qui vont de 
l'une h. l'autre rive du Danube. Il s'établit d'abord au 
fond de la vallée de Câmpu-Lungu , dans les Garpa- 

(l}f«y. noie». 
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tbes, y bâtit une ville et un monastère. C'est là qu'il 
jette les première fonderaenta de ce duché , qui , avec 
la Moldavie , doit perpétuer dans ces contrées lointaines 
le souvenir du grand nom romain, et le phis ancien 
document qui soit resté de lui est la charte, par lo^ 
quelle il fait don , au monastère qu'il vient de fonder, 
de tout le domaine de Badeeci. La tradi^on plutôt que 
la science , le souvenir de sa propre origine plutôt que 
la connaissance de l'origine de son nouveau peuple, 
lui dicte le nom qu'il doit d(H)ner h ea conquête ; il 
l'appelle « fera romanësca > ; terre romaine ; et déjà 
duc des Bomans de Vàc&ras* et d'OmIas', en Ardialie , 
il s'intitule duc de toute la Rtmianie. Bientôt , par ses 
soins, sortent de leurs ruines Pitesci, l'ancienne Pi- 
num ; Bucuresci , autrefois Thyanus , et Tûrguvici , la 
tour du bourg. Puis il tran^orte un instant sa résidence 
àÂrgidava, des débris de laquelle il construit une 
nouvelle Ai^es'. 11 y est à peine installé qu'il y fonde, 
«ux instances de son épouse , un évêché catholique (1). 
La renommée porte alore son nran sur la rive droite 
de rOlto, .etMidiel (Bassiajiorum banus), BfU) des 
Bas^ens, d'otiil areçulesurnomdeBassaraba, vient 
lui rendre hommage , lui jurer fidélité d&ns la vallée de 
Topo-l(^u , dont le nom conserve assez clairemrat le 
eouvenir du lieu de leur entrevne , pour ne pas êb% ex- 
pliqué, et lui promettre main - forte contre les pré- 
tentions do roi de Hongrie, dont il a lui-même à. se 
[daindre. 

(1) Il n'en ciislc plus ajourd'hui que la succursale <lc Càmpu- 
Lungu , desservie par dvs rranciscains d'Anlriche. 
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En effet, comme s'il n'avait point assez de s' occuper 
à reconstituer son peuple épars dans les forêts et à co- 
loniser des étrangers pour repeupler le pays , que le 
massacre des Barbares et le départ des Romans ont 
laissé presque désert , Bêla IV, à peine sorti de capti- 
vité en 1243 , élève ses prétentions sur la Vallaquie , 
et, non content d'avoir donné (12ùù) Claud'embourg 
aux chevaliers teutons, vient en 12&7 de faire cession 
aux chevaliers de Saint-Jean- de Jérusalem , du Banat 
de Séverin , appartenant à Michel comme ban de 
Craïova , et de celui iflsvoreni , qui appartient à. Radu , 
comme duc de Vàcàras'. Cette cession est trop curieuse 
pour n'en pas rapporter ici le texte ; car elle prouve 
entre autres choses que les Vallaques sont et doivent 
être tous armés, tous soldats. 

« Nous, après avoir consulté nôtre ami et bien-aimé 

■ le vénérable frère Raimbauld , grand-mattre des 
1 maisons de l'hôpital de Jérusalem , d'en deçà la mer, 
B ainsi que les princes et barons de notre pays , sur 
» tes moyens de repeupler notre royaume , qui a tant 
» soufTert de l'invasion et des ravages des Tartares, 

• non-seulement par la perte de ses biens, mus en- 

* core par le massacre de ses habitants, d'un commun 
» accord avec tous , avons arrêté ce qui suit : Nous 

■ gratifions le vénérable Raimbauld et les siens , et leur 
» faisons donation de la terre de Séverin , avec les 

■ montagnes qui y tiennent, ainsi que des Knezats 
» d'Ivanciu , et de Farkasch, jusqu'à l'Olto , à i'excep- 
» tion toutefois du duché du prince de Limoï, que 
I nous confirmons aux Vallaques comme ils l'ont pos- 
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» sédé jusqu'à présent. Nous voulons encore que ies- 
.X dits Yallaques soient tenus de prêter tous secoure 

* aux susdits frères ; qvCiU soient tous bien équipés 
» pour la guerre , afin de défendre le paya et de re- 

• pousser les hosiilités des étrangers , et qu'en ce cas 
» les frères soient également tenus de les secourir ; le 
» tout autant qu'il sera possible. De plus, nous grati- 
» fions le susdit grand-maltre , des montagnes de l'Ar- 
> dialie et de toute la Cumanie aux mêmes conditions 
■ que Séverin , à l'exception encore du pays de Se- 
» neslav, prince des Yallaques, à qui nous le laissons 
» pour en jouir comme jusqu'à présent. » 

Michel et Badu s'opposent, les armes àla main, à 
ces prétentions de la Hongrie, et après avoir réuni 
leurs forces pour repousser l'ennemi commun , s'en- 
tendent entre eux sur les moyens d'assurer leur domi- 
nation. Ils travaillent ensemble à un code de lois équi- 
tables, qui s'est perdu après avoir régi les Yallaques 
jusqu'à ta fm du XY° siècle, mais dont il est facile de 
rétablir les bases d'après l'état de ce peuple jusqu'à 
Radu lY, c'est-à-dire pendant plus de deux cent cin- 
quante ans. Suivant toute probabilité : 

1° Tous les Romans étaient égaux , parce qu'ils 
étaient tous soldats, divisés en soldats actifs ou mas- 
navi, masnegi, masnada, mesnadieri , mesnades, 
lùiles, enfm, ou gentilshommes; et en soldats re- 
traités , terriens ou masterrani , masneni , d'où les 
mos'negi, mos'neni et t'erani d'aujourd'hui, c'est-à- 
dire tenanciers militaires de l'État ; 2° la terre appar- 
tenait à l'État; l'État seul en avait la domnia,h mas'ia 
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absolue. Elle était divisée en deux parts : celle des ter- 
rani ou inas'neni , et celle de l'État proprement dite ou 
de la commune. Les mos'negi seuls avaient droit aux 
biens communaux ; ils n'en étaient pas propriétaires , 
mais possesseurs. Ala mortdu titulaire , la famille n'hé- 
ritait pas ; les biens retournaient à, l'État ; 3' le duc était 
éiu par la nation; h° les fila du souverain n'héritaient 
point des titres de leur père ; 5" toutes les charges 
étaient à, la nomination du duc; 6° un conseil de douze 
vieillards aidait le souverain de sa sagesse et de ses lu- 
mières ; T l'assemblée du peuple était convoquée dans 
les moments difficiles ; 8" le pays était divisé en juridic- 
tionset la justice administrée pardesjupans (jus, t:^v); 
9° tous les enfants avaient un droit égal à la succeseion 
de leur père ; mais les frères étaient tenus de se gêner 
s'il le fallait pour établir les sœurs selon leur rang ; 
10" la noblesse étaitpersonnelle et viagère ;îl* étaient 
nobles tout mra'nag et tout mos'nan; là" le prince 
portait le titre de chef suprême et de duc des Moldo- 
vallaques', c'est-à-dire des Romans de la montagne et 
de la plaine (1); 13° il n'y avait ni impôt (bir) ni 
taxe (tacsa) , car il n'y avait encore ni conquérants ni 
vaincus , mais de simples contributions (cisla) volon- 
tairement votées par les communes; Ift* le peuple ne 
payait que la dîme (dijma) ; elle était double ; dîme à 
l'État, dîme à l'Église; les huit autres dixièmes étaient 
à lui ; mais l'une et l'autre ne semblent avoir été dans 
l'origine qu'une ofTrande; celle de l'État, en efTet, 

(1) Miloslin Bashîn Nashalnik î voivoda Moldovlachi, 
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s'appelait Dare (don) ; elle était en espèces et en na- 
ture ; celle & l'Église n'était qu'en nature , el s'appelait 
Daj Dei ( don de Dieu). 

Badu Negru règle ensuite les cérémonies du sacre , 
crée des charges auiiques et donne des noms h tout. Los 
ministres s'appellent càmàras'f (chambellans), les se- 
crétaires, grammatid (grammairiens), les aides, shigeri., 
réchanson,^u/arKtci(:, le pitancier.pitnr, l'armée, fisie, 
le soldat, oslas\ les généraux, càpileni, les hommes d'ar- 
meaarmas'i,leshallebardier8,(raéant'i, et ceux qui sem- 
blent former son état-major et ne le pas quitter d'un in- 
stant sont ses comis, écuyers, compagnons ou comtes. 

Sans discuter l'évidence de cette constitution que ta 
suite des faits nous prouvera et que nous retrouverons 
chez les Moldavesavec la seule différence de l'hérédité, 
je ferai remarquer que cette égalité des Romans n'a 
rien qui puisse étonner; il y a si longtemps que les 
Servions l'ont acquise qu'ils semblent n'avoir jamais 
fait d'effort pour l'obtenir , et l'on sait fort bien que 
des peuples plus barbares qu'eux , ceux de la Russie 
par exemple , furent également libres jusqu'en 1656, et 
ne durent alors leur esclavage qu'à Ivan Vazilevitch. 
Il était juste d'ailleurs que les compagnons d'armes de 
Radu eussent leur part de sa conquête. Le pays , du 
reste , était encore peu peuplé ; ils pouvaient y deve- 
nir tous propriétaires sans être obligés de déposséder 
les peuplades qui s'y trouvaient et se poser au milieu 
d'elles en dominateurs. On conçoit aussi facilement 
qu'en rendant la souveraineté élective, Radu faisait 
moins un acte de vertu qu'une concession aux princi- 
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pes de l'époque, et qu'en créant une noblesse viagère 
et personnelle , il ouvrait un champ plus vaste à toutes 
les ambitions généreuses. Il a tout le loisir de s'occu- 
per de son œuvre civilisatrice. La Hongrie a trop à 
faire pour l'empêcher d'asseoir sa domination surdes 
Ce qui favoriw bascs solldes et durables. En 12A/i elle a h. défendre 
UpHncipauté Zara attaquée et prise par les Vénitiens; de i%S k 
devaiuquif. 1253, elle est toutentière & sa guerre contre l'Autri- 
che, de 1259 à 1294> elle doit se tenir en garde con- 
tre les Tartares qui , sous le commandant de Nogaï , 
général de Mengi-Timour, Khan des Mongols, vien- 
nent d'envahir la Moldavie et menacent de franchir les 
montagnes. En 1261 elle est même réduite k les corn-* 
battre et ne peut s'en débarrasser qu'en leur tuant 
cinq mille hommes ; ces circonstances et un règne de 
vingt^quatre ans (1) permettent donc à Radu de faire 
goûter à ses peuples le bonheur d'une sage constitu- 
tion. Aussi h sa mort (1265) , est-il pleuré par ses su- 
jets et iaisse-t-il un nom que tes Vallaques bénissent 
encore. Ses deux fils Dan et Alexandre , encore mi- 
neurs, rentrent dans la vie privée ; et la nation , assem- 
blée pour élire un nouveau chef, porte unanimement 
le choix sur ce même Michel qui s'était reconnu vassal 
de leur père. Cette élection est àla fois un acte dejus- 
f. ukbei I. B. tice et de politique. La nation reconnaît ainsi les servi- 
* ces que Michel a rendus à. Radu et unit à jamais les deux 

Tallaquies. Par là elle débarrasse le souverain du far- 
deau d'une suzeraineté si souvent gênante et permet & 

(1) Foy. Engel , p. U9. 
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Michel I Bassaraba de développer impartialement les 
sages institutions du fondateur. C'est & quoi il s'oc- 
cupe pendant un règne de dix-neuf ans (1) , et le 
silence des historiens sur son compte , ne peut être 
considéré que comme un témoignage de la paix dont 
les Vallaques jouissent jusqu'à sa mort On sait pour- Bùoiut du 
tant qu'en 127/j. il donna sa fille en mariage à Milti- 
tin , despote de Servie , et comme la réunion des deux 
églises grecque et latine vient d'êtrescellée au concile de 
Lyon (1272) parles ambassadeurs de Michel Paléolo- 
gue et de Grégoire X , tout porte à croire que cette al- 
liance est de la part de ces deux souverains, un gage 
de leur adhésion aux décisions du concile. Dans tous 
les cas on peut aSirmer qu'elle eut une heureuse in- 
fluence sur les Romans d'Ardialie, car de tous les 
peuples de cette province, les Gumans , trop grossiers 
encore pour sentir tout ce qu'il y a de ^age diuis ce 
rapprochement des deux églises , sont les seuls qui re- 
jettent avec mépris les avances des catholiques , et qui 
préfèrent l'émigration à ce qu'ils croient l'apostasie. 
Ils étaient déjà, en marche vers la Moldavie , lorsque 
Ladislas.-fiis d'ÉtienneV, les arrête, les bat et les oblige 
à se fixer en Hongrie où ils sont devenus catholiques 
en se civilisant. A la mort de Michel I (i28&) la nation 
reconnaissante et pleine dusouvenir de Radu porte son 
choix sur Dan I, son fils. En prenant les rênes d'un y^ uan i. 
état qui n'est encore affermi que par quarante-quati-e "B»-i*>o. 
années de courage et de prudence, Dan jure à ses con- 

(Ij roy.Pfaotino.t. ii,p.8. 
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citoyens de se montrer digne de son père «t de Michel 
et continue pendant seise ans à maFcher sur leurs 
traces. Il est comme eux favorisé par les embarras de la 
Hongrie. Cette puissance, après avoir employé (1269) 
les Szicles et les Saxons à repousser les Tartares, se 
voit obligée (1286) de lutter elle-mêmeà la fois contre 
les Vénitiens, Uroc de Servie et rAutriche ; et bientôt, 
La maison des par la moft de Ladislas lY, que les Guitians viennent 
donnedesrois d'assàssiner (1289), elle est plongée dans toutes les 
horreurs d'une anarchie de dix années. En vain 
André III, fils d'Etienne V, convoque-t-il les États 
(1291) b. l'effet de rétablir l'ordre , le pape Nicolas IV 
lui envoie pour compétiteur le fils deCharles le Boiteux, 
roi de Sicile, Charles-Martel, qu'il fait couronner en 
(129/i), mais qui, déposédeux ans aptes par Célestin V, 
laisse enfm la couronne au légitime héritier. André III 
ne sait pas, ne peut pas la garder ; Grégoire, archevê- 
que de Gran, et les comtes Jean et Henri de Gossing , 
excités par Bonifacé VllI , se soulèvent contre lui 
^1299) et offrent la couronne à Charles-RobeH, fils de 
Charles-Martel , roi de Naples et prince de la maison 
française d'Anjoil. Charles - Robert ne se le fait pas 
dire deux fois ; il débarque en Dalraatie au mois d'août 
de l'an 1300 et se fait couronner la même année par 
l'archevêque. Ainsi la famille des rois de France oc- 
cupe les trônes de Naples et de Hongrie. Charles-Ro- 
bert , jaloux de prouver aux Hongrois son intérêt à la 
grandeur de la monarchie, est à peine quittedea cérétno- 
niesdeson installation qu'il prend 1^ armes etse pré- 
sente en ennemi dans le banat de Sévedn. Ce territoire 
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avïiit toujours fait partie du banat de Craïova. Ne pas le 
défendre contre la prétention de laHongrie, c'était lui 
donner des droits but le reste. Dan l'a compris, il prend 
les armes, court è. ia rencontre de Charles-Robert, le 
combat avec acharnement, lui dispute pied k pied 
- ce territoire qui est h lui et ne le perd qu'avec la 
vie. 

Les circonstances qui avaient aidé les Romans de 
V&c&ras' et d'OmIas' se présentent à peu près lea 
mêmespourcew[deMare-Mor(is,etBogdanleurprince, h. Bogdani. 
témoin de la prospérité de l'état fondé par Radu, sait "'"""• 
comme lui les mettre & profit. Lors donc que la Hon- Fondation 

. T !• I . ■ , . ^ deta priiiïinïuU 

gne est en feu , que Ladistas est assassiné par tes Cit- romane 
mans, que les princes français disputent & l'héritier 
de Vatc le trône de Hongrie, en 1290, la sbtième 
année du règne de Dan de Vallaquie , il so met h la 
tête de son peuple, franchit les montagnes et vient 
s'établir dans le haut pays de Cumanie, dans cette 
partie qui portait peut-être encore le nom de Moles 
Dava et qui prit dès lora celui de Moldavie On ns 
sait rien de lui; sinon qu'il fut père de Dragos' ; mais 
pour notre ordre chronologique, et remplir le vide de 
129^ à, 1373 il dut régner vingt ans, inconnu au mi- 
lieu des forêts et des montagnes , et retranché dans 
l'antique Théodoropolis , sans doute alors Dorotheou, 
et aujourd'hui Dorohoi (Dorothée, dont le nom Scla- 
von de Bogdan (Dieu donné), n'est assurément 
que la traduction (1). Il est à peu près certain aussi 

(1) fo». noie 27. 
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qu'il eut deux fils , Baliça et Dragos' , qui régnèrent 
conjointement au paya de Mare-Morùs'. 

Pendant ce temps , TArdialie recouvre un moment 
son indépendance, etLadislas, qui en était vice-roi, l'au- 
rait peut-être obtenue complète par le mariage de sa 
fille avec Othoii , duc de Bavière et petit-fils de Héla II, 
si celui-ci , dont il soutient les droits contre Charles-Bo- 
bert, eût été plus heureux; mais Charles, déjà élu 
en 1300 et à la tête d'un parti nombreux et puissant, 
force le vice-roi à la soumission , se débarrasse de son 
compétiteur et se fait élire de nouveau en 1307. Cette 
année les Sclaves font tous leurs efforts pour s'établir 
en Ardialie, oùils entretiennent depuis longtemps des 
intelligences, et l'année suivante les Alains pénètrent 
en Moldavie et essayent de s'y maintenir. Alors, tandis 
que Douza , Yoïvode du pays, s'eiforoede mettre à la rai- 
son Pierre Polto , puissant hongrois qui s'est armé 
M. DragM' I. pour les ScIavcs , d'un côté Dragos' I , fils et successeur 
de Bogdan, prend les armes contre les Alains, les 
chasse après deux ans de guerre et vient se fixer à 
A'.Aieisndrei.v.Suciava; de l'autre, Alexandre I, cme les Vallaques 

1300-12. 

Viennent d'élire par honneur pour la mémoire de son 
frère, continue la guerre pour le venger et reconquiert 
sur les Hongrois le banat qu'il avait perdu. 
Bientôt après, Etienne I Bassaraba, non moins 
déjoue les vues ambitieuses de 
Charles Robert sur son duché de Vàcàras' ; et les Tar- 
tares chassés par les Polonais (132&) ayant envahi la 
n chMM ks basse Moldavie et la Vallaquie , il s'unit à Unis Mé- 
lutin, roi de Servie, pour les obliger à se répandre en 
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Thrace. Ils passent en effet le Danube au nombre de 
cent vingt mille , sous la conduite de Taïtal et de leur 
khan Tuglutor. Effrayé à leur approche, Strasimir, 
roi des Vlacquo-Bulgares, demande des secours à 
Jean I Bassaraba; mais celui-ci, à peine assis sur le ''•■'■■ani- b. 

' ' *^ 13SS M. 

trône, ne lui envoie quune faible armée. Il est lui- 
même obligé de disputer le banat de Séverin à la 
Hongrie, et il n'a pas trop de toutes ses forces. A Tins- ii extermine 
Ugation de Thomas, Yoïvode d'Ardialie , Charles-Ro- ciarteTlRol^rt, 
bert se présente aux frontières à la tête d'une armée "*' "" "''"*'"■ 
nombreuse, envahit tout le pays en quelques semaines, 
etSéverin est déjà en son pouvoir que Jean n'a pas en- 
core eu le temps de se retourner. Ce que voyant il fait 
dù^ au roi : ■ Seigneur, je vous payerai s^t mille 
• marcs d'argent pour vos frais de guerre, et puisque 
» vous tenez la ville je vous l'aiJandonnerai avec son 
> territoire, mais de grâce rendez-moi votre amitié si 
» vous voulez éviter les dangers qui vous entourent ; 
» autrement avancez et vous êtes perdu. » Exaspéré 
par ces paroles, le roi répond h ses envoyés : i Dites à 
» Bassaraba qu'il est le pasteur de mes troupeaux et 
» que je l'arracherai de son repaire par la barbe. • En 
vain Donch, comte de Zolio et de Lipto, lui repré- 
sente-tril que Bassaraba s'en remet à sa clémence, il 
répète ce qu'il vient de dire, et d'un ton plus insultant 
encore, donne l'ordre à ses troupes de marcher et 
s'avance à leur tête dans un pays inconnu , à travers 
des forêts et des montagnes oùileûtpu mourir de faim 
si la colère et la vengeance ne l'eussent fait triompher 
de tous les obstacles. Après plusieurs jours de marche 
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il atteint enfin Bassaraba, lui fait prêter serment 
de fidélité , lui demande des sûretés pour son retour 
et se fait indiquer le plus court chemin. Bassaraba le 
satisfait en tous points et il part; mais lorsque arrivé 
avec son armée à cet endroit de la route qu'on lui 
avait dit être te plus large, il ne voit que rochers à 
pic et, de tous côtés, postés sur les hauteurs , des Val- 
laques qui se préparent à lui faire payer cher sa témé- 
rité et son orgueil , c'est alors qu'il comprend toute la 
sincériié des paroles de Bassaraba. Il est trop lard. 
Les Vallaques font pleuvoir sur lui et les siens une 
grêle de flèches qu'ils ne peuvent éviter; et ceux-ci, 
resserrés dans cette gorge étroite comme dans la cale 
d'un vaisseau, ne pouvant ni avancer, ni reculer j at- 
tendent héroïquement )a mort. Les Vallaques en font 
un grand carnage , et tandis que le désespoir ayant 
fini par s'emparer d'eux, ils s'agitent au fond du 
gouflre comme des poissons dans un filet, ou, dit en- 
core Thurocz, comme des enfants dans leurs berceaux 
ou des roseaux battus par la tempête , Bassaraba fond 
sur eux, les achève, fait prisonnier ceux que son sabre 
n'a pas le temps de frapper et fait un butin immense 
d'armes, d'habits et de vases précieux d'or et d'argent. 
Au milieu de cette sanglante mêlée Charles Robert ayant 
eu la présence d'esprit de changer d'armure avec un 
de ses gens , parvient pom-tant à s'échapper avec quel- 
ques-uns de ses plus braves serviteurs (1). Convaincu 
de ce moment du danger de vouloir de si puissants vas- 

(t) Foy.Unuoci, part. ii,ch. 97. 
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saox et d'oser s'attaquer à eux , il &tt sa paix avec Bes- 

saraba et FatUre même à sa cour. Comme il y était 

avec sa famille et ses principaux seigneurs et que toutes 

les bouches ne tarissaient pas sur ta grandeur de la 

maison de France qui déjà règne à Naples et en Sicile: Roourâ, 

comme on y disait i Que le roi d Angleterre rend nom- Hïridui , pris 

» mage à Philippe de Valois, que la cour de celui-ci est eiiVaU«]ùi«. 

> la plus brillante du monde , que les rois de Navarre , 

> de Majorque, de Bohême etd'Ëcossenesontqueses 
» preniiers grands vassaux, que Paris enfm est le se- 
* jour le plus chevaleresque de toute la terre ; » tant 
de si beaux discours excitent à tel point leur respect , 
leur admiration et leur curiosité que, désireux de voir 
toutes oea choses et de servir un si grand prince , le fils 
puîné du bano de (1) Màràcini forme une petite troupe 
de ses meilleurs soldats d'élite, traverse à leur tête la 
Hongrie et l'Allemagne, et vient offrir ses services à 
Philippe de Valois, Accueilli comme il devait l'être , il 
se fixe en France, épouse une la Trémouille, traduit 
son nom roman en celui de Ronsard, et c'est de ses 
descendants, unis aux familles les plus illustres de la 
noblesse française, que naquit celui qui devait être 
surnommé et le prince des poètes et le poète des 
princes (2). 

De retour en Vallaquie , Jean rappelle aussitôt ses 
troupes de Bulgarie. La Hongrie , qu'il vient d'humi- 
lier, peut reprendre l'initiative, et d'ailleurs les princes 
Michel et Alexandre, qui ont succédé à Strasimir, 

(1) Marquis. 

(2) yoy. noie 28. 
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n'en ont plus besoin. Trop faibles pour r&ister aux 
Tartares , ils ont pris le parti de composer avec eux 
et en ont enrôlé trois mille sous leurs drapeaux (13â2). 
Cet accueil , qui devait causer un jour la chute du 
royaume Vlacquo-Bulgare , est favorable à la Molda- 
vie. Les Tartares , qui en occupent encore la partie 
basse, commencent à l'évacuer, se retirent plus h 
l'est, ou passent le Danube (1). C'est peut-être à ce 
fait qu'il faut attribuer les deux ans de règne que les 
annales russes accordent, mais à une autre époque, 
& Dragos', qui put du moins, suivant nos calculs, 
se montrer de 1330 à 1333. Ce qu'il y a d'à peu près 
certain , c'est qu'il avait déjà quitté le pays de Mare- 
de^ommie ""oriis' avant 1293, avec son frère Baliça, et qu'ils 
réclament pour n'y avaient conservé qu'un couvent; car ce n'est qu'à 

leurs monaslères -^ i ' i 

la proteciiondu eux ous s'adrcsse cette lettre d'Antoine, archevêque 

patriarche de ^ ' i 

consUDUuopk. de Constantmople. 

■ Comme les très-nobles frères en Saint-Esprit, les 
Toîvodes Baliça et Dragos*, fils a]nés de notre Mo- 
destie (2), possèdent héréditairement un couvent dans 
le pays de Maremorùs', au nom révéré du chef des 
puissances célestes, Michel , pour lequel le très-noble 
Dragos', pendant son séjour dans la reine des villes, 
où i! est venu révérer les saints , et où nous lui avons 
accordé l'amitié de notre Modestie et les honneurs et 
hommages dus à noble et haut seigneur, bon chrétien 
et orthodoxe, a prié notre Modestie que ledit couvent 
jouit à l'avenir de l'inspection et de la protection pa>- 

(1) Foy. noie 29. 

(2) Foy. noie 30. 
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triarcale, étant en effet patriarcal, et se nommast 
ainsi; notre Modestie, considérant qu'il est juste, 
raisonnable , et conforme d'ailleurs aux usages de la 
grande Église de Dieu et du patriarche œcuménique, 
qu'afm de jouir de l'inspection et de la protection 
patriarcale , Les couvents et églises consacrés par les 
archevêques de la province puissent devenir patriar- 
caux , aussi bien que les stavropigées ( 1 ) et les églises 
consacrées au nom du patriarche , et , ayant agréé sa 
prière , lui a délivré , signée et scellée de l'honneur et 
de la majesté de sa part, la présente lettre, paria- 
quelle il est ordonné entre autres que le saint et res- 
pectable couvent, sis au pays de Haremoriis', et con- 
sacré au nom du chef des puissances célestes , Michel, 
jouisse à l'aVenir de l'inspection et de la protecUon 
patriarcales, aussi bien que des grandeurs et des hon- 
neurs y attachés, étant et se nommant lui-même pa- 
triarcal. 

» Notre Modestie nomme aussi le révérend père Pa- 
chome supérieur dudit sacré couvent et exarque des 
villages qui en dépendent, savoir : Sèlas'iu , Artochite, 
Olteça, Jumberek, Tchotchoï, Balvanez et Pistra. 
Cependant notre révérend père supérieur et exarque 
de notre Modestie doit surveiller les prêtres et le 
peuple qui se trouvent dans lesdita villages , et leur 
prêcher et enseigner tout ce qui est sain et salutaire & 
l'âme ; il doit en outre examiner et juger les droits dé- 
partis par les prêtres, et diriger régulièrement et lé- 

(1) roy. noteSI. 
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gaiement tout ce qui a besoin de réparation; il per- 
mettra à ceux qui bâtissent des églises dans ces vil- 
lages de les dédier a,ux stavropigées patriarcales ; de 
plus, le nom du patriarche doit être remémoré h 
toutes les fêtes, dans ladite église et dans tous les 
couvents qui seront bâtis à l'avenir. Notre Modestie 
ordonne encore par la présente qu'en cas de décès 
du supérieur et exarque Pachome , lesdits très-nobles 
frères, les Voîvodes Baliça et Dragos' puissent, de 
concert avec le conseil des moines du couvent, choisir 
un autre supérieur, et l'établir, au lieu et place du ré- 
vérend Pachome, afin qu'il ait aussi le droit et le pou- 
voir de notre exarque , dans les susdits villages , de 
surveiller les prêtres et de consacrer les églises qui y 
seraient dédiées aux stavropigées patriarcales. En 
■ foi de quoi la présente lettre, scellée de notre Modes- 
tie, a été délivrée en garantie audit couvent, le 
ill août 1293. s 
M.B(«daun. A la mort de Dragos', Bogdan, son fils, quitte aus- 
""iMa-isàB" ^^^^ Maremorùs' avec ses fils , et vient en Moldavie suc- 
eéder à. son père , sous le nom de Sas ( Saxon ) , qu'il 
doit et à l'origine de sa mère et au catholicisme, qu'il 
a embrassé. Il y règne de 1332 à 1356, c'est-à-dire 
vingt-quatre ans. Les annales russes ne lui en recon- 
naissent que quatre. C'est à. cette époque qu'il faut 
aussi rapporter l'arrivée dans les principautés des deux 
familles italiennes d'Arboré et de Gozzadini, que les 
troubles d'Italie forcent à émigrer {!). 

(1] f^oy. SismoDdi. 
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Pendant ce temps,. Louis I de Hongrie succède en 
13^2 à Charles Robert ; les Saionase révoltent en Ar- 
dialie et réclament le payement des intérêts royaux. 
Louis accourt au milieu d'eux à la tête de ses troupes, 
les apaise, et, profitant de la circonstance qiii l'a- 
mène, renouvelle ses prétentions sur la ValUqute. 
Vlad I (1) venait d'y succéder à son frère. A la nou- y. viad i. b. 
velle de la marche du roi , il court au devant de lui , 
l'atteint à- Vranaetle met en pleine déroute (2), Mal- 
heureusement il ne règne que dix-huit mois. Alexan- r.Aiewndreii 
dre" H , qui vient après lui , se croit obligé d'aller en 
Ardialie rendre hommage à Louis I , pour son duché 
de Vàcàras'. Il eût eu bientôt sujet de s'en repentir, 
s'il n'eût eu l'adresse d'en prévenir les conséquences. 
En effet , enhardi par cette démarche pusillanime , le 
roi de Hongrie réitère ses prétentions dès l'année sui- 
vante. Mais cette fois il n*a pas le temps de franchir 
les montagnes; instruit de ses préparatifs , Alexandre 
a appelé à son secours les Tartares de Bulgarie , s'est 
jeté avec eux sur l' Ardialie , pt il y a déjà mis tout à. feu 
et à sang, que Louis n'est pas encore en marche. 
Après l'avoir obligé à se désister, il repasse les mon- 
tagnes et s'occupe en paix de l'administration de ses 
états. C'est & lui et à Bogdan II qu'il faut attribuer Hisire pubuque 
l'établissement des couleurs noire et blanche , qui dis- des couleurs 
tinguent encore aujourd'hui les principautés. A cette 
époque (1348) éclate une peste affreuse, qui attaque 
jusqu'aux animaux et engendre bientôt la famine. Les 

(1) Foy. note 32. 
(2)^(»y.Eiige).p. 153. 



:dbvGoogIe 



156 UISTOIAE DES ROUA>S 

champs étant restés sans culture , ia misère publique 
est au comble. On se loue , on se vend pour échapper 
à la mort. Le peuple, affamé et nu, se récrie contre 
le luxe des grands , et Bogdan et Alexandre se voient 
oUigés d'y mettre un frein. Ils fixent les étoffes et les 
couleurs des vêtements pour chaque race et chaque 
classe. Aux Moldaves, la cùciulla d'agneau noir-, aux 
Vallaques , la cùciulla d'agneau blanc ; à tous deux la 
braie et la blaude de bure , noires pour les uns , blan- 
ches pour les autres ; de là, , pour les premiers , les 
noms de Cara-Bogdani , de Cara-Ulaquea, Cara-Vlac- 
ques (Vallaques noirs), et pour les seconda, celui de 
Ak-Ulaques (Vallaques blancs(l)). Les autres couleurs 
étaient le rouge , le jaune , le vert et le bleu. Le rouge 
fut pour la cour, le jaune pour les (1344) Boïers, le 
vert pour les Mos'negi et le bleu pour les Mos'neni. 

Quatre ans avant, les hordes tartares, qui s'étaient 
maintenues jusqu'alors en Podolie, avaient été battues 
à Lubltn , par Casimir, roi de Pologne , et leur khan 
suprême les avait lui-même contraints à se retirer au 
delà du Dniester. Elles s'étaient répandues dans la 
Crimée , et elles assiégeaient & cette époque I^ Gé- 
nois dans Caffa. Cette colonie commerçante et guer- 
rière repousse leurs attaques avec vigueur, séduit plu- 
sieurs de leurs chefs, les prend à sa solde et les em- 
ploie à sa défense contre les autres. Ainsi , ces Bar- 
bares sont refoulés chaque jour, au sud ou h l'est, en 
Bulgarie ou en Crimée. Louis I de Hongrie profite de 

(1) foy. noie 33. 



:dbvGoogIe 



DB LA DACIE. 157 

leur éloignement pour passer deux fois en Italie , à latête 
des Ardialiens. Il avait k y faire reconnaître les droits 
de Charles-Martel , son neveu , à la succession d'André , 
roi de Naples, et k punir Jeanne, sa belle-sœur, et 
Charles de Duraz , de l'assassinat du roi. A son re- 
tour (1352) , il donne l'ordre à André Latzcovitz, 
W. d'Ardialie, de chasser quelques poignées de Tar- 
tares qui inquiètent ses frontières. André passe en Mol- 
davie , chasse devant lui les hordes éparses qui en oc- 
cupent encore le bas pays , tue leur chef Atlamos , leur 
fait repasser le Dniester et les poursuitjusqu'en Crimée. 
Pour cette fois la Moldavie est entièrement évacuée, 
et Bogdan Sas peut s'y montrer sans crainte. C'est sans 
doute à cette circonstance qu'il doit d'être connu au 
moins par quatre ans de règne. Il meurt en 1356. 
Alexandre II de Vallaquie l'avait précédé de trois ans . 
dans la tombe , et le choix de la nation , qui tombe una- 
nime sur Nicolas I, son fils, est le seul témoignage jr. nicoi» i. v. 
des regrets qu'il a pu laisser. Quant à Bogdan II , il a 
pour successeur Latzco I, qui ne semble être que le 
père d'André Latzcovitz ou Latzcovitz lui-même. 

C'est de ce Latzco que conmience véritablement h. tatzM i. 
l'histoire du duché de Moldavie, avec des dates incer- 
taines, mais du moins avec des faits qui font présu- 
mer un état consolidé , non pas comme le laisse en- 
trevoir Miron , par une douzaine d'années , mais bien 
par plus d'un demi-siècle. 

Îj& duché de Maremorùs', en Ardialie, n'avait cessé 
depuis Bogdan I d'appartenir en iîefàses successeurs, 
lorsque Louis I , irrité de leur attachement à la reli- 
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gioii grecque, et jaloux de les voir consolider un état 
dans un pays dont il se considère le maiU-e , prend le 
parti de les en déposséder. Il le cède d'abord, en 
1360, au Polonais Théodore Custutovicz; mais celui- 
ci ayant été assassiné , il en fait don , en 1365 , à la 
famille Balk , par Un acte où les injures et les ana- 
thèmes laissent assez à entendre que déjèi la pulsSEinee 
de l'état fondé par Bogdan lui fait ombrage. 
Lepay» I Considérant, dit-il, dans ta conscience de notre 

de Haremoriu 

enlevé ftme , le zèlc de BalcK , fils de Sas , notre prince de 

1 11 Moldavie ,. . , . . ., , , 

par Louu I de Maremorus , notre amé et féal , et nous rappelant ses 
°°^ *" nombreux services, en témoignage de notre faveur 
particulière et de notre amitié, nous le gratifions et lui 
faisons donation du village de Cucnia, en notre pays 
de Maremoriis', avec Ghiod, Botchucan, les deux 
Bizu, Huze, Boros' et deux autres hameaux dépen- 
dants tous dudit village de Cucnia, avec tous leur re- 
venus , c'est-à-dire avec leurs eaux , forêts , et motï- 
tagnes , comme aussi toutes leurs dépendances « 
n'importe sous quel nom , et qui sont rentrées en nos 
mains des mains du duc Bogdan et de ses fils, infi- 
dèles bien connus par leur conduite infâme et dé- 
loyale. Attendu que cedit Bogdan et ses fila ont été 
foudroyés par le diable, ennemi du genre humain, 
lequel les a frappés de la flèche de la malignité , a 
versé en eux la bile de la tromperie , les a poussés à 
quitter la voie de la justice , à s'écarter de leur devoir 
de confiance et de fidélité, à passer, sans nous en 
prévenir, de notre royaume de Hongrie dans notre 
dit pays de Moldavie , et qui , en honte à no^e Ha- 
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je3té, la Ifeur a donnée auxuiêmes titres, droits et privi- 
lèges que nous leur avions laissé jusqu'à présent 
lesditsvillageB, par la bienveillance et du consente- 
ment de son altesse la princesse madame Ëllzabetb, 
notre tnêre, et du conseil privé des prélats et barons 
de notre royaume ; mais afin de servir d'exemple , 
noua reprenons ces villages k Bogdan et & ses fils 
comme à des misérables ; et pour que personne ne soU 
inquiété h l'avenir, nous annulons et révoquons tous 
documents qu'ils ont èe mains, et en gratifions le prince 
Balk , et par lui Drag, Dragomir et Éiienne , ses frères 
d'un même lit, ses héritiers et descendants , avec do- 
nation perpétuelle et Irréfra^tdjle pour en hériter, en 
jouir et les posséder ; et en mémoire et pour la conser- 
vation perpétuelle de cet acte , nous avons donné ce 
privilège confirmé par le bceau auUientique et double 
qui y est attaché. 

> Donné de la main de l'honorable et révérend frère 
en J.-C. monseigneur Nicolas, archevêque de Strigon, 
et par notre amé et féal le comte chancelier de notre 
cour. Au W de février, l'an deN. S. 1365 et de notre 
règne le vingt-quatrième. * 

La cause de cette confiscation se laisse deviner sans cauw de cette 
peine. Bogdan I , s^ fils et ses successeurs, a lexception 
de Bogdan Sas, étaient et sont orthodoxes , et Louis I 
fait une guerre acharnée à. l'orthodoxie. Il envoie des 
moines minorités en Bulgarie et en Yallaquie , pom* 
convertir ces orthodoxes au catholicisme; dans le 
Banat, il arrache de leurs sièges les évêques du rit 
grec et y met i. leur place dee évêques latins, il ao- 
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corde la noblfôse à tous ceiK qui abjurent, et réduit & 
l'état de paysans tous ceux qui tiennent à leur foi. 
At))uraUoii - Poussé par la peur et trop faible en effet pour reven- 
utico. diquer les armes à la main te fief de Maremorùs', Latzco 
espère le recouvrer en cédantauxinstances de la pro- 
pagandede Rome. Embrasser le catholicisme estcertai- 
nement le meilleur moyen de rentrer en grâce ; il se fait 
donc catholique, renonce à lajuridicUon del'évêque 
grec de Halicz , demande h. Urbain V de lui nommer 
un évéque pour la cathédrale de saint Jean-Baptiste 
qu'il fait construire & Suciava, et le prie de rompre son 
mariage ; mais en vain pour faire preuve de son zèle 
rétablit-il l'évêchédeMelcove; le pontife de Rome qui 
doute encore de la sincérité de sa conversion , lui en- 
voie (1370) pour évêque, Hemmater, confesseur de la 
reine Elisabeth , et ne répond pas à sa demande de 
divorce. Déçu dans ses espérances , il sait patienter, 
affecte le plus grand attachement h la foi catholique, 
et dès que Grégoire XI est monté sur la chaire de 
saint Pierre, réitère ses sollicitations en se plaignant 
amèrement de voir son épouse attachée si invincible- 
ment au rit grec. C'est en vain encore qu'il demande 
une complaisance pour une âme : Grégoire, aussi judi- 
cieux , aussi sévère qu'Urbain , lui fait éloge de sa 
foi, l'engage à s'y maintenir, pleure avec lui l'aveugle- 
ment de son épouse et pourtant ne consent k rien. 
Honteux d'avoir perdu son temps- et Maremorùs', il 
abjure le catholicisme et garde son épouse. 

Cependant Nicolas I de Vallaquie termine dans son 
]it un règne de treize ans , dont il n'est resté d'autre 



:dbvGoogIe 



DE LA DACIG. 461 

souvenir que i' envoi qu'il fit aux Serviens et aux But- 
gares de deux mille cavaliers, pour les aider contre 
Amurat I. Il est douteux que ces troupes aient jamais 
repassé le Danube ; car Amurat taille en pièces les Bul- 
gares et les Serviens , fait trancher la tâte àfeurs prin- 
ces, et s'empare de la basse Mœsîe. 

Nicolas n'ayant point d'enfant , la nation lui cherche ^' î^"-" ' *' 
un successeur dans la famille de Bassarîiba et porte au 
trône Radu II. Celui-ci a bientôt à lutter seul contre n bat 
toutes les forces de la Hongrie que commandent en per- i« Hon^o"! 
sonne Pierre V. d'Ardialie et LouisJ son suzerain. La " d'ArdiÏÏr&°* 
faiblesse de Latzco de Moldavie leur a suggéré l'idée de 
lui ravir son duché de Vàcàras'; mais il est peu disposé 
à leur en faire l'abandon. Il prend les armes et mar- 
che à. leur rencontre. D'abord battu, il est contraint de ■ 
se retirer sur Isvoréni, mais là, la fortune change; il 
amèneles Hongrois à un combat décisif, les taille en piè- 
ces et les pourchasse avec tant d'acharnement à travers 
les broussailles et les forêts, qu'ils abandonnent le 
corps de leur Voïvode tombé mort dans l'action au mi- 
lieu de ses plus braves soldats (1371) (1). Badu en- 
tre en vainqueur dans Vàcàras' et Louis va chercher 
un autre ennemi à combattre. Il l'a bientôt trouvé. 
Bogdan IIÏ commence cette année 1373 un règne de ''■?,'?,'*în'^'" 
• cinq ans. Miron le croit fils de Latzco et ne connaît de 
lui que son surnom de Mucat. En effet , son humeur 
pacifique, les soins qu'il donne à. asseoir son jieuple et 
à fonder des villes eussent pu le faire oublier de l'his- 



(1) Foy. noie 33. 
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toire , si Lôtris I , qui prétend que toute terre d'Où il a 
chassé les Tartares est à lui , ne fût venu lai disputer 
la Moldavie. Mal lui en prend , cw Bogdan est déjà assez 
Nouvel Aihec 'oTt non-seuleineht poursoutenir l'agression , mais pour 
de Louis I. 1^ repousser; en gorte que, honteux d'avoir échoué, 
Louis se contente d'aller pacifier les Polonais et les 
Lithuaniens. De retour de cette expédition , il se rend 
en Ar<dialie, fait fortifier Landscrown et Thornsburg ^ 
parles habitantsde Cronstadtetd'Hermanstadt, leur en 
■ sait gré en étendant leurs franchises ; chasse les Juifs 
de cette province et persécute les Romans restés fldè- 
Tes au rit grec. Cette faveur pour les uns, cette sévé- 
rité pour les autres, cette intolérance religieuse qui le 
rend sî injustement partial envers des sujets auxquels 
il doit une même justice , le font naturellement haïr du 
plusgralidnombre, etàsamort lell septembre 137/(, 
il n'est guère pleuré que par la noblesse et les Saxons, 
Quant aux Hongrois, mécontents de sa fille Marie, de 
sa veuve Elisabeth et de Nicolas Gara leur favori, ils 
. appellent pour lui succéder Charles de Duraz dît le Pe- 
tit ou de là Paix et dernier héritier mâle des rois de 
r. nan II , B. Hongrie de sang français. Les juifs , chassés de Hon- 
1378^83. g^g^ se retirent dans la Vallaquie , où Dan II, qui vient 
de succéder b Hadu 11, son père, les accueille avec 
bienveillance et les établit à Turnu, au confluent de 
l'Olto et du Danube. Ainsi, ce prince, qti'Aaron pré- 
sente comme incapable, donne du moins une preuve 
Éiabiissement de 8a toléfancc, et la paix qu'il sait d'ailleurs maînte- 
desju s uruu. ^.^^ pendant son règne de six années , fait présumer au 
contraire et de sa capacité et du bien qui en4ut résul- 
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ter pour son pays. Comme aujourd'hui , c'était la paix 
qu'il lui fallait alors et dod pas la guerre. La guerre 
coûte toujours cher aux vainqueurs et laisse sur le front ' 
des vaùicus une ta(iie que la victoire seule peut effacer, ' 
et la victoire c'est du sang et le sang crie vengeance, 
et de vengeance en vengeance la guerre se perpétue et 
souvent les deux partis y succombent. Cependant la 
guerre va tellement devenir un besoin , un élément de 
vie pour les ducs de Remanie , que l'on sera tenté de 
ne la plus considérer que comme leur seul mérite et de ■ 
croire qu'en effet pour eux ne pas combattre c'est ne 
pas régner. 

Déjà Pierre I a remplacé Bogdan III, son père , sur *-J'^'"f,^* 
le trône de Moldavie, et déjà , comme une preuve de 1379-90." 
leur estime pour la mémoire de Dan II , les Vallaquea 
ont élu Mârcea I (1) , son frère , et quoique de carac- ^'.«a'Tf.g ^ 
tère bien différent , ces deux princes acceptent tous 
deux la devise de l'époque : Feu et guerre. Le pra- 
mier, d'un naturel piusifique, mais séduit par les espé- 
rances que lui fait entrevoir sa liaison avec la Polo- 
gne, se laisse aller à l'influence de cette puissance 
chevaleresque ; le second veut à tout prix être un grand 
guerrier, et il le fut. La deuxième année de so« règne 
( 1383) , il déclare la guerre à Sisman , roi des Vlac- 
quo-Bulgares. 

Depuis longtemps le royaume des Vlaequo-Bulgares 
était menacé dans son existence par les Tartares et les 
Turcs. Murad ï s'était rendu maître de Sere» en 1378, 
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deux ans après il avait amené leur roi Sisman & lui 
demander la paix ; bientôt enfin Ali Paschà , son visir, 
s'était emparé avec trente mille hommes de Paravadis, 
de Schomia et de Tûmova sa capitale, Tavait assiégé 
lui-m&ûe dans Nicopolis , et deux fois l'avait poussé à 
se rendj-e i discrétion , lorsque Sisman ayant osé ré- 
prendre une troisième fois les armes, les Turcs en 
avaient profité pour envahir toute la basse Bulgarie, 
ne lui laissant que ses villes riveraines du Danube. 
C'est alors que Mârcea se décide à l'attaquer. 

Pendant que Pierre, au service de l'adroite Edvige, 
reine des Polonais , s'en va combattre pour elle Sigis- 
mondde Hongrie (1387), il s'empare de Sistov, de 
Dobrogea , de Silistrie et de Vidin , et , possesseur des 
deux rives du Danube, il est fier de s'intituler : ■ Kral 
» de Bosnie et des deux Vallaquies, duc de Vàcàras' et 
» d'Omtas', maître du Banat de Séverin , despote de 
' Dobrogea, seigneur de Silistrie et de toutes les villes 
» et contrées jusqifaux montagnes d'Andrinople (1). » 

Ses victoires achèvent la destruction de l'empire des 
Bulgares. Pressé du côté du Danube par les Vallaques 
et du côté de terre par les Turcs, Sisman réduit au 
viSc'^mi^^r"* désespoir se rend au camp d'Ali Pascha et lui demande 
la vie en échange de son royaume qu'il lui abandonne. 
Sansluirien promettre, Ali Paschal'cnvoieàPhilippolis, 
et làsa mort et l'abjuration de son fils, qui embrasse l'isla- 
misme pour éviter le sort de son père , livrent définiti- 
vement le pays entier à. la domination musulmane. 

(l)ro!(. Engel.p. 157. 
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Quant à Pierre , il s'estime heureux , pour prix is ses 
services , de se faire recevoir vassal de la Pologne , et 
le 20 août de la même année prête et fait prêter à ses 
compagnons d'armes , entre les mains du patriarche 
Cyprien , serment de fidélité à Vladislas , h la reine, au 
royaume. Trop habile pour ne pas utiliser son vassal , 
Vladislas ne se contente pas d'user de son influence 
pour faire nommer le dominicïiin Etienne Ruteni , à 
l'évêché catholique du Siret (1388) (1); mais pré- 
voyant les événements qui se préparent pour l'année 
suivante, il l'engage à. amener Mârcea à uue alliance 
avec lui contre Sigismond. Pierre fait effectivement 
tout ce qu'il peut auprès de son voisin ; mais Màrcea 
temporise , et veut , avant de donner son adhésion , at- 
tendre le résultat des armements des Turcs contre la 
Hongrie. Cependant , lorsqu'après ta bataille de Goa- 
sûva, qui, le 5 juillet 1387, fixe pour cinq siècles le 
sort de la Servie, Mârcea craint que le vainqueur ne 
lui demande raison des secours qu'il a envoyés àLazar 
Bulcus, lorsqu'il apprend que ce Kral est prisonnier, 
et que pour venger la mort d'Amurut I , tué au milieu 
de ses janissaires, par le cavalier Milo, Bajazid l'a fait 
tailler en morceaux devant lui ; il comprend'toute l'im- 
prudence qu'il y aurait à s'attirer son courroux, et 
s'empresse d'accepter une alliance qui lui prouve qu'il 
ne lui est point hostile. Le 8 décembre 1389 , il signe 
donc le traité h. Radu. A cette nouvelle , Sigismond lui Tra'w àe Radu 

entre liPo:o);[K^ 

envoie des conseils menaçants. Pour toute réponse , il h Moldave 

ei lE Vallaiiuio. 
(l)ri>tf.Engcl,p. 120. 



:dbvGoogIe 



166 HISTMRB DES KOUANS 

renouvelle le traité que la mort de Pierre vient de rom- 
pre , et le ratifie le 15 mare de Tannée suivante. Sigi»- 
mond indigné ordonne à Ladislas W. d'Ardialie de 
passer sur-le-champ en Valaquie , et de profita", pour 
l'envahir, du moment où Mârcea est occupé è. fortifier 
Vidin et Sistov contre les intentions menaçantes de Ba- 
jazid. Entouré de deux puissants ennemis, Mârcea est 
un instant embarrassé; la conduite de Bajazid, qui 
vient de traverser le Danube , le tire bientôt de son 
indécision ; il passe le fleuve derrière lui, court à sa 
rencontre, l'attaque avec impétuosité et lui dispute 
longtemps la victoire. Battu et mis en d^ute, il eût 
pa revenir à la charge en se ralliant aux troupes de 
Ladislas ; mais redoutant plus la perfidie de Sigismond 
que la vengeance de Bajazid , il fait k ce dernier des 
propositions de paix. Elles sont acceptées, et le traité 
■ Traite est conclu à Nicopolis (1393). « Par cet acte de saclé- 
entre Mârce* i»mence, Bajazid Consent que la pnncipauté soumise à 
** ' «sa force invincible continue de se gouverner par ses 
> tH'opres lois, laisse au duc du pays le droit de paix et 
» deguerre, et celui de vie et de mort, exempte les 
» Vallaques de toute capitation à son la-ofit, respecte 
» ie principe électif et n'exige du souverain qu'un 
» tribut de trois mille piastres rouges du pays ou de cinq 
• cents piastres turques , équivalant à quatre cent dix- 
» sept ducabs de Venise. « Car ta piastre du pays valait 
alors huit aspres un tiers; elle était le seizième de la 
piastre turque , qui , valant cinquante aspres , était elle- 
même le seizième du ducat de Venise. Il ne faut pas 
s' étonner de la modicité de ce tribut ; Bajazid , le traité 
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M dit, s'est laissé aller àsaclénieiice, et fort oufaibls 
iout tj-ibiit n'en consacre pa« moine le principe de la 
suzeraineté. Bajazid ne veut pas autre chose. Ainsi , h 
Vatlaquû , qiià depuis cent dnquMite ans renie et com- 
bat saas cesse la suzeraineté que veut Lui imposer La 
Hongrie , se reconnaît de ce moment vassale d^ Turcs. 
Il est vrai que ce Uen qui l'unit à leur empire n'est pa4 
encore si étroitement serré qu'elle ne le pourra d^ier 
piue d'une fois, Néanmoins, t«lle qu'un aigle dange- 
reusement blessé combat longtemps encore, m^s vai- 
nement conti'e deux vautours, elle ne sera plus qu'une 
faible proie que déchii«ront ^ l'envi iee deu;; puissants 
rivaux qui se la disputent. 

De ce coup, Mârcea a perdu toutes ses conquêtes, MSrcp» 

"^ *^ ^ esi cliasst par 

Bajazid ne lui a laissé que tapLacedeSilistrie, et cette iuTutcs. 
place, dernier témoin de sapuisssjice tf anaduiubieene , 
}m est bientôt enlevée. Les Turcs la lui féeltmieiit d^ 
l'année suivante. Comme en ee temps une réclame 
n'est pas encore un ordre , il la refuse. Alors , mm até^ 
pns de la foi jurée , ceux-ci l'attaquent et la prennejit 
«T assaut. C'est en vain que Mârcea accourt pour la dé*- 
fendre;. Bajazid, de son côté, passe le Danube et 
r^Uige à reculer. Accablé par le nombre , il bat en re- 
Ifaite , franchit les montagnes , et ee maintient dans 
ses duchés de Yàcàras' et d'Omlas', non pas comnif» 
0n :1e prétend pour garantir l'état hongrois , mais pour 
fie pr-éiitsue^" de nouvelles ressources , et, s'il se peut , se 
faire des alliés. Pendant ce temps, laVallaquietoutenr 
Hère est occupée par les Turcs , qui la mettent à feu et 
àh sang, Vax intérêt de gmertùneté , Sigismood se dé- 
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cide enfin & armer pour lui les Ardialiens, repasse 
avec iui en Vallaquie, chasse les Turcs et le rétablit 
sur son trône. 

"iMoïïï '' ^" Moldavie, Pierre I venait de mourir , etlaissaît 
trois enfants en bas âge, Roman , Jugu et Alexandre. 
Ses deux frères, Etienne et Roman, s'étaient disputé 
leur héritage, et le premier était venu à bout de s'en 
emparer à l'aide de la Hongrie, lorsque cette année 

"iw^î^^^' (*^^) Poni*n le renverse et prend sa place. Son ma- 
riage avec Anastasie , fille de Latzco W. d'Ardialie , ne 
Tempêche pas de prêter, dès l'année suivante , serment 
de fidélité à la Pologne. Malheureusement pour lui , en 
1395, il ne croit pas devoir refusw des auxiliaires h 
Théodore Coriatovitch , seigneur de Podolie , contre 
Vitold Voïvode de Lithuanie ; car Witold bat l'armée 
moldo-polonaise à Rralava, s'empare deplusieurs places 
en Podolie; et Camenjetz même lui est livrée par suite 
ae la mésintelligence de la garnison , composée de Po- 
doliens et de Moldaves. Il en résulte pour Coriatovitch , 
son allié, d'être conduit prisonnier à Vilna, et pour 

H. Ëticnnc I. luï de Voir Etienne sortir de prison et remonter sur le 

13S5 98. jj.gjjg ^.Q^ j, ,,^y^jj (;[,aSSé. 

Quoique rétabli par le seul fait de la victoire de 
Witold , Etienne , redoutant plus son ambition qu'il n'es- 
père de son influence, ne voit en lui qu'un ennemi 
dont il doit se méfier, et , pour déjouer les vues secrètes 
qu'il lui suppose , se décide à rendre hommage à la 
Pologne. 11 écrit donc à Jagellon : • Seigneur et mal- 
» tre, disposé à vous prêter foi et hommage, je vou- 
n drais pouvoir me rendre auprès de vous avec mes 
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» Boïers, pour vous jurera genoux fidélité au trône de 

• Pologne ; mais il nous est impossible de passer par 
» laPodoIîe; en conséquence, envoyez-nous votre dé- 
» légué, et je suis prêt avec mes Boïers à prêter ser- 

• ment entre ses mains. > Jagellon accède sans peine 
à cette demande , et le serment est prêté en 1395. 

C'est alors que Sigismond, qui venait de rétablir 
M&rcea en Vallaquie , tourne ses armes contre les Mol- 
daves. Il avait à cœur, dit Thurocz • de relever la di- 
gnité de la couronne , qui du temps des reines Marie 
et Isabelle , avait beaucoup souffert de leur part et de 
celle des Yallaques. i A la nouvelle de son approche , 
Etienne assemble ses Boïers, court avec eux aux dé- 
filés des montagnes , en barre toutes les issues par des 
abattis d'arbres et des rochers, place des sentinelles 
sur tous les points par où l'ennemi doit se présenter, et 
l'attend sur les hauteurs. Sigismond s'avance ; il a di- 
visé son armée en deux corps : l'un qu'il commande 
en personne, l'autre qu'il confie h l'expérience et au' 
courage d'Etienne Camyza. Ignorant tous deux des 
préparatifs du duc de Moldavie, ils conviennent du 
point de leur jonction , et s'enfoncent imprudemment 
dans les montagnes. Ils marchent ainsi quelques heures 
sans être inquiétés , ioraque arrivés à peu près k moitié 
chemin , ils sont assaillis par une grêle de traits. Des 
milliers de troncs d'arbrœ et des quartiers de rochers 
pleuvent sur eux du haut des montagnes. Le désordre 
se met dans leurs rangs , des masses d'hommes sont 
écrasés; ils se croient perdus. Ils l'étaient en effet, si 
les cavaliers, comme il en était convenu, mettant pied 
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h terre et abandonnant leurs chevaux , n'eusw nt ea 
l'audace de gravir les montagnes, pour y diercher lee 
Moldaves et de leur courir sus le sabre au poing. Ceux- 
ci, déconcertés par cette détermination subite, pren- 
nent la fuite et se cachent dans les forêts. Sigismond 
peut alors déboucher sans coup férir, et quelques 
heures après , il était dajis la tente d'Etienne , qui ne 
l'attendait pas. Alors se passe une comédie honteuse. 
En l'apercevant , Etienne et les siens se jettent & ses 
pieds et implorent sa clémence {!). Par un semblant 
de générosité qui est généralement celle du vainqueur, 
Sigismond leur pardonne d'avoir voulu malgré lui se 
montrer maîtres chez eux. Il lui suffit d'un baiser et 
d'un serment. Etienne et les Boïers répondent en effet 
k sa clémence , en baisant le pan de son manteau et 
lui jurant lidélité. Baiser servile , serment parjure que 
la Pologne ne pardonnera pas et qu'un nouveau par- 
jure ne fera pas oublier 1 

Appel Tranquille de ce côté , Sigianond retourne en Hoo- 

aux princes grie. Là sur les instances de Manuel Paléolc^^ , il 
fwme le projet d'attaquer Bajazid qui, se croyant à. 
l'abri de toute agression du côté du Danube, éoot il a, 
' fortifié les places , se dispose lui-même à mardier sur 
Constantinople. Trop faible cependant pour oserl'iit- 

' taquer seul , Sigismond fait appel k ses grands vas- 

saux et réclame l'assistance de tous 1^ princes chré- 
tiens. 

Pour la chrétienté en péril , tous les chrétiens preu- 

(1) foy. Engel . p. 139. 
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sent les annes. Al(a« accwirent en foule bous l'éten- 
dart de la croix, les chevaliers teutons commandés par le 
grand-prieur Frédéric de HohenzoUern , les chevEdiers 
de Saint-Jean sous les ordres de Pilippertde Naillac, 
Herman avec ses Styriens et le comte de Hontbélianl 
avec ses Bavarois. Les Fr^çais ne sont pas les moins 
nombreux à ce rendez-vous de foi et d'honneur. Ils y 
courent comme à une fête. Six mille mwcenaires en- 
voyés par Charles Vï, roi de France, s'y présentent 
sous les ordres du maréchal de Boussicauit et du OMnte 
d'Eu, connétable , et l'on y voit plus de mille cheva- 
liers parmi lesquels brillent, au premier rioig , Engner- 
rand VII , sire de Goucy, le prince de Bar , Guy de la 
Trémouille, les sirs de la Roye, Saint Paul, Mon- 
truel , et Sampé (1). Ils sont commandés en chef par 
le fils du duc de Bourgogne , Jean sans Peur, comte 
de Nevera. Bien n'égale leur magnificence; bannières, 
guidons, housses de chevaux, tout ■est chamarré d'ra", 
d'argent et d'annoiries brodées. La vaisselle du prince 
suffirait seule à l'entretien d'une armée nomto^use. 
Les ducs de Yallaquie et de Moldavie foumiseent éga- 
lement leur contingent et payent même de l«ir per- 
sonne. Le premier s'y était engagé par ce traité ea 
quatre articles. 

1° Si Sigismond marche en personne contre les ^^ 
Turcs ou leurs alliés , Mfircea , duc de Vallaqme, s'en- 
gage à marcheravec lui. Si Sigismond se contente d'en- 
voyer an général , Mârcea lui fournira un contingent 
mais ne marchera pa£ en personne. Il s^enga^e dans 

(1) foy. les Mémoires de madame deLiUMn,1. ni, p. 6. 
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tous les cas à approvisionner l'armée hongroise et de 
ses alliés moyennant payement. 

2° Tant que Sigismond et son armée tiendront la 
campagne, Mârcea et les siens en feront autant. Il 
aura soin de tenir toujours prêt un corps de réserve 
afin d'occuper aussitôt les villes et les places conquises 
et , dans tous les cas , de prêter main forte aux garni- 
sons hongroises. 

S' Si Sigismond s'avance en Bulgarie , Mârcea lui 
fournira des vivres moyennant payement. 

4° Enfin les soldats hongrois ou leurs alliés qui 
resteraient en Vailaquie pour cause de maladie ou de 
blessures ou pour la garde du matériel, seront sûrs 
d'y trouver des vivres, et leurs personnes et leurs biens 
seront saintement respectés. 

On le voit , Mârcea supportait pour ainsi dire à lui 
seul toutes les charges de la guerre. Mais il avait ac- 
cepté ou plutôt offert tous ces services dans l'espoir 
que la victoire te débarrasserait du voisinage si redou- 
table des Osmanlis. Tout étant ainsi convenu , leschré- 
tiens passent le Danube au nombre , selon Engel , de 
soixante mille, selon Fessier et Hanuner, de cent 
trente mille hommes. Quelques légers combats servent 
de prélude à une plus grande aCTaire qui se prépare 
pour le jeudi suivant, 28 septembre 1396. La veille 
de ce jour mémorable , Sigismond avait proposé de 
placer à l'avant-garde les Vallaques et les Moldaves 
sous le commandement de Mârcea , comme plus faits 
qu'aucun autre peuple & résister à la cavalerie légère 
des Turcs; les Français devaient ensuite trouver de 
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dignes adversaires dans l'infanterie ennemie , et enfin 
l'année de Sigismond, composée de Hongrois et d'Alle- 
mands , devait soutenir les Français contre le choc 
des spahis; mais ta noblesse française, croyant son 
honneur compromis en laissant à d'autres l'initia- 
tive du combat, refusa d'accepter un tel pian , et mal- 
gré le bon sens de Coucy et de Jean de Brienne qui se 
rangèrent de l'avis du roi , l'opiniâtreté du connétable 
l'entraîna tout entière dans une voie qui fut sa perte. 
Le lendemain , lorsque les deux armées sont en pré- 
sence , le connétable divise les troupes françaises en 
avant-garde sous son commandement, et en corps de 
bataille sous celui du comte de Nevers et du sire de 
Coucy. Mille pas derrière eux se développe l'armée 
hongroise ; les Hongrois à l'aile droite sous les ordres 
d'Etienne Latscoviti,Voïvode d' Ardialie, les Allemands 
au centre sous le Palatin Gara; et à l'aile gauche les 
Moldovallaques commandés chacun par leurs princes. 
Le champ de bataille est la plaine de Nicopolis longue 
de quatre lieues et de deux lieues de profondeur. L'ar- 
mée chrétienne a derrière elle la ville , le Danube et la 
flottille (1) ; et devant les Tm-cs au nombre de deux 
cent mille rangés en bataille et prêts à soutenir i'at- 
taque. La lutte s'engage. Au premier choc l'impétuo- 
sité française refoule l'avant-garde ennemie, lui tue 
dix mille hommes et l'oblige à aller s'abriter derrière 
les spahis. Les chevaliers attaquent donc les spahis , 
brisent leurs lignes, en tuent cinq mille, leur pas- 

(I) yoy. Engel. 
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sent sur le corps et mettent le reste en fulW. La vic- 
toire était gagnée s'ils eussent attendu l'infanterie 
'hongroise; mais n'écoutant que leur valeur, ils se 
mettent à poursuivre l'ennemi avec un tel acharne- 
ment qu'arrêtés bientôt par les quarante mille lances 
qui composent la garde du sultan , ils passent subite- 
ment de l'ivresse de la victoire h la panique de la dé- 
faite et deviennent moins que des femmes après avoir 
été plus que des hommes (1). Ils veulent fuir, mais 
Bajazid les a enveloppés de toutes parts. Alors cepen- 
dant ils se rappellent leur honneur , s'élancent sur ces 
Défection de quarante mille lances et meurent en chevaliers fran- 
^î'orm^'"' çais. Débarrassé de ses plus redoutables ennemis , Ba- 
jazid attaque à la fois les autres corps de l'année chré- 
tienne. Épouvanté de la défaite des chevaliers, Etienne 
Latscovitz prend la fuite ; Mârcea qui ne sait que penser 
de cette défection de i'aile droite, se retire du combat, 
abandonne les siens au carnage , et passe à rennemî. 
Etienne de Moldavie combat au contraire vaillamment, 
et le centre de l'armée lutte avec tant de courage 
qu'après avoir repoussé les janissaires il allait tailler 
en pièces les spahis et gagner une seconde fois la ba- 
taille, lorsque le despote de Servie, allié de Bajazid , 
arrive k leur secours avec son corps de réserve , et ar- 
rache définitivement aux chrétiens cette victoire mé- 
morable qu'ils avaient été deux fois sur le point de 
remporter. L'armée entière est en déroute. Sigismond 
n'a que le temps de s'embarquer. Il gagne la (lotte 

(1) Foy. Ma^me deLussan. 
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des croisé» à Teinbouchure du Danube et rentre en 
Hongrie par Constantinople , Bhodes et la Oalmatie. 

Cependant cette victoire coûte cher h. Bajazid. 
Soixante mille Turcs restent couchés sur le champ de 
bataille. Pour les venger , il fait passer au fil de l'épée 
les dix mille chrétiens qu'il a faits prisonniers et six 
cents chevaliers qui n'ont pu trouver la mort dans 
Taction. Yingt-huit princes seulement et entre autres 
Jean sans Peur, le comte d'£u, Henri de Bar, la 
Trémouille, Goucy, Gara peuvent échapper & cette 
boucherie moyennant deux cent mille ducats de ran- 
çon. Quanta Mârcea, sa trahison lui vaut la vie, mais CequeTaot 
sa vie coûte cher aux Vallaques; le tribut est porté h u d^fectioQ. 
dix mille ducats , et il livrera cinq cents enfants chaque 
année. Quelque dures que soient ces conditions, M&rcea 
s'y soumet ; il y va de sa tète, et d'ailleurs il a hâte 
de se venger de Sigismond auquel il attribue mal à 
propos la perte de la bataille. 

Cette victoire assure à. jamais aux sultans toute la 
basse Bulgarie , et Bajazid le fait parfaitement bien 
sentir aux ambassadeurs que Sigismond lui envoie 
en 139/1 & l'effet de lui demander s'il compte la garder 
et quels sont ses titres; il les reçoit dans une salle 
ornée de ses trophées sur les Bulgares, et leur mon- 
trant les arcs et les flèches qui en tapissent les mu- 
railles : Les voici , leur dit-il , mes titres de propriété 
sur la Bulgarie. 

Aussitôt que de concert avec Etienne Latscovitz, n prête main- 
V. d'Ardiaiie, et Etienne de Moldavie, Mârcea eut aeDum. 
renversé Sigismond et placé sur son trône le prince 
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français son compétiteur, Ladislas de Naples, fils de 
Charles III de Duraz, fort de l'alliance de ses deux 
voisins et de l'appui du nouveau roi qui Ifii doit en 
partie sa couronne, il se refuse à l'exécution de son 
traité avecBajazid, et lorsque les Turcs (1398) repas- 
sent le Danube pour l'y contraindre , il le» prend en 
queue , les taille en pièces , et force Bajazid à se retirer 
' sur Andrinople (1), Par ce coup de main hardi, il 
s'affranchit de tout tribut , et les Turcs cessent de l'in- 
quiéter. Malheureusement son caractère belliqueux 
t'empêche de profiter pour son pays des dix-huit ans 
qui lui restent à vivre; à la nouvelle que Jugu, fils 
atné de Pierre Mucat, vient, avec Tassistance de la 
Pologne , de déposséder Etienne de Moldavie , il re- 
prend les armes , passe le Seret , attaque è. l'improviste 
Jugu et Svidrigaîl , seigneur de Podolie , son allié , les 
défait, s'empare de la personne de Jugu et monte h 
Suciava pour y rétablir Ëtienue. La conduite de la Po- 
logne envers ce dernier indique assez clairement 
qu'elle n'était pas encore l'ennemie dœ Osmanlis, 
mais au contraire son alliée. Aussi ne l'a-t-on pas vue 
à la bataille de Nicopolis. D'ailleura Jagellon ne peut lui 
pardonner sa soumission servile à Sigismond , et son 
alliance avec Ladislas son successeur lui porte ombrage 
et l'inquiète. Décidé donc à l'écarter du trône de Mol- 
davie, il relâche Roman qu'il tenait prisonnier et celui- 
ci Kt déjà maître dans Suciava que Màrcea n'est pas 
encore entré en Bucovine. 



(l)/'oy.Engel,p. 162. 
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Le duc de Tallaquie était cependant bien décidé à Conspiration 

, . , . , . . „ , de Vlad contre 

lui faire la guerre , lorsque recevant la nouvelle, aussi Harcea. 
alarmante qu'imprévue , qu'un traître aspire b. le rem- 
placer lui-même et que ce traître est dans &a famille , 
il rétotlme sur ses pas à marches forcées, arrive à 
Tùrguvici , s'informe et apprend que ce traître n'est 
rien moins que Vlad son fils naturel , qu'il aime ten- 
drement, qu'il acomblé de ses bontés, et qu'il vient de 
créer bano de CrErïova. Le- malheureux avait fui à son 
approche. On eût dit que le repentir l'avait gagné , 
qu'il avait eu peur de la guerre civile et que l'idée de 
s'armer contre son père avait fini par lui faire horreur. 
Nullement; trop lâchement ambitieux, il s'étaitenfui h. 
Constantinople , et il est le premier des Romans qui 
soit allé par des intrigues se préparer h l'étranger un 
chemin au trône (l/iOO). 

Ainsi débarrassé du seul obstacle qu'il eût & re- 
douter , Roman demeure maître de la Moldavie et prête 
serment de fidélité à la Pologne. Il semble s'être associé 
son frère Jagu auquel Mârcea n'avait pas tardé de m. Juge L 
rendre la liberté. Il paraît même qu'ils vécurent quelque 
temps en bonne intelligence , s' occupant de fonder des 
villes et d'organiser le pays; mais bientôt, soit dif- 
férence d'opinion religieuse , soit dégoût ou fatigue , 
Jugu se retira enVallaquie à la cour de Mârcea dont il 
n'avait eu qu'à, se louer lors de sa captivité. C'est sans , 
doute avant de se retirer qu'il donna à Braya ce chry- 
sabule, qui doit servir à prouver l'article 2 de la con- 
stitution des Moldo-Vallaques à cette époque , le prin- 
cipe d'hérédité en Moldavie et l'absence des titres 
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nobiliaires: Far ta grâce de Dieu, nous, Juga, duc 
et prince de la terrç Moldave, savoir faisons à tous 
nos féaux gui tirent ou entendront les présentes, que no- 
tre vrai serviteur Braya , ayant servi nos feus parent» 
avecloyauté, comme il nous sert aujourd'hui même avec 
probité et fidélité, appréciant ses loyaux services, nous 
l'en avons recompensé honorablement en lui donnant 
le domaine sis aux environs de Strahotin de Ursieavec 
tous ses revenus, à lui, à ses enfants, petit^renfants , 
arrière-neveux, etc.. 

Quoi qu'il en soit , la Pologne profite du calme dont 
jouit la Moldavie pour envoyer à l'évêché du Seret le 
dominicain Jean Sartorius, qui obtient de Boniface le 
transport de son siège h. Bacchèu. De son côté , le pa- 
triarche de Constantinople envoie pour métropolitain 
aux Moldaves, Joseph Métrophanus, et Roman salue sa 
venue par la gratification de plusieurs domaines en Bu- 
cûvine. L'année suivante {1401), Roman s'associe son 

M. Alexandre I, plus jcune frèrc, Alexandre ; mais la mésintelligence 

laoï-aa. ' ne tarde pas à s'établir entre eux. On en ignore la 

cause; on sait seulement que Roman fit de grandes 

ATani»Besde»on concessiûRs de terre àscs soldats, et l'on peut supposer 
la Pologne, qu' Alexandre, d'uu naturelpluspacifique et d'un esprit 
jaloux , ne voyant pas sans inquiétude ces générosités 
qui gagnaient naluTellement à son frère l'aûection des 
troupes, l'amena, on ne sait non plus comment, par 
la persuasion ou par la force, à. lui céder le trône. Ce 
qu'il y a de certain c'est que dès lors il l'occupe seul et 
prête , la même année , serinent de fidélité à la Polo- 
gne. Sigismond, qui en était roi , était alors tout-pui&- 
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suit; il venait de forcer Ladislas & renoncer au trône 
de Hongrie. Far une des clauses de l'aote qui l'unit à 
Iid , Alexandre s'engage expressément à. venir au se- 
cours de son suzerain toutes les fois qu'il fera la guerre, 
avec cette réserve cependant, qu'il n'agira jamais ni 
contre les Podoliens trop près de lui, ni contre la 
Prusse qui en est trop éloignée. Il veut éviter à la 
première tout prétexte de représailles , et ne peut expo- 
ser son pays aux envahissements en allant s'aventurer 
dans la seconde. Aussi lorsque SvidrigaJfl , sans inqui^ 
tude du côté de la Moldavie , se rend en Prusse pour 
en chafiser les chevaliers teutons, est-ce Jagellon qui 
entre en Podolie et s'empare de Camenjètz (HOA) ■ 
Alexandre va le trouver, lui renouvelle son serment et 
obtient de lui que Limberg soit à. l'avenir un comptoir ymbergâevieai 
d'échange entre les Polonais et les Moldaves , et que d'échange entre 
ces derniers soient libres d'y établir leurs entr^ts. et'tes'Mo!d»TM, 
Cette faveur lui est accordée et il est à croire qu'il 
n'eut qu'il s'en féliciter, puisqu'il renouvelle encore son 
serment en t&07. De ce moment , on le voit mettre à 
profit la paix dont la Pologne le fait jouir ; il fonde 
les monastères de Bistriça et de Moldaviça, les évê- 
chés de Roman et de Radu , transporte le siège Métro- 
politain à Suciava, y crée une école de droit et des 
classes de grec , de latin et de sclavon pour le clergé, 
et met de l'ordre dans les finances. Elles devaientêtre 
en bon état puisqu'à son retour de la guerre de Prusse, 
Jagellon, qui voulait agir contre les Hongrois, e'a- 
percevant que sa caisse est vide , lui fait un emprunt de 
mille piastres fortes en payement desquelles il donne 
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en garantie Snyatin , Coloinnia , et toute la Pocutie. 
Telle est, à n'en point douter, l'origine des justes pré- 
tentions de la Moldavie sur ce district, car on ne voit 
nulle part, bien que la guerre n'eût pas lieu avec la 
Hongrie , que cet emprunt ait jamais été remboursé. 
Prétentions La Moldavie était précisément la cause du différend 
HongHe'et^la entre les deux rois de Pologne et de Hongrie, Chacun 
^ Hokia«7^ d'eux la réclamait comme un fief de sa couronne. Ils 
terminèrent à. l'amiable au traité de Lublin, 15 mars 
1M2 , en ajournant la question h cinq ans. 

En attendant , Alexandre continue de s'occuper en 
paix de l'administration de ses états, il établit une 
meilleure justice par la formation de tribunaux régu- 
liers; crée les charges alors nécessaires de grands- 
vornics du haut et du bas pays, celle de Pârcalab 
(gouverneur) à Hotin pour régler les différends de ses 
sujets avec les Polonais , celle enfm de grand Hatman , 
h. la fois général en chef des troupes du pays et gou- 
verneur militaire de Suciava ; et quoi qu'en dise Can- 
temir ces charges n'étaient pas encore converties en 
titres de noblesse. Joseph Métrophanus , ami et con- 
seiller d'Alexandre, était trop vertueux pour lui en 
donner jamais le conseil. Ce qu'il l'engagea à faire , ce 
Béjiuiarisniion fut ^è régulariser le clergé et c'est sans doute la tradi- 
(lo ciergë. jj^jj ^jg ^g^ établissement de la hiérarchie religieuse 
que, par un rapport presque spécieux de la noblesse 
moldave avec celle du Bas-Empire , Cantémir s'est plu 
à considérer comme celui de la hiérarchie nobiliaire 
dont nous verrons bientôt l'origine. Mais laissons . 
Alexandre se livrer tout entier à ses améliorations 
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et voyons un ÏDstant ce qui se passe autour de lui. 
D'un côté la Pologne et la Hongrie sont en paix; 
de l'autre, les fils de Bajazid, Soliman, Mouza, Iça 
et Mohamed se disputent le trône que la captivité de 
leur père a livré depuis 1402 à leur ambition ; enfin , 
Hàrce&,quipouvaitrest«r tranquille, se croit obligé de 
prendre fait et cause pour l'un d'eux et se décide gé- 
néreusement, mais par malheur, à soutenir le plus 
faible. Il est vaincu avec Mouza , et Mohamed lui fait 
bientôt payer cher de ne s'être pas déclaré en sa faveur. , 
Il passe le Danube (1415), s'empare de Georgeo, 
traverse la Vallaquie , envahit le banat de Severin , 
force Mârcea à se reconnaître son vassal , augmente le / 
tribut de trois mille ducats, se fait abondonner le fer- 
mage des salines et des douanes et lui demande enfin 
pour otages l'un de ses deux fils et deux de ses plus 
fameux Boïers. Sans allié et ruiné par la guerre, 
Mârcea se plie à. tout. A cette nouvelle , Alexandre inqiuttudea 
tremble pour lui-même. Sigismond , occupé alors au '•'*'*""**"'• 
concile de Kosnitz , n'est pas un appui sur lequel il 
peut compter et il craint que la Pologne ne le sacrifie à. 
son alliance avec les Turcs. Le prince de Drucz serait 
pour lui un bon allié , André Ivanovitch est le beau- 
père de Jagellon et son influence pourrait être de quel- 
que poids dans la détermination du roi. 11 considère 
donc comme un acte de bonne politique de s'unir h. lui 
d'abord par les liens du sang en lui demandant pour 
Élie , son fils , la main dé sa fille Marie , sœur de So- 
phie , quatrième épouse de Jagellon ; et profite de la 
circonstance qui amène ce dernier àSnyatinpûur aller 
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lui renouveler son serment et s'ouvrir au prince de 
Drucz. Ses propositions sont favorablement accueillies , 
le mariage a lieu , l'aïUiance est conclue ; mais elle de- 
vient heureusement inutile pour le moment du moins , 
car Mohamed s'est retiré et son général Héroga dirige 
sa marche vers la Hongrie. Son approche fait clore 
précipitamment le concile , et jusqu'à ce que Sigismond 
Be réveille , Jean de Gara est battu et Paul Thupor de 
sigiitmond Monoslo fait prisonnier. Sigismond parait enfin à la 
de'ir^rrier" *^® '^^ 663 troupes , court &. la rencontre des Turcs, 1^ 
bat complètement, les chasse audelà. des montagnes, 
les poursuit jusqu'au Danube, passe le fleuve derrière 
eux, les taille en piècra de nouveau le k octobre 1417 
et expulse de la Servie et de la Bulgarie le peu qui en 
reste. Quant & Mârcea, moins fatigué de guerre que de 
vieillesse, il utilise ses trois dernières années à rétablir 
l'ordre. Pour plaire à la Hongrie à laquelle il doitde la 
reconnaissance, il restaure l'archevêché catholique 
d'Arges' tombé depuis longtemps en ruines et y permet 
l'installation d'un évêque. 
Éubiissemem Cette année lftl7 est remarquable par l'entrée en 
'"en^Dacie""" Dacic des Zindrômes ou Scindrômes (hommes d'Inde) 
dits Bohémiens. Ils y arrivent par la Colchide et la 
Crimée et y tombent comme une pluie de sauterelles. 
Ils s'y donnent les trois noms de Multani, de B6mi et 
de Bômuni. En effet ils viennent du Multan , ils sont 
hommes et marchent vite. Cependant les Moldo-Valla- 
ques qui s'appellent eux-mêmes Monteni (Montai 
gnards) et Romani , Bomains comme anciens colons 
de la Dacie Alpique, ne voyant en eux qu'un peuple 
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barbafe * tes qtlaliflent aussitôt de t'épithèts de tsigani , 
c'est-à-dire payens, et ne tardent pas à les faire eft- 
claves. Ceux du nom de Multani doivent avoir habité 
particulièrement la Vallaquie et être passés de là en 
Pologne , car les Polonais qui désignent alors les Mol- 
daves , leiu^ vassaux , sous le nom de Vallaques , don- 
nent en ce temps aux Vallaques proprement dits et 
qu'ils ne connaissent guère celui de Multani (1). Quoi 
qu'il en soit , Alexandre le bon et Mârcea I ne se con- 
tentent pas de leur laisser l'air et l'espace pour respirer 
et courir à l'aise , ils leur donnent auai du fer pour 
forger , des terres pour s'asseoir et les fixent dans les 
environs de Suciava, de Bucuresei et d'autres villes; 
ils ne tardent pas non plus h. les employer dans leurs 
armées, soit comme forgerons pour la fabrication des 
armes, soit comme pionniers pour la construction des 
retranchements , soit enfin comme s'atrari et corturari 
dresseurs et gardiens de tentes. Toutporte même à 
croire que leurs chefs participèrent aux privilèges de 
la noblesse. Ce qu'il y a de certain , c'est que les Moldo- 
Vallaques tiennent d'eux les deux mots de s'atra et de 
cortu (tente) et que le premier est demeuré jusqu'au- 
jourd'hui en Moldavie , le premier degré de l'échelle 
nobiliaire. 

Bon administrateur mais soldat avant tout, Mârcea 
avait conçu la nécessité d'un gouvernement militaireetiusiituUonsmm- 
y avait travaillé toute sa vie. A cet effet il avait divisé '^'^ 
la Vallaquie en dix-huit capitaineries qui devaient, au 

(!) roy.note35. 



:dbvGoogIe 



18ft HISTOIRE DBS ROUANS 

premier signal , fournir à. la défense du pays dix-huit 
mille hommes d'infanterie régulière sous la dénomina- 
tion de t&lpas'i ou pedestras'i, piétons, fantassins, et 
dont les chefs portaient le titre de capitaines de mille. 
Son armée active était au pied de paix de vingt-cinq 
mille hommes et de trente-cinq mille au piedde guerre, 
savoir : 

Infanterie. Cavalerie. 

Trabant'l (hallcbirdlera). . . eoOO Trabint'l (lanciers) BOOD 

Séltnenl(irchenbulgaresJ. .3000 Sirtcel (Sarraiins Indlgéaéa) SOO 

LuTegll (cuiriulers urUres) ISCB Sculelnld ( remplafaou ).. . . 500 

Ghasseuri . 500 Chasseurs 500 

CouquM S500 Cosaques jDOO 

Arbaletlere. 5000 Llpcsnl. SOOO 

Héraut* darmet. SOO Pages et varleu SOOO 

Arillleun 900 Portc-a 



18,000 17,000 

Ces troupes étaient divisées en quatre corps dési- 
gnés par les couleurs rouge, ja^me, verte et bleue; 
d'où l'on dit encore aujourd'hui, les rouges de Vède, 
les jaunes d'Ilfove , les verts de lalomiça , les bleus de 
Tûrguvici. Pour lever cette armée , Mârcea n'avait pas 
besoin de recourir à la violence. Car on peut dire des 
Caractère et éui Romans d'alors , ce que Sismondi aflîrme des Italiens 
MO» mTwi! de cette époque : Ils se faisaient de la guerre un devoir 
et presque un plaisir lorsqu'ils combattaient les infidè- 
les. Les ennemis qui tombaient sous leurs coups étaient 
alors autant de victimes qu'ils offraient à Dieu en ex- 
piation de leurs péchés , et d'ailleurs il en était peu qui 
nesentissent leur dignité et ne comprissent qu'il est in- 
digne du glorieux titre de citoyen celui-là qui peut hé- 
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siter un instant de mourir pour la patrie. S'il faut en 
croire d'ailleurs les historiens de cette époque qui 
les montrent en tout semblables aux Italiens (1) , on 
peut dire qu'ils étsdent encore tous égaux , qu'ils n'é- 
taient ni ciacat'i ou attachés à la glèbe, ni obacH ou 
serfs de l'état et des seigneurs , mais métayers de l'É- 
tat, jouissant de tous les droits civils de citadins, ne 
dépendant pas du caprice d'un maître et ne recevant 
de lui aucun salaire. La terre était encore à l'état, et si 
quelques seigneurs possédaient par donation, leurs 
métayers ne les payaient pas en argent mais en nature, 
et le peuple , fermier sans bail , et posant sa charrue où 
bon lui semblait, après avoir donné la dtme à l'état et 
& l'église, était encore le maître de huit dixièmes qui 
lui restaient. Les blés, le sel , la vigne, les pâturages 
et les bestiaux étaient alors comme aujourd'hui sa prin- 
cipale richesse, à l'exception qu'il_en jouissait alors et 
qu'il n'en jouit plus maintenant. La désolation ne ré- 
gnait pas encore sur les bords du Danube , que la 
crainte ne leur avait pas encore fait abandonner. Les 
boïers liés au souverain autant par intérêt que par de- 
voir, ne se faisaient point la guerre entre eux, et l'am- 
bition n'ayant pas encore fait surgir de prétendants au 
trône, la guerre sans anarchie était l'état normal du 
pays. Les habjtants ne vivaient pas encore au milieu 
de leurs champs {mia) , dans de misérables pende , pens 
ou gîtes dont ils ont fait plus tard leurs villages [sale), 
mais ils se renfermaient la nuit dans les suburas" ou 

(1} roy.noleSG. 
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faubourgs d'une forteresse ap^ielée lûrgu , corruption 
singulière du latin îurris et du grec purgoi. C'était 1& 
que se tenaient les marchés et les foires h l'abri d'ub 
coup de main , et c'est de là que ce mot ne signifie plus 
que marché, ils se rendaient chaque matin à leurs tra- 
vau:ï champêtres et lorsque l'ennemi les menaçait, ils 
rentraientdansleurs lurguri avec leur bétail , leurs char- 
rue et leur récolte, si elle' était faite. Toutes c»s lur- 
guri étaient autant de forteresses solidement construi- 
tes. Le pays en était couvert, on conçoit donc que les 
paysans dont elles étaient l'asile et qui les défendaient 
comme leurs ch&teaux, avaient en ce tempe une véri'- 
table importance et des droits politiques qu'ils vont 
bientôt perdre , lorsque , soit en haine de la féodalité 
soit par une lÉtche complaisance envers la Porte, leurs 
tûrguri étant détruites , ils seront contraints de vivre 
isolés dans leurs sale, sans armes pour se défendre, 
sans trésor pour en acheter , sans magistrats qui les 
gouvernent et se mettent à leur tête en cas d'attiique 
ou de défense. 

Ainsi Mârcea, habile et vaillant capitaine, vrai 
preux de l'Orient , est en outre l'un premiers princes de 
l'Europe qui aient employé des troupes réglées; et 
c'est à son courage et à sa passion pour la guerre, que 
les Romans doivent de s'être mainteni}s jusqu'à lui li- 
bres et égaux. Ils sont encore tous soldats et labou- 
reurs et courent alternativement de la charrue aux ar- 
mes , et des armes à la charrue ; ils sont encore tous 
également imposés , et tous participent aux charges de 
l'état , et le corps des scutelnid est une preuve que 
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ceux qui se faisaient remplacer dans le service militaire 
étaient soumis comme en Angleterre au droit de scu- 
tage; mais bientôt, par l'effet même de cet esprit 
belliqueux qui l'a réduit au tribut d'argent et 
d'hommes, lorsque ses successeurs, incapables de s'en 
aJTranchir, ne font au contraire que l'augmenter & 
l'envie, l'égalité cesse; le vieux soldat rentré dans ses 
foyers y trouve sa femme en pleurs ; sa fille ou son fils 
qu'il a laissé au berceau a disparu. Pauvre , car il n'a 
combattu que pour la patrie , il est réduit à vendre son 
champ , sa chaumière , et bientôt , dans l'impossibilité 
de fournir son contingent & l'état, il se vend lui- 
même ; et tandis qu'il n'y avait eu jusqu'alors que des 
preux , Boïeri et Mosnegi , il s'établit des preux et des 
soldats, et il n'y aura bientôt plus que des boïers et 
des clàcas'i , c'est-à-dire , des seigneurs et des serfs. 
Tel est pour la Vallaquie , pour la Moldavie même , le 
résultat des trente-trois ans de guerre de Mârcea I ; c'est 
lui qui amène, prépare , nécessite , pour ainsi dire, les 
institutions aristocratiques que Radu et Etienne , tous 
deux quatrièmes du nom et tous deux surnommés 
grands y vont donner à ces deux pays. Faut-il donc lui 
savoir maintenant un si grand gré de sa valeur et de 
sa passion pour le métier des armes , et n'eût-il pas été 
à désirer, au contraire, de le voir concentrer toutes 
ses forces à l'intérieur , au lieu de chercher à s'éten- 
dre , moins prêt à saisir toute occasion dé se montrer, 
moins indécis dans l'alternative , plus constant dans 
ses alliances , et surtout plus étroitement lié avec la 
Moldavie, au lieu de lui faire une guerre de courte 
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durée, il est vrai, mais d'où oaquit une rivalité qui 
devint fatale aux deux pays? Tels étaient, je pense , les 
devoirs de Mârcea; tel était l'intérêt dea deux familles 
Vallaque et Moldave ; mais c'est ce qu'il ne comprit 
pas , c'est ce que les princes romans ne voulurent jamais 
comprendre. 
Le principe Cependant à sa mort (1418), tantson nomade 

«ecUflitépar 
■nlU de l'esUipe t 

qu'il inspire I 
Kt coacllo]reiii. ' 

par respect pour sa mémoire, et en reconnaissance de 
ses longs et pénibles travaux , décide que les princes 
ne seront plus désormais élus que dans sa famille, 
celle de Bassaraba , et porte au trône Mârcea II son 
fils aîné. Cette violation du principe électif ne tarde 
pas k produire ses fruits. La famille de Vàcàras' qui n'a 
pas démérité du pays , ne peut souiïrir impunément le 
déshonneur qui lui est fait. Fondatrice par Radu du 
duché de la terre romane , elle ne perdra aucune occa- 
sion de faire valoir ses droits non pas au trdne mais à. 
l'éligibilité. 



:dbvGoogIe 



M LA DACIE. 

DEUXIÈME ÉPOQUE. 

DB Ut8 A 1508. 

GUtlRB MILITIIIB, HOBLBWB, UBBlTt. 



Mârcea lavait laissé quatre fils, deux légitimes, f^.mrceaiLB. 
Mârcea et Vlad , et deux naturels , Vlad et Michel. *">-"• 
Mârcea II venait d'être porté au trône par le vœu de la 
nation lorsque Vlad et Michel ses frères s'élèvent en 
prétendants et le lui disputent. Déjà Michel s'est fait 
proclamçr à. Arges', mais il n'a guère que le temps 
d'apposer son sceau au privilège qu'il accorde aux Ar- 
dialiens pour le pâturage de leurs troupeaUx en Valla- 
quie. Mârcea se défait de lui facilement ; à peine est-il 
débarrassé de ce rival qu'un autre se présente. Vlad 
qui depuis sa trahison envers son père s'était retiré à 
Gonstantinople , envoie en avant son fils Dan pour 
soutenir ses droits, le suit de près et passe le Danube 
avec une armée. Mârcea court à sa rencontre avec 
sa cavalerie ; mais cette fois il est malheureux et trouve 
la mort dans le premier combat. Resté maître du champ 
de bataille, Vlad l'est aussi du trône. Il n'en jouit pas ^■^^,"* 
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longtemps. Il va se faire tuer en 1432 sous les murs 
de Gonstantiiiopte où il combattait dans les rangs 
des infidèles. C'était le juste prix de son ingratitude 
envers les Grecs dont il payait si mal l'hospitalité. Il 
n'a laissé d'autre souvenir que le monastère de Sna- 
gove aujourd'hui converti en prison d'état. A la nou- 
velle de sa mort la nation s'assemble , porte au trône 
r.vudin.B., Vlad III, second fils légitime de Mârcea I, et Dan 

dit Sturdza et ° 

Pancrace smvant Une autre marche que son père, retourne à 
1423-40. Constantinople , y combat contre les infidèles et ré- 
clame pour prix de sesservices l'assistance de ce même 
empereur envers lequel son père vient de se montrer 
si ingrat. L'empereur met à sa disposition une galère 
armée qui le conduit à Kilia d'où il s'avance par terre 
et avec prudence en Vallaquie. 

Pendant ce temps les Turcs assiègent Brus' en Ar- 
dialie (l/i20) et mettent en fuite Nicolas d'Ësac h la 
bataille de Hatzeg ; deux ans après ils assiègent et 
prennent Cromstadt et signent à MuUbach une trêve de 
ArméDiens deux ans avec Sigismond. D'un autre côté , Alexandre 
émigrés. ^g Moldavie accueille (1418) trois mille familles ar- 
méniennes émigrécs d'Asie et les établit à Suciava et 
dans cinq autres villes, resserre chaque jour les liens 
d'amitié avec la Pologne et Jagellon qui vient encore 
de le mettre à. l'épreuve (1419) trouvant en lui un allié 
fidèle , lui accorde la main de sa sœur Ringala. Le 
mariage a lieu en décembre 1421. Comme il lui reste 
de son premier mariage un fils, Elie, qui doit lui 
succéder, il l'oblige, dans le cas où il viendrait à 
mourir, à reconnaître pour douaire à sa nouvelle 
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époiue Seret et Helcove avec toutes leurs dépendances 
et une pension viagère de six cente ducats. Deux ans 
après (1&33) il envoie b. Jagellon un renfort de quatre 
cents cavaliers qui lui gagnent sur les chevaliers teu- 
tons la ville de Mariembourg, et Jean Paléologue , fils jean paitoii^ua 
ée l'empereur Manuel , de retour de son entrevue à d-AieMiIdre, 
Bude avec Sigismond , passant par ses états, 1Ù2&, il 
lui fait une réception brillante et cordiale, Miron assure 
que le prince Bysantin lui ayant demandé comment , 
entouré de si puissants ennemis, les Polonais, les 
Hongrois, les Tartares et les Turcs , il faisait pour se 
soutenir, « sur Dieu et mon^pée , > répondit Alexandre. 
Cette réponse et l'accueil qu'il avait reçu l'ayant péné- 
tré d'admiration pour le duc de Moldavie que son 
grand &ge et sa barbe blanche rendaient d'ailleurs vé- 
nérable , il eut hâte , dès son arrivée à Constantinople , 
de lui envoya* par des ambafisadeurs, une bulle d'in- 
dépendance pour Bon archevêché, et pour lui la cou- 
ronne de roi , la chiamyde et la chaîne d'or Âlourgida. 

Sur ces entrefaites, Dan n'aboutissant à rien aveC/^.Da„,]]i,B. 
les faibles secours qu'il en a reçus et voyant qu'il ne **^''"^- 
peut espérer davantage , prend le parti de s'adresser 
au sultan Murât III. Celui-ci venait de se débarrasser 
du prétendant Mustapha. L'occasion était fevorable 
pour s'attirer ses bonnes grâces. 11 lui envoie une am- 
bassade qui le félicite de sa victoire , lui prêts en son 
nom foi et hommage et lui promet de doubler le tribut. 
A ces conditions, Murad lui accorde des secours et 
ii se rend en peu de temps maître de tout le bas pays. 
Il s'y nuùntient pièsdedeux années, toujours en guerre, 
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toujours k cheval , pillant et rançonnant les Vos^neni ; 
mais lorsqu'ayant épuisé toutes ses ressources , il es- 
saye de s'étendre vers le haut pays , Vlad III marche à 
sa rencontre , l'atteint et , plus heureux que son frère , 
iiieperc«aesoii [g taille en pièces, le fait prisonnier et l'oblige sous 
ses yeux à se percer lui-même de son épée (l/i26). Le 
châtiment est cruel , mais juste et d'un grand sens. 
Dan avait promis au sultan double tribut, il avait ap- 
porté la guerre civile , Vlad veut qu'il annule ainsi lui- 
même sa promesse et qu'il éteigne dans son propre 
sang le feu de la discorde qu'il a jeté dans le pays. Il 
se trompe , Tambition est une hydre dont od ne peut 
couper toutes les têtes et il devra combattre eacore 
troâ nouveaux prétendants. 
Les Hoidavci Jusque-là, Sigismond , qui se prépare à recommen- 
I sigismond. cer la guerre contre, les Turcs , se rend en Ardialie et 
s'y concilie les Saxons par de nometlet-fimwhises qu'il 
accorde aux habitants de Cromstadt II les exempte 
. entre autres de toute levée d'homiïies et réunit à, leur 
territoire quelques portions des districts adjacents. 
-Il fait en même temps demander à Jagellon lesie* 
cours stipulés dans leur traité de 1419 et principale- 
ment les auxiliaires du duc de Moldavie ; au commen- 
cement de 1427j il entre en Vallaquie, la traverse et 
va "se faire battre en Servie au mois de février de l'an- 
née suivante. 

Irrité de sa défaite, il en rejette la cause sur l'ab- 
sence des Moldaves, et, pour s'en venger, pr^se 
Jagellon 4^ terminer la question du partage des pro- 
• . vinces demeurées en staiu ^o. Mais «n vain exci4e-t-il 
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l'ambition de Vitold qu'il » convoqué à la conférence j 
(1429) Jagellon, généreux envers son allié, paraît 
trouver encore le moyen de temporiser. « Vous accusez 
les Moldaves, dit-il à Sigismond , mais il n'y a point 
de leur faute ; ils vous ont vainement attendu prèa 
d'one année , et , impatientés de vos lenteurs , ils ont 
porté leurs armes d'un autre côté. • Le partage est 
ajourné , mais la mort de Vitold qui tsirvint peu après 
réalisa les vœux de Sigismond. La mésintelligence s'é- 
tablit entre Jagellon et ses grands vassaux , il travaille ji|gj,nd„ brM 
à Tentretenir. Svidrigaïl, qui succède àVitold, se voyant ***■= •'««•nw»- 
obligé de défendre ses droits sur la Podolie c[ue Jagellon 
lui réclame , tâche de se faire un allié d'Alexandre , 
et celui-ci , cédant à l'espoir de réunir ainsi la Podolie . 
'qui lui a été enlevée , brise avec Jagellon , et se laisse 
entraîner dans une guerre injuste dont il doit être la 
première victime. En effet , le roi de Pologne , instruit 
de ce qui se trame contre lui, a déjà pris ses mesures: 
il a appelé à son secours les Tartares de Budjak ; et 
lorsqu'après avoir ravagé le territoire de Snyatin 
(liai) , Alexandre se retire avec un butin immense , il . 
tombe sur lui , écrase son armée , et le poursuit si vi- . 
vement qu'à peine ar-t-îl le temps de repasser le Dnies- 
ter. Cette attaque imprévue , la chasse que lui donne 
l'ennemi, les difficultés qu'il éprouve au bord du 
fleuve, la transe où il est d'être fait prisonnier, lui 
donnent un tel coup , qu'il est saisi soudain d'une fiè- 
vre violente et qu'arrivé à Suciava, il ee couche pour 
ne plus ae relever. La défaite de Théodose, prince des 
Ostrogs, ayant tout pacifié, JageHon envojTi des dé- 
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légués h. Alexandre lui porter son pardon et lui de- 
mander Bon serment, mais il n'eut pas la force de sortir 
de son lit. Il fit jurer pour lui son fils Etienne, et h 
quelques jours de \k , vers la fin de novembre 14.72, il 
.t«nnina en chrétien une vie pleine et moins glorieuse 
par ses entreprises guerrières, que par les bieirfaits, 
dont pendant son règne de trente un ans il ne cessa de 
combler son pays. Brave sans témérité , il sut courir 
aux armes toutes les fois qu'il le jugea utile ; d'une sa^ 
gesse rare , il comprit l'avantage pour son peuple de la 
constance de son amitié avec la Pologne , et la guerre 
de 1&31 , serait le seul reproche que l'on pourrait lui 
faire s'il ne se l'était fait lui-même ; religieux et éclairé, 
il employa tout son temps k donner à son peuple de 
sages institutions ; moins maître enfm de ses sujets que 
leur père , il maintint parmi eux , comme Màrcea I 
parmi les Yallaques , cette douce égalité qui s'e&ce 
bientôt après eux , et dont les Romans n'ont plus coo- 
01 serve que le terme syn^lique de fratt. Frère est 
toujours le mot dont ils se caressent en s' abordant ; 
mais au lieu d'être comme en ce temps l'expression 
vraie du cœur , ce n'est plus aujourd'hui qu'un son ma- 
chinal des lèvres. 11 est à croire cependant, que, 
pour avoir survécu au réginoe destructif des Phanario- 
tee , il est destiné un jour à servir de mot de rallie- 
ment à tous les peuples de- la Dacie. La même année 
Jean Castriot, seigneur-de Croïa , privé de ses biens et 
de ses enfants, termine comme lui en chrétien une vie 
pleine de combats, de douleurs et de misèrei. 

Âlexitndre laisse plusieurs enfants ; mais deux seuls 



:dbvGoogIe 



DK LA DÂC1£. 199 

sont légitimes , llias ou Ëlie , qu'il avait eu de sa pre- 
mière femme, etSteBGo(l)ou Etienne, qu'il avait eude 
la sœur de Jagellon. Quoique Taloé , quoique reconnu 
par la nation , quoique confinaé par la Pologne , Élie 
ne régna pas un an tranquille. La guerre civile qui 
éclato en Yallaquie est d'un funeste exemple pour les 
Moldaves , et tandis que Yladislas dispute le trône & 
Vlad III , Etienne , qui veut régner à tout pris , s'ef- g^^^ ^,y, 
force d'obtenir la faveur de Jagellon, lui prête ser- ^'^^ "^ 
ment h Suciava avant la fm de l'année , et se croyant 
sufQsamment soutenu par les intrigues de Ringala, sa 
mère , fait à son frère une guerre acharnée. Vlad ve- 
nait d'en fmir heureusement avec son compétiteur* 
Ëlie lui demande des secours, et Vlad accourt avec tou- 
tes ses forces t défait Etienne h Alotina, s'empare de 
la personne de Ringala, sa mère, et la livre à son ailié« 
qui a la cruauté de la faire noyer. Cette lâcheté ne fait 
qti'accrottre et justifier s'il se peut l'ambition de son 
rival. Etienne court en toute hâte en Pologne, criant 
partout vengeance de la mort de sa mère. Les dépu- 
tés d'Ëlie marchent derrière lui avec des présents con- 
sidérables , et ils poursuivent en même temps et à 
L'envi, de. Niepolemniecz ^^Zernsecz^ Jagellon, trop 
grand pour hésiter entre les plans de l'un et les pré- 
sents des autres , entre son devoir et la honte ; Bingala 
est sa sœur. Aussi , en dépit du serment que vient 
de lui prêter Élie le S juin , se déclare-t-il pour 
Etienne. Celui-ci rentre aussitôt en Moldavie à la h. Eiienneu. 

U33-A4. 
(1) AbréTiatioii de Stéptaamico. 
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tête de troupes polonaises , et le 13 décembre l/iâS, 
Jagellon lui envoie Etienne Ruczasld à l'effet de rece* 
voir son sennent, avec réserve qu'il viendra le renou- 
veler lui-même à la première demande , et pour dé- 
dommager Ëtie , lui fait don de terres conàdérables 
en Pologne. Cependant Ëlie est mécontent , il ne soDge 
qu'à rentrer en Moldavie, et il y est bientôt les armes k 
la main. Vaincu et fait prisonnierà labataille de Dar- 
manesci , il est reconduit dans les terres que lui a don- 
nées le roi et gardé à vue. C'est alors seulement qu'E- 
tienne prête serment entre les mains de Ruczaski. Peu 
de temps après, ses victoires sur les Tartares dans la Po- 
dolie et la Russie rouge inspirent tant de confîajice i, 
Jagellon, que celui-ci le tient quitte de renouveler son 
serment et lui donne rendez-vous h Ualicz pour s'en- 
tendre avec lui sur les moyens de tenir les Tartares 
en respect. Le rendez-vous n'eut pas lieu , car, che- 
min fesant, comme, après une marche longue et pé- 
nible ou il avait âouffert de la chaleur, le roi s'était 
arrêté à l'ombre d'un bois épais pour s'y rafraîchû* et 
qu'il avait été retenu trop longtemps par le chant d'un 
rossignol, il se releva avec une fluxion de poitrine- 
dont il mourut quelques jours après, le là mai Iftâ/u 
Dans le courant de ces deux dernières années , tes 
Turcs avaient ravagé l'Ardialie; les Yaltaques, après 
avoir mis h. la raison les Saxons de Croiistadt , avaient 
excité leurs frères de Yàciras' à la révolte (ce duché 
leur était enlevé depuis huit ans); et Sigismond, trop 
occupé des troubles des Hussites , n'ayant ni le temps 
ni l'occasion , ni la force de faire valoir ses droits sur 
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la Moldavie , s'était contenté de faire insérer dans le 
règlement de l/i33, à la diète de Hongrie : « Que le 
» duc de Moldavie est du nombre de ceux qui , avec 
» toutes leurs forces, sont obligés deservir le royaume 
» contre les Turcs et contre la Vallaquie (1). » Mais 
c'est en vain qu'il commémore et spécifie dans cet 
acte (2) que le royaume de Moldavie fait partie des États 
soumis & sa royale majesté; Etienne ne tient aucun 
compte de ce qu'il lui plaît de faire écrire, et reste fi- 
dèle & la Pologne. I) y va de son intérêt, puisqu'en 
cas de défection , cette puissance peut lui opposer sur- 
le-champ un rival légitime. Là est toute sa crainte , 
car il n'ignore pas que, par le secours de la régente 
Sophie, sa belle sœur, Ëlie ne puisse recouvrer laliberté : 
il sait même que , profitant de la minorité du jeune 
Vladislas, il est déjà parvenu à la faire mettre en 
question à la diète , qu'il a des chances de succès et 
que , s'il ne se hâte de faire naître quelque occasion 
de signaler son dévouement à. la Pologne , il court ris- 
que d'être supplanté. Décidé donc à quelque action 
d'éclat, tandis que cette question s'agite, il entre 
en Silésie, enlève Breslau aux Lithuaniens et la remet 
au roi sans lui demander même les frais de guerre. 
Cette courtoisie décide du sort d'Ëlie. I! reste prison- 
nier jusqu'à la majorité du roi. Cette décision est pour 
lui un coup de foudre ; mais il en revient , reprend 
courage , dédaigne toute plainte contre sa belle-sœur , 
et, convaincu qu'il n'a plus à compter sur elle, il ne 

(t) roy. Engel.p. 168. 
(2) roy note 37. 
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pense plus qu'à, s'aider lui-même. Ses amis sont nôm*- 
breux en Moldavie , il trouvera aussi des mécontents 
prêts à SB rallier à lui ; sa cause d^ailleurs est légitima, 
il n'a donc d'autre parti & prendre qu'à s'évader. C'est 
ce qu'il tente en effet, et il y réussit en trompant la vi- 
gilance de son gardien, Pierre Lofrandjetz. Dès qu'il 
a gagné les frontières, il écrit à Vlad III de'lui envoyer 
des secours, et sans les attendre , car Vlad est occupé 
lui-même & repousser tes attaques d'un prétendant du 
nom d'Alexandre , il passe sur le territoire de Molda^ 
vie. A peine y a.-t^il mis le pied qu'il se voit entouré 
d'un parti puissant. Il se met h sa tête et recommence 
ta guerre de plus belle. Elle est de courte durée, mai» 
sanglante et aiTreuse de ta part d'Ëtie, car iJ traite 
comme coupable de trahison tous les partisans d'Ë- 
tienne, et, quoique vaincu deux fois de suite à Po- 
draga le k août l&â5 et quelque temps après à Pipe- 
resci , il atteint son but Sa belle-sœur est parvenue & 
intéresser la diète en sa faveur, et 11 est décidé qu'il 
partagera la Moldavie avec son frère. On envoie des 
commissaires polonais pour tout régler, A Etienne , 
Bilgorod et les ports de la mer Noire , Tscbin , Kilia , 
Ismael et Oblatz , à peu près la Bessarabie actuelle ; et à 
Ëlie, Hotin , Suciava, las'i, Galatsi et Bûrlatu, c'est-à- 
dire ta Moldavie proprement dite. 

Au comble de ses voeux, Ëlie va trouver le roi à 
Limberg et lui prête serment. Vladislas l'embrasse, 
donne la main à ses Boîera, et lui demande pour tribut 
annuel deux voitures d'esturgeons, cent chevaux, 
quatre cents pièces de soie cramoisie et qiuitre cents 
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bœufs , en Change de quoi il lui assure en crs d« mal- 
heurs la possession de la forteresse de Halisoh. Etienne, Leur cour i 
qui ne veut pas rester en arrière , offre k son tour de se 
rendre à Limberg ; mais le roi n'a pas le temps de l'at- 
tendre, et se contente de lui faire prêter serment k Bilgo- 
rod et jurer en même temps paix et amitié & son frère. 
Pendant quelque temps ils vivent en effet en bonne 
intelligence-, ne s' occupant que de rivaliser de dévoue- 
ment envers la Pologne. Pour dédommager Vladislas 
des ravages de son père en Podolie, Élie s'engage 
(l/l37) à lui restituer le district de Sapin (1). Cette res- 
titution n'eut lieu qu'en iklik. Quant à Etienne , il lui 
offre sans motif un présent annuel de cinq mille ducats 
et de quatre cents chevaux. C'est ainsi que la jalousie 
qui devait les diviser, les maintint d'accord et que 
pour éviter une guerre civile ils aliénèrent les droits 
politiques de leur pays. 

Cependant l'insurrection d'Ardialie dure toujours. union 
Antonie Nagy, à la tête des Vallaques de Vàccàras', da l'Ardiaiie. 
connus depuis Geyaa sous le nom de Nobles , réclama 
(fiâô) l'indépendance , appelle Vlad à son secours, et 
fait entrer dans son parti les Saxons et les Szicles. Ce 
que voyant, et ne sachant comment apaiser les esprits, 
le Vice-Voïvode Lorandus Lepez fait sur-le-champ un 
appel aux armes contre les Turcs. Murad est devant 
Belgrade ! Soudain les trois nations , Szlcle , Saxonne 
et Noble , oubliant la liberté pour la religion , renou- 
vellent pour celle-ci le serment qu'ils viennent de faire 



(1) roy. note 38. 
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pour la première , en sorte que Vlad , n'ayant plus k 
leur prêter main-forte contre la Hongrie, croit n'avoir 
rien de mieux à faire que de se rendre avec Georges 

l'iâd m. prison- Bulcovici, despote de Servie, auprès de Murad, pour 
■ lui rendre hommage et lui offrir ses services. Cette dé- 
marche pusillanime, dans laquelle il pense voir son sa- 
lut, faillit faire sa perte. Le grand visir Fudullah , ga- 
gné par la famille de Dan , s'empare de sa personne et 
l'envoie prisonnier h. Gallipolis. 11 y serait longtemps 
resté si les Turcs eussent eu l'avantage de cette campa- 
gne ; mais déjà les Ardialiens sont en armes et, comman- 
dés par Jean Corvin leur compatriote , ils se sentent 
invincibles et sûrs de la victoire. En effet , à quelques 
jours de là , Belgrade est libre , toute la Servie est éva- 
cuée , et le vainqueur obtient l'élargissement de Vlad 
à condition toutefois qu'il livrera ses deux jeunes fils 
en otages. Ainsi fut fait. L'année suivante (l/iâ8) les 
Turcs reviennent à la charge, pénètrent en Ardialie, 
saccagent Mullbach, assiégentHermanstadt, poussent 
jusqu'à. Cromstadt , et pillent et brûlent les faubourgs 

Jean Corrio , de cette Ville. Ils se retiraient avec un butin immense et 
d'A°i^i^e. soixante-dix mille prisonniers , lorsque Huniade , à la 
tête de ses Yallaques , se met à leur poursuite , les at- 
teint au bord du Danube, les taille en pièces et leur 
enlève leur butin. C'est en récompense de cet éclatant 
service que Vladislas le crée Voïvode d'Ardialie et Bano 
d'Isvoreni et de Temes'var. 

Tandis que ceci se passe entre la Hongrie et les 
Turcs, Svidrigaïl, dépossédé de !a Podolie, erre pen- 
dant trois ans en fugitif sous l'habit de pâtre , à travers 
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les boÎB et les montagnes de ia Moldavie , et les Tar- 
tares la dévastent jusqu'à Botos'han (1439). Parvenu 
à se réconcilier avec Vladislas , il en avait obtenu le 
château de Lusk , mais il devait attendre encore deux 
ans avant d'en prendre possession. Custutovicth, duc de 
Litbuanie , refuse de s'en dessaisir, et ce n'est qu'à sa 
mort que Svidrigajil peut y rentrer en maître. 

Cette année eut une trop grande influence sur les iwsuiut ta ma- 

"^ ° elle de Florence. 

destinées des Moldo-V al laques , pour ne pas nous y ar- 
rêter un instant et montrer quel fut pour eux le résul- 
tat du concile de Florence. Depuis leur établissement, 
les deux duchés de Vallaquie et de Moldavie voguaient 
sans cesse entre l'orthodoxie grecque et l'orthodoxie ' 
latine, le peuple tenaitàla première, tes ducs sentaient 
l'avantage de la seconde. Plusieurs d'entre eux avaient . 
contracté des alliances avec des princesses du rit la- 
tin et fondé des évêchés de ce rit. Les évêques grecs 
de Moldavie, après avoir été soumis à la juridiction de 
l'évèque de Halicz, avaient obtenu un archevêque mé- 
tropolitain , et Jean Paléologue l'avait fait déclarer in- 
dépendant. Les évêques de Vallaquie relevaient encore 
des patriarches de Tûrnova en Bulgarie, lorsque, vers la 
fin du quatorzième siècle , les papes employèrent tous 
leurs efforts pour amener l'Orient à s'unir à l'église la- 
tine, Arges', Melcove, Bacchèu étaient les sièges de 
leurs évêques, et l'activité de leur propagande leur fai- 
sait espérer gain de cause. L'époque du concile arri- 
vant , Joseph Métrophanus , archevêque métropolitain 
de Moldavie, et les évêques de Bucuresci et de Tûrgo- 
vici , sous le titre in pariibus d'archevêques de Nico- 
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médie et d' Amadie , s'y rendent avec l'intention de «- 
gner l'union, et lasignent. Malheureusement un brouil- 
lon , un intrigant et un ambitieux, Be réunissent pour 
annuler l'heureux eifet que promettait cette sage dé- 
termination. Marc d'Éphèee, homme récalcitrant et 
ambitieux, quitte brusquement le concile, et fulmina 
contre ceux des religionnaires grecs qui ont pris part 
à l'union ; son diacre Théoctisto , d'origine bulgare , 
accourt & Suciava pour engager tes deux princes co^ 
régnants, Élie et Etienne, à se maintenirdans la foi de 
leurs pères, et Grégoire Zamblic, gérant de l'ar- 
chevêché , trahit son maître absent pour prendre sa 
' place. 

Comme il lui importé peu de qui U la doit tenir 
pourvu qu'il la tienne, il passe devant Constantinople 
et va se faire sacrer à Acrida. De retour en Moldavie 
avec une suite de prêtres versés dans l'écriture cyril- 
lienne, il leur fait traduire les livres latins, fait de 
ceux-ci un auto-dafé , et détruit en moins de trois ans 
tout ce qu'avaient pu faire, à. l'aide de la princesse Marie, 
Sartorius, Etienne Zajonski et Thomas Ernèbe, qui, 
depuis trepte-six ans ae succédaient à l'évôché catholi- 
que de Bacchèu. Sa propagande agissant aussi en Val- 
laquie , il rattache bientôt cette province à sa cause. 
Tous les papiers , tous les manuscrits y sont brûlés , la 
Bibleet lalithurgie , traduites en lettres cyrilliennes, y 
remplacent la Bible et la lithurgie de langue romane , 
et bientôt la messe n'y est plus dite qu'en sclavon ; 
bientôt enfm la plupart des livres sont écrits dans cette 
langue que ni le peuple , ni les prêtres eux-^nêmes ne 
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comprennent. Grftce à cette rébellion de l'intolérance 
contre l'esprit de ralliement, l'union n'a pas lieu; mais 
avant un siècle la Moldavie sera vassale de la Forte ; 
pendant trois cents ans, lee Romane verseront leur 
gang pour conserver un dernier reste d'Indépendance, 
et quand il aura tout coulé , quand toute lueur de li- 
berté sera éteinte , quand il ne leur restera plus que 
leur langue pour en rappeler !e souvenir, la lie du 
Phanar , regrattiers et planteurs de choux , serruriers 
et colporteurs , marchands d'oranges et de savon , 
viendra, pour la leur faire oublier et les abrutir, éta- 
ler son orgueil et son insolence sur des trônes où le 
patriotisme et le courage n'auront pas toigours eu le 
temps de s'asseoir. 

Tel est t'état des choses , lorsque la mort de Sigio- 
mond (9 mars 1440} laisse vacant le trône de Hon- 
grie. Il appEutient au roi de Pologne , et Vladislas , en 
en prenant possession, promet de réincorporer au 
royaume les parties qui ont été détachées par la vio- 
lence , avec réserve toute fols du siatu quo pour la P&- 
dolie , la GalUcie et la Moldavie , jusqu'à, ce qu'il ait 
éié décidé par une commission mixte, en vertu de ses 
traités avec Sigismbnd, quelle est de la Pologne et de 
la Hongrie, celte qui offre le plus de droits sur ces 
contrées. 

Quelques mois après, tout l'Islamisme est en mouve^ 
ment. D'un côté, les Turcs font irruption en Servie, 
et viennent assiéger Belgrade ; de l'autre, lesTartares 
renouvellent leurs ravages en Moldavie. Ëtie et Etienne 
les repoussent avec perte , et ils n'y reviennent pw de - 
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longtemps. Mais en vain Jean Gorvin fait-il lever aux 
Turcs le siège de Belgrade , leur défaite les irrite , et , 
l'année suivante , ils recommencent leurs attaques avec 
plus d'acharnement que Jamais, et pénètrent en Ardia- 
!ie , sous les ordres de Mèzid-Bey. Jean Gorvin quitte à 
l'instant Veissembourg , et marche contre lui. Malgré 
la rapidité de sa marche, il arrive trop tard pour em- 
pêcher la défaite de Georges Iiépez à Isamimza , le 8 
mai; mais il la venge complètement quelques jours 
après. Il bat les Turcs , leur tue quinze mille hommes , 
fait prisonnier leur général et son fils , leur tranche la 
de 7''*'^ ^^' '* ^*''' P'^^r sur un chariot qu'il a rempli de 
leurs dépouilles, et envoie cet horrible présent à Geor- 
ges Bulcovici. Ce Georges Bulcovici était fils d'Etienne 
Bulcus. Élevé chez les Turcs , et plus musulman que 
chrétien , il avait donné sa fille Cantacuzène h. Amu- 
rath II , et cette alliance lui avait conservé l'ombre de 
pouvoir dont il jouissait auprès du sultan. A cette nou- 
velle, Amurath envoie Chéab-Uddin avec une armée 
de quatre-vingt mille hommes , avec ordre de s'empa- 
rer de l'Ardialie. Mais ce nouveau général n'est pas 
plus heureux que Mèzid-Bey. 11 est plusieurs fois battu 
et mis en déroute. Jean Gorvin le poursuit dans toute 
la Servie, remporte sur lui une grande victoire à 
Vasag (1442), lui fait cinq mille prisonniers, lui 
prend deux cents drapeaux, et, après l'avoir exterminé 
dans un troisième combat à lalovatch, en décembre 
de la même année, marche contre le sultan Murad, 
le taille en pièces à la bataille de Nise, lui enlève neuf 
drs^>eaux, lui tue deux mille horomes, lui fait quatre 
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mille prisonniers, et le chasse au delà des Balkans. 

Depuis cinq ans déjà la renommée ne fait bruit dans 
toute l'Europe que de la valeur et des exploits de Jean 
Corvin , et cette dernière campagne venant à porter 
l'admiration au comble , Félix V fait tous ses efforts 
pour déterminer les princes chrétiens & lui envoyer des 
secours. 

C'est alors que Georges Castriot sent se réveiller ceorg*» otiiot 
dans son cœur le souvenir de son origine et sa haine •"' *=*°''«'i«ï- 
pour les musulmans. Livré aux Turcs par son père , 
avec ses trois autres frères et ses cinq sœurs , il avait 
comme eux embrassé Tislamisrae; le plus jeune de 
tous , il avait su par sa vaillance , son adresse , sa gé- 
nérosité se faire aimer et admirer de ses nouveaux co- 
religionnaires, et sa magnanimité et son origine lui 
avaient valu de leur part le surnom de Scanderbey 
(prince Alexandre). Dès l'âge de dix-huit ans , il était 
déjà sandjak , et commandait en cette qualité cinq mille 
hommes de cavalerie. La mort de son père l'avait fait 
réfléchir, et depuis dix ans il n'attendait qu'une oc- 
casion de le venger, lorsque enthousiasmé par les succès 
de Jean Corvin et pressé par les seigneurs épirotes de 
se mettre à leur tête , il abjure tout à coup l'islamisme , 
■ lève l'étendard de la révolte, court au-devant du sultan 
Murad et l'achève , arrête dans sa fuite son secrétaire, 
se fait remettre la citadelle de Croïa, et, par un coup 
de politique que le désespoir peut seul suggérer, fait 
impitoyablement massacrer et le secrétaire et les Turcs 
qu'il a sous ses ordres et la garnison de Croïa, et tous 
ceux enfin qui se trouvent épars dans l'Albanie et dans 
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l'Ëpire. La fortune continue de marcher bous ses dra- 
peaux ; digne émule de Jean Corvin , il sert conrnie lui 
pendant vingt ans de colonne à la chrétienté.- A 4)eine 
est-il rentré dans ses biens, qu'il convoque k Alésio 
une assemblée de tous les princes d'Épire et d'Albanie ^ 
et leur propose la guerre contre les Turcs. Nommé 
général en chef, d'une voix unanime , il marche con- 
tre Âli-Pascha, k la tête de huit- mille cavaliers et de 
sept mille fantassins , et son premier combat est une 
victoire (1). 

De son côté, Jean Corvin n'attend pas les secours 
que lui annoncent les promesses du pape. 11 veut pro- 
fiter et de l'éloignement d'Amurath , alors occupé en 
Asie, et de la diversion que la conduite de Castriot vient 
de faire faire aux forces musulmanes. Il ne se con&ulte 
qu'avec Vladislas, et tous deux sont d'accord sur la 
nécessité d'agir avec le plus de diligence possible. Dès 
le i août, le roi , les prélats et les barons pïêtent «er- 
ment à Dieu, aux saints; à saint Etienne, patron de 
la Hongrie; à saint Ladislas, patron de la Pologne, 
d'être à. Orsova avant le 1" septembre , et de ne pas 
laisser finir l'année sans avoir chassé les Turcs de 
l'Europe. Le 20 octobre , ils arrivent à Nicopolis avec 
une armée de dix mille hommes et deux mille chariots • 
de provisions et de bagages. Arrivés là et comptfint 
leurs forces , ilssentent qu'ils ne feraient pas mal d'en- 
gager te duc de Vallaquie à venir les joindre. Ils con- 
naissent sa force d'âme et le courage des siens ; ils 

(1) roy. asnondi, tomfiVl,p. 387. 
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l'ont Vu, abandonné à ees propres ressources^ soutenir 
sans désespérer une guerre dont toute la chrétienté eût 
eu p«hifl & sortir triomphante ; ils savent enfin qu'il 
n'a cédé qu'au nombre, et qu'il sera toujours prêt à 
rejeter une alliance que l'abandon de ses voisins lui a 
fait une néceseit^ d'accepter (1). Vlad n'a pas attendu vud m au 

^ ' conseil de 

leur invitation ; il est déjà en marche et déjà de l'autre Nicopoii^. 

côté du Danube, dans la forêt de Sulon, une scindrôme 

lui a prédit la mort de Vladiaias. Il arrive, on tient con- 

Bcil. Vladisla» l'engage à s'unir à lui, le presse, et l'en 

conjure par les m&nes de ses ancêtres. Jetant alors les 

yeux autour de lui , remarquant le peu de monde qui 

l'entoure , et se rappelant d'ailleurs la prédiction de la 

Bcindrôme. • Rebroussez chemin , lui répond Vlad , je 

i sais par expérience combien est grande la puissance 

» des Turcs ; je sais qu'ils traînent avec eux plus d'e&- 

> ctaves k ta chasse que vous ne menez d'hommes à. la 

» guerre. Croyez-moi, renoncez à cette entreprise té- 

» méraire ou mettez-vous en force ; mais plutôt réser- 

» vez vos soldats pour une meilleure occasion ; car en 

» supposant qu'ils vous sufiîsent pour cette campagne , 

» que ferez-vous après? et ne savez-vous pas d'ailleurs 

» que voici l'hiver, que vous n'avez pas de vivres, que 

■ vous ne pouvez pas plus compter sur la faiblesse de 

» l'empereur de Bysance , que sur la flotte des Génois 

» et des Vénitiens; que ces derniers, peuples de mar- 

» chands , pencheront naturellement du côté du vain- 

» queur, qu'Us n'ont qu'à se plaindre de la Hongrie, 

(1) ny. MU 39. 
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» tandis qu'au contraire fls n'ont qu'à se louer du sul- 
» tan, qui leur a ouvert le détroit? Ainsi, je vous en 
» conjure à mon tour, roi , princes , prélats et barons , 
«rentrez en Hongrie, et avant d'exécuter une si 
» grande entreprise, convoquez toute votre noblesse, 
1 appelez k votre secours les États voisins, et quand 
1 vous serez en force , marchez et triomphez. » Ces 
mots , prononcés avec effusion , font dans l'assemblée 
une sensation profonde, et la plupart des membres du 
conseil pensent comme lui; mais le cardinal Julien et 
Jean Corvin , allié à la famille de Dan , l'ennemi de 
Vlad, s'écrient aussitôt que les Hongrois ne sont pas 
dans l'habitude de compter leurs ennemis et de reculer 
devant le péril ; ils vont même jusqu'à faire planer de 
fâcheux soupçons sur le duc de Vallaquie, en disant 
qu'il s'est peut-être entendu secrètement avec les 
Turcs. Vlad ne juge pas à propos de répondre à cette 
maligne insinuation ; il se tourne vers le roi , et d'une 
voix calme: « Ou votre fortune ne vous a jamais trahi, 

• lui dit-il , ou un destin aveugle vous détourne de mes 

• avis. Quoi qu'il en soit , si je n'ai pu persuader votre 
» conseil, je veux du moins l'aider de toutes mes 
» forces. » Et, à l'instant, il ordonneàsonfilsd'aller 
se ranger avec quatre mille cavaliers sous les drapeaux 
de Vladislaa. Puis , il ajoute en se retirant : « Je prie- 
» rai Dieu de réaliser les espérances de succès dont 
» vous et les vôtres êtes remplis. » 

Vers le soir du même jour, Vlad prend congé du roi , 

. lui donne deux de ses pages avec ordre de ne jamais 

le quitter, et lui fait don de deux chevaux magni- 
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fiqaes. « Dieu.vous garde I lui dit-il les larmes aux y«ai 
> en les lui offrant, mais s'il vous arrive malheur-, ils 
» pourront vous être utiles et profitez-en pourvoussau- 
» Ter. > Ce dit , il le salua et repassa le Danube (l). 
Le lendemain l'armée se met en marche sur Varna, 
de manière à pouvoir soutenir avec vigueur les atta- 
ques imprévues de l'ennemi. Jean Corvin marche à 
l'avantr-garde à la tête des quatre mille Vallaques et de 
trois mille HongroB. Vladislas se tient au centre & 
une grande distance , l'étendard de la croix près de lui ; 
les bagages le suivent, et la foule des volontaires forme 
l'arrière-garde. Ils arrivent en bon ordre à Varna et y 
attendeot I» renforts de Constantin Faléologue. A 
cette nouvelle Uurad I qui avait abdiqué en faveur de 
Mahomet II son fils , sollicité par ses pachas, reprend 
en maftis le commandement (2), achète la paix des Gé- 
nois en leur payant un ducat par tête, passe le Bos- 
phore sur leurs vaisseaux et viçnt camper avec une 
armée de cent quarante mille hommes à quatre mille 
pas de l'armée chrétienne. L'hiver approchant et l'em- 
pereur grec n'arrivant pas , Vladislas se décide à livrer 
combat (iO novembre 144i). A la pointe du jour les 
deux années sont en ordre de bataille. L'évêque de 
Varadin la Grande commande l' aile gauche , composée 
en grande partie de cavaliers polonais, et s'appuie sur 
le lac qui est à sa droite ; Vladislas, à la tète de l'infan- 
terie hongroise et les bannières des grands vassaux 
déployées devant lui , se poste entre le lac et Varna ; 

(i) Voy. Engel , Callimachi , Fessier, Pra;, Boofln. 
(2) ri>i/. Cantémir. 
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PéVêqued'Erlau et le bono Franz de Thalocz comman- 
dent l'aile droite qui a pris portion entre le lac et la 
mer. C'est dans ses rasgs que flotte le grand drapeau 
noir du royaume porté par Etienne Bathory. Quant à 
Jeïin Corvin , il n'a point de place lixe , il se portera 
avec ses Vallaqiies partout où besoin sera (i) ; il fait 
couvrir les derrières de l'armée par tes chariots et 
recommande au roi de ne pas bouger avant qu^il ne le 
lui fasse dire. L'aile droite des Turcs est commandée 
par le Beglerbeg de Romélie , l'aile gauche par celui_ 
d'AnatoIie,etle centre par Murad en personne à la tête 
de ses janissaires. Il s'est retranché par un fossé et des 
chevaux de frise ; les ohameaux et les bagages couvrent 
les derrières et, devant lui , au haut d'une pique, est 
cloué le traité juré sur l'évangile et déchiré par Vla- 
dislas (2). 

Les chrétiens laissent aux Osmanlis l'honneur de 
commencer l'attaque. Quinze mille cavaliers d'Asie 
s'élancent les premiers et viennent se briser contre les 
Hongrois et les Vallaques de Jean Corvin , qui leapoui^ 
suivent jusqu'à la tente du sultan. Ce que voyant, 
Yladislas quitte sa place et cherche à prendre le sultan 
en queue. Murad effrayé de ta rapidité de ces ma- 
nœuvres, veut prendre la fuite, mais le Beglerbeg 
d'Asie l'arrête et ils chargent OTsemble le corfo de 
Yladislas. Le combat devient terrible, Vladislaa et 
Murad se cherchent dans la mêlée ; ils se rencontrent, 
Murad perce d'un coup de lance le cheval du roi et le 

[i)Foy.n<AeU. 

(i) Foy, Bunmer, t, i , p. 355. 
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roi tombe. Le janissaire Chodzclia Chizr se jette sur 
lui , lui coupe la têt« , la met au bout de sa lance et 
s'en va criant dans la mêlée : CbréUcDs, voici la tête 
de votre roi ! La mort de Vladislas est pour les chré- 
tiens le signal de la défaite. Le centre qu'il comman- 
dait est presque entièrement massacré. Pendant ce 
temps les Vallaques, emportéspar leur ardeur, avaient 
pénétré jusqu'aux bagages de l'ennemi, pillé ses cha- 
meaux , ses chariots et le harem même du sultan. La 
nuit tombait, et ils revenaienttriomphants et chargés 
de butin', braque, sur lepointd'êtreenveloppés et ap- 
prenant la mort du roi, il prennent la fuite jusqu'au 
camp. C'est en vain que l'armée chrétienne essaye de 
prendre sa revanche le lendemain. Murad l'attaque avec 
cette assurance de vaincre que. donne un premier avan- 
tage, la taille en pièces, la met dans une complète 
déroute et fait un grand nombre de prisonniera parmi 
lesquels se trouvent les évèques d'Erlau et de Varadin 
la Grande, Etienne Bathory et le cardinal Julien; il 
reste maître du champ de bataille ; mais sa victoire lui 
coûte quatre-vingt mille hommes. 

Tandis que les restes de l'armée (iirétienne re- 
cueillis par Scanderbeg, passent par mer à Raguse et 
de \h en Hongrie , Jean Corvin, qui ne parvient qu'a- 
vec peine à rallier ses troupes , bat en retraite vers le 
Danube, et protégé par la flottille du pape qui stationne 
devant Nicopolis, pasee sur l'autre rive. 

A peine a-t-il mis le pied sur le soi vallaque, que 
Vlad 111, soit pour venger le mépris quMl a fait de ses 
conseils , soit pour lui demander compte de la mort de 
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son fils, donne ordre de se saiar de sa personne, le 
retient un an prisonnier et ne lui rend la liberté que 
sur la restitution de ses duchés de Vàcàras' , de Séverin 
etd'Omlas' (1145). Cependant Vlad est lui-même in- 
quiété cette année par l'apparition subite de deux 
nouveaux prétendants, tous deux du nom de Badu. 
11 a peu de peine h se débarrasser du premier; mais le 
second, de la famille de VàcÀras' et soutenu parMurad, 
est pour lui un rival en présence duquel il peut d'au- 
tant moins dormir qu'il est déjà venu à bout de se faire 

r R»du m v ""econnaître sous le nom de Radu III. Det)uis plus 
n«. d'une année il n'était occupé qu'à lui faire la guerre, 
lorsque l'ayant amené à un combat décisif, il est enfin 
assez heureux pour le voir tomber parmi les morts. Ce 
triomphe de Vlad III est son dernier. Jean Corvin n'a 
pas oublié sa captivité, et le désir de la vengeance l'a 
suivi en Ardialie. Profitant donc de l'embarras de 
Vlad avec son compétiteur, il lève des troupes, entre 
en Vallaquîe , y met tout & feu et à sang, place sur le 
trône Dan IV, fils de Dan II, etforce Vlad à aller cher- 

r.Daniv.B. cher un refuge chez \es Turcs. Vlad ne tarde pas à 
reparaître ; au mois de mai de l'année suivante (1447), 
il rentre en Vallaquîe à la tête d'un corps nombreux de 
cavaliers turcs, poursuit Dan jusqu'en Ardialie, exerce 
Triste fin de sur cc pays d'horribles représailles, en enlève quatre 
Vlad III. jjjjHg habitants qu'il a promis à ses alliés ; mais comme 
il se retirait en les chassant devant lui conune un 
troupeau de bœufs , Jean Corvin d'un côté et de l'autre 
Dan avec quelques auxiliaires qu'il a reçus de Moldavie, 
tombent sur lui à l'improviste et l'écrasent. Il est fait 
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prisonnier; le bourreau lui tranche la tête, ainsi qu'à 
quelques-uns des siens; sa fatnille est proscrite; Dan III 
est vengé ; mais Dan IV sera bientôt lui-même victime 
de ces épouvantables représailles. 

Des faits du même genre se passent en Moldavie. Étieme mt 
Toujours jaloux de la faveur dont Élie son frère est i ion frère, 
l'objet de la part de la Pologne , et tout récemment 
encore froissé d'avoir été prévenu par son alliance 
avec Casimir, grand-duc de Lithuanie, Etienne est 
décidé à se débarrasser d'un coadjuteur dont il n'a que 
faire et pour en venir plus facilement à bout, trop 
jaloux du pouvoir pour s'en remettre aux chances d'une 
guerre , 11 l'attire dans un piège, l'invite à une entre- 
vue fraternelle, s'empare de sa personne et lui fait 
crever les yeux (1M3). Mais comme Dan 111, Élie qui 
meurt l'année suivante, laisse un filspour le venger, 
et quatre ans après (1447), Etienne tombe sous le 
poignard dessbires de Roman. Pierre, son fils, se sauve 
en Hongrie et demande des secours à Jean Corvin , m. Roman ii. 
alora régent du royaume pendant la minorité de 
Ladislas. Il en obtient quelques troupes, rentre en Mol- 
davie , oblige Roman à fuir à. son tour et à aller im- 
plorer le roi de Pologne. Casimir était en Podolie, mais m. Pierre u. 
Roman n'a pas le temps d'arriver jusqu'à lui; il est 
empoisonné le 2 juillet et sa mère est proscrite. Une 
escorte de deux cents cavaliers polonais la conduit 
jusqu'au camp du roi. Casimir, touché de ses pleurs, 
lui fait don du château de Colomnia, et pressé de faire 
valoir ses droits sur la Moldavie , y envoie des commis- 
. saires pour recevoir le serment de Pien'e. 
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Cependant Jean Corvin qui depuis quelque temps 
se disposait à recommencer la guerre contre les Turcs, 
quitte la Hongrie avec une armée de vingi^deux mille 
hommes, la grossit en passant de huit mille Val- 
laques que commande leur duc en personne, ae dirige 
sur Sophie , rencontre Amurath et , sans compter ses 
quatre-vingt mille soldats, engage avec lui (17 oc- 
tobre IkhS) dans les plaines de Cossova, déjà cé- 
lèbres par la mort de Murad I , une bataille aussi 
mémorable que la première p&t !e courage et le mal- 
heur des chrétiens; l'ordre de bataille était, du côté 
des Turcs , & l'aile gauche les troupes d'Asie , à l'aile 
droite les troupes d'Europe, au centre les janissaires ; 
du côté des chrétiens , on voyait les Hongrois et les 
Sacles à l'aile droite, les Vallaques à- l'aiie gauche, 
et les Allemands, les Bohèmes avec les Ardialiens au 
centre. Cette première journée se passe en escar- 
mouches. Vers le soir seulement Jean Corvin tente une 
attaque que les janissaires soutiennent avec sang- 
froid. Le lendemain le combat recommence, l'afeire 
est plus chaude que la veille , mais rien n'est encore 
décidé. Le 19 enfin Jean Corvin ordonne à Jean 
Széckely d'inquiéter les janissaires sans pourtant les 
attaquer avant que les deux ailes de leur armée n'aient 
elles-mêmes engagé la bataille. Széctely ne tient aucun 
compte de cet avis, impatient de combattre et jaloux 
Tje décider de la victoire, il se précipite en furieux sur 
les lignes ennemies , les défait et s'attache à les pour- 
suivre. Les janissaires qui n'avaient fui que par stra- 
tagème , font tout il coup volte-face, et Székely, enve- 
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loppé de tous côtés , devant par les janiasaires , derrière 
par la cavalerie d'Asie , n'ayant plus qu'à vendre chè- 
rement sa vie, combat en désespéré et tombe glorieu- 
sement. Les Vallaques qui voient sa chute, dése^èrent 
soudain de la victoire et forcent Dan à capituler. Leurs 
envoyés ayant assuré au grand-visir Ghalil qu'ils ont 
été entraînés malgré eux dans cette guerre, Chalil 
accepte leur capitulation , et ils vont prendre rang dans 
Fïirmée ottomane. Cependant Jean Corvin ne cesse 
de haranguer les troupes, et il tes ramenut au corn- 
bat , lorsque , voyant son artillerie vivement attaquée 
par les janissaires , il laisse là ses soldats et prend la 
fuite. Le jour suivant Âmurath attaque les chariots 
et l'artillerie. Les Allemands et les Bohèmes les dé- 
fendent en vain vaillamment, ils sont tous massai 
crés. Les Chrétiens sont vaincus. Mais si neof mille 
Hongrois et deux mille Allemands restent sm* le champ 
de bataille, la victoire a coûté au sultan trente-quatre 
mille hommes (1) de ses plus vaillantes troupes. Il en est 
si furieux qu'oubliant la foi jurée aux Vallaques, il les 
fait envelopper par vingt mille cavaliers et en massacre 
six mille (2). Dan et quelques-uns de sesboïers obtien- 
nent de se retirer ; mais & condition qu'en outre du tri- 
but, la Vallaqnie fournira annuellement aux sultan» FJcheinrtsuiui 

, pourlaVallaquia 

SOO fantaasms, ftOO cavaliers, 8000 flèches et ftOOO de la bvMie 
boucliers. Dan s'estime heureux d'en être quitte à ce 
prix ; il ne s'attendait à rien moins qu'à l'incorpora- 
tion. Il s'applaudit donc d'avoir reculé au moins d'un 

(1] D'autres disent quarante mille. 
(2) D'antres disent boit mille. 
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jour l'instant fatal où son pays doit perdre le plus 
cher de tous les biens, l'indépendance. 

■Alors tandis que le vainqueur s'abat sur l'Albanie 
oïl l'appellent les défaites successives de ses pacbaset 
l'audace de Scanderbeg , tandis qu'il prend d'assaut 
Stésigrade , qu'à la tête de quarante mille hommes il 
court asdéger Crola, que Jean Corvin et Scanderbeg 
l'obligent à se retirer honteusement, que celui-ci taille 
en pièce Araesa son neveu qui a passé à l'ennemi et lui 
tue trente mille hommes , les commissaires envoyés en 
Moldavie pour recevoir le serment de Pierre s'arrêtent 
& Comenjez et l'invitent à s'y rendre. Ils voulaient 
être plus aûrs qu'il obtempérerait à la prière du roi 
de lui livrer le prince hongrois, Michel Sigmunto- 
vitch , qui s'est réfugié sur ses terres. Pierre se rend à 
cette invitation , et quoique sur un territoire qui n'est 
pas le sien , il ne se laisse pas intimider. < Dites h. Ca- 

> simir, répond>il aux commissaires qui lui font cette 

> demande, qu'une telle action est au-dessous de sa 
» gloire et qu'il serait indigne de moi d'y coopérer ; 
» tout ce que je puis c'est d'engager le prince à se re- 
f tirer.» Il l'y détermine en effet, et l'engage même à. se 
rendre chez les Tartares. Le prince Sigmuntovitch 
cède à ses conseils , passe le Dniester, et peu de temps 
après il revenait en Podolie avec un corps nombreux 
de cavalerie et y mettait tout à feu et à sang. Moins 
irrité contre lui que contre Pierre qui s'est refusé de 
prendre sa prière pour ce qu'elle valait , Casimir s'al- 
lie avec d'autres Tartares , assiège Kilia, se la fait cé- 
der, livre à Pierre un combat oii celui-ci trouve la 
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mort et retourne tnomphant en Pologne , laissant deux i Éueane m. 

tCzubcr r. 
4 JAIeiaud.II. 

1S50-M. 



inconnus, Etienne et Czuber, se disputer la Moldavie : 

trois mois après ces deux prétendants avaient disparu , 

le pays était pacifié et Alexandre II , fils d'Élie , y ren- ' *'""'^* 

trait à la tête d'un parti polonais. 

Alexandre étant encore trop jeune pour gouverner, 
Marie sa mère est établie régente. C'était la première 
fois que les Moldaves étaient menés par une femme. 
Il ne le souffrent pas longtemps. Dès l'année suivante, 
il se forme panai eux un puissant parti qui met à. sa 
tête Bogdan, fils naturel d'Alexandre le Bon. En vain 
Marie envoie-t-elle contre lui ses généraux Onlat et 
Andronic, ils sont battus à Tùrnus'eni, près de Roman 
(22 avril 1450) et elle est elle-même expulsée avec 
son fils; en vain rentre-t-elle quelques mois après à la 
suite d'une armée polonaise, commandée par Sien- 
jensky, elle est chassée de nouveau et ses protecteurs 
se sont retirés; en sorte que, fatigué de cet état de 
choses , Casimir fait agiter à la diète la question d'in- u diiie 
corporer définitivement la Moldavie au royaume de '^n'^quesilM 
Pologne et d'indemniser le jeune prince par des terres (ie"u"Moîd"vS. 
dans la Russie rouge. Cette proposition est générale- 
ment goûtée ; mais on redoute f esprit intraitable des 
Moldaves et le voisinage des Turcs de Bulgarie. Il 
reste donc décidé qu'on la traitera comme par le passé 
en vassale et que l'on continuera de s'en servir comme 
d'un boulevard contre les agressions des sultans. En 
conséquence Alexandre est ramené une troisième fois 
à la suite d'une armée de Podolienset de Russes com- 
mandée par Théodoric Ruczeczky.OdrovaczetConietz- 
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polsk. BogdAn les voit venir et les attend sans s'ef- 
frayer. Quand il les aent près de lui , il feint de se 
retirer en remontant le cours du Bûrlatu , les amuse 
chemin faisant par des propositions conciliantes , en 
vient même & conclure avec eux qu'il restera tuteur du 
jeune duc Jusqu'à l'âge de quatorze ans, s'engage à 
payer en tribut & la Pologne , 7,000 pièces d'or, 200 
chevaux , 200 bœufs et 300 charrettes d'esturgeons; 
et comme les Polonais qui croient en avoir fini avec lui 
se retirent , il prend lui-même un chemin de traverse et 
Bogdan va les attendre à Pasta, passage étroit près de Crona, par 
miuacrc arm e ^^ jj^ (jQjygj^t (j^boucher. Ils y arrivent le 6 septembre, 
et dès qu'ils s'y sont enfoncés, Bogdan se jette sur eux 
à l'improviste. Leur cavalerie trop nombreuse nepouvait 
se retourner, il la charge par derrière avec sa grosse 
infanterie, la massacre sans pitié, et lorsque fatiguéde 
cette boucherie il s'aperçoit que tes deux généraux 
Odrovacz et Ruczeczty sont couchés parmi les morts : 
• Assez, s'écrie-t-il, ils n'y reviendront plus ; » et aban- 
donnant le reste à la panique qui les a saisis, il retourne 
h Bûrlatu oïl le peuple qui l'a suivi , tout furieux en- 
core contreses ennemis, les Papistas'i (l),s'emparedu 
dominicain Jean Rosa , suffragant & l'évêché de Bac- 
cheu et du Melcovu , et le met en pièces. 

A la nouvelle de ce désastre, Alexandre et sa mère 
ont pris la fuite. Ils vont trouver Casimir h Sambor et 
le supplier de mettre Bogdan à la raison. Portée h la 
diète l'année suivante (1&51) , cette question eut pour 

(1) foy. note 42. 
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solutioQ que, sans chasser Bogdan, on le forceraità vfr> 
nir s'excuser à Cracovie, et qu'on lui laieserait la 
régence jusqu'à la majorité d'Alexandre. 

Le résultat de cette détermination fut qu'il régna 
seul, Alexandre et sa mère n'osant pas se fier à. lui. 
Les choses allaient ainsi depuis cinq ans, lorsqu'un des H.Pierre Avon, 
partisans du jeune Alexandre, Pierre Aaron, autre 
fils naturel d'Alexandre le Bon, se glisse en Moldavie, 
rencontre Bogdan au village de Busséni , feint d'em- 
brasser sa cause avec chaleur, l'enivre et l'Eissassine. 
A cette nouvelle, Alexandre accourt en toute hâte; it 
arrive trop tard. Le crime n'est jamais que le fruit de 
l'égoïsme et Pierre Aaron est déjà sur le trône. Obligé 
de fuir une troisième fois , il revient une quatrième i 
ia tête d'une armée polonaise ; mais, dit la chronique , 
( comme alors au lieu de s'occuper à chasser l'usurpa- 
1 teur, il ne chasse que sur les terres des maris et 
■ passe son temps à poursuivre les jeunes filïes , les 
» maris et les frères complotent contre sa personne et il 
» meurt empoisonné (1456). » De cette manière Pierre 
conserveletrfineetprêtesermentàSuciava, le29juin 
de la même année. Par ce serment que reçoivent les 
délégués de la Pologne, il s'engage à maintenir tous 
les traités antérieurs, à fournir quatre cents bœufs 
toutes les fois que son souverain sera en guerre avec 
les chevaliers teutons ; à livrer ie fils du khan Ahmet , 
qu'il tient prisonnier; à envoyer des ambassadeurs 
chaque année porter son tribut e^ ses présents ; à lais- 
ser à Marie , veuve d'Elie, Seret et Olhovici, enfin & 
ne marier sa fille Anastaûe que de ri^sentùnent du roi. 
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Jamais jusqu'à lui, duc de Moldavie n'avait tant promis 
pour si peu régner, car vers la fin de la même année, 
encore qu'il se fût ménagé la bienveillance de la 
Turquie par un présent de deux mille ducats , méprisé 
pour sa lâcheté, haï pour les exactions qui en sont la 
suite , il est attaqué à l'improviste , battu et chassé par 
lefilsdeceBogdan qu'il aassassiné. 

Ces querelles d'ambitieux sont , certes , peu propres 
à développer les institutions d'Alexandre le Bon , et ne 
semblent prouver qu'une chose , savoir : que le système 
de l'hérédité n'en est pas plus exempt que ie système 
■ électif. Ce qu'il y a de certain , c'est que les Moldaves 
n'ont rien à envier en ce sens aux Vailaques. Ces der- 
niers sont encore plongés dans toutes les horreui? de 

f^. vlad IV. B. l'anarchie. Dan IV vient d'être assassiné ; Vlad IV, qui 
1458-55. lyj succède , est obligé de faire appuyer son élection 
par les troupes de Jean Corvin , et, pour se débarras- 
ser de tout rival , s'empare du fils de Dan et lui fait 

V. Badu ni.v. crever les yeux. Précaution inutile ! Radu III reparaît 
avec ses anciennes prétentions , le défait à Tisori et lui 
tranche la tête. Mais lui même ne recueille pas les fruits 
de sa victoire. Un an ne s'était pas écoulé , que Vlad V 
l'avait déjà chassé du trône. Ainsi, depuis vingt-cinq 
ans en Moldavie comme en Vallaquie, c'est à qui s'as- 
siéra sur ie trône. En essuyer au moins un jour la pous- 
sière de la veille, là est le bonheur de ces mauvais ci- 
toyens, et rien ne leur covite pour l'obtenir. Saurait- 
on jamais payer trop cher l'honneur de pouvoir dire 
jusqu'à la mort, viendrait^lle demain, j'ai régné! En 
cela, et nous le verrons encore, plus d'un prince ro- 
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rtian en a donné l'exemple & ces Phanariotes» qui se 
succéderontaprèseuxauxtrônesdeRaduetdeBogdan. 
La seule dilTérence qui soit entre eux , c'est que les 
uns , presque toujours braves et preux chevaliers , l'au- 
ront payé de leur sang , et que les autres , avides mar- 
chands et courtisans servil^ , ne l'adièteront qu'à prix 
d'or. Ceux-ci déchirent le pays par la guerre civile , 
ceux-là le ruineront par leurs spoliations. Des causes 
différentes auront apporté au peuple les mêmes résul- 
tats , misère et servitude , et le peuple leur répétera 
un jour avec son poète : 

Et que fait su troupeau de savoir qui le mange , 
Qui l'a tuè , des chiens , des loups on du pasteur (1) ? 

Pendant cette anarchie qui dévore les deux pro- 
vinces, une trêve de trois ans avait été conclue entre 
la Hongrie et Mahomet II (l/t51).Xes Szîcles avaient 
tenu en Ardialie une assemblée à l'effet d'apurer les 
droits de succession ; l'année suivante , le jeune roi La- 
disl^ ayant atteint sa majorité , Jean Corvin abdique 
ta régence , et le souverain , pour le remercier d'avoir 
tenu si dignement lesrêues de l'État, le crée comte de 
Bistriça et maréchal du royaume (l/i52) ; enfin le 29 
mai l/t53, la ville de Constantin tombaitau pouvoir de " Arrivé* 
Mahomet II , Constantinople devenait musulmane , By^ifnM'dàn» 
quarante mille chrétiens y avaient péri sur la brécHe "e^pf'"":'!»"'**- 
avec leur empereur, elles restes des Grecs étaient fugi- . 
tifs ou esclaves. Alors arrivent dans la Romanie quel- 

(1) Foy. les poésies d'Alexandreco. 
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ques-unes des grandes familles impériales et princières : 
les Patéologae , les Cantacuzène , les Bosettï , les Ghry- 
Boscoleo , les Fétratyph^ , les Sevastos , les Chrysto- 
vei^es, qui , dans leur fuite h. travers la flamme et les 
Barbares, n'ayant pu rien ^nporter de leurs trésors, 
s'estiment heureux de retrouver dans cette nouvelle 
patrie , depuis si longtemps oubliée de Ck)nstaRtinople 
et de Rome , une hospitalité ai fraternelle, si enthou- 
siaste, que Rome, dans ses plus beaux jours, n'eût 
rien fait de mieux pour leur naissance et leur malheur. 
Ils y trouvent du service. Il leur est donné des terres, 
et je dois dire qu'ils se sont montrés dignes d'un tel ac- 
cueil , qu'ils ont sincèrement adopté pour patrie un 
pays si généreux, qu'ils l'ont servi longtemps en 
hommes de cœur, qu'ils en ont subi toutes les vi- 
cissitudes avec courage, et que, naturalisés aujour- 
d'hui par près de quatre siècles, s'ils ont déchu, ils 
n'en sont pas moins restés des plus zélés d'entre les 
Romans. 

Cependant ta prise de Gonstantinople répand le 
deuil dans toute l'Italie , et le cardinal Saint-Ange 
en ayant rejeté la honte sur ses discordes, l'Italie en- 
tière se lève à sa voix pour marcher contre les Turcs, 
appel est fait & tous les souverains de la chrétienté; 
mais Frédéric III, empereur d'Allemagne, est trop 
inepte , pour que les Allemands se décident & marcher 
sous ses ordres ; Charles VII, roi de France, est trop oc- 
cupé avec les Anglais pour laisser prêcher la croisade, 
et Nicolas V trop jaloux de plaire & tout le monde , pour 
ne pas faire trt^er les choses en longueur , et laisser 
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renthoiudume s'éteindre de lui-même (1). La croisade 
n'a pas lieu , et les chrétiens d'Orient réduits k leurs 
propres forces, ne combattent plus pour vaincre, mais 
pour mourir ; épuisée d'hoQimes et d'argent, la Hongrie 
elle-même n'a plus guère que son désespoir et sa foi 
pour lutter contre les infidèles. 

Jean Gorvin venait de leur faire lever le dége de 
Smendria (là5/i), et après les avoir battus et rasé 
Vidin , il avait repassé le Danube pour chercher de nou- 
velles forces , lorsque Mahomet se présente tout à coup 
sous les murs de Belgrade avec une nouvelle armée 
de cent cinquante mille hommes (i/L56). Les troubles 
qui aflligeaient la Remanie cessent & la vue d'un dan- 
ger si imminent Vieillards , enfants , prêtres et moines , 
tous prennent les armes , et sous les ordres de Jean 
Càpèstru, vallaque et pèlerin comme eux, ils s'en vont 
grossir l'armée de Jean Corvin et l'aider à repousser 
les Turcs. Jean Gorvin passe avec eux le Danube, met 
les Turcs entre deux feux, leur livre bataille , et, sou- 
tenu par le feu des assiégés, les bat complètement, 
leur ttie quarante mille hommes et leur donne la chasse 
dans toute ta Servie. 

De retour de cette expédition , il tombe malade k Le vaiiaque 

. , JeaDdeCiptstrn 

ijemhn , et quelques jours suffisent pour conduire au «çoii le dmier 

, ^ ^ ... soupir de Jewi 

tombeau cet homme extraordinaire , si fort de corps et Comn. 
d'esprit, qui sentait à peine les fatigues des affaires et 
des armes, sur lequel la vieillesse n'eut pas d'empire , 
et pour qui le dernier combat fut un glorieux anniver- 

(1) Foy. Si«nondi , t, i. 
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saire de son premier triomphe (1). Jean de C^èstru , 
son compagnon d^armes, reçoit son dernier sonpir. Il 
a donné son âme à Dieu. Il est mort comme il a com- 
battu, en chrétien. Et ce n'est pas la Hongrie seule qui 
s'afflige et honore sa mémoire ; toute la chrétienté est 
dans le deuil de la perte d'un si grand homme. Le 
souverain pontife pleure ce défenseur si pieux , si ha- 
bile , si puissant de la religion chrétienne , les cardi- 
naux lui rendent les honneurs funèbres avec une 
magnificence sans égale (2), et que dire de plus? Ma^ 
homet lui-même, ce preneur de villes," ce renverseur 
de rois , cet asservisseur des peuples , ce conquérant de 
l'empire grec , Mahomet qu'il vient de mettre en fuite, 
et que la blessure qu'il a reçue à. la cuisse pourrait ren- 
dre injuste , à la nouvelle que lui en apporte Georges 
Brancovici , despote de Rascia, baisse la tête et ne la 
relève , après une heure de silence , que pour répon- 
dre ces mémorables paroles : t Oui, c'était mon en- 
» nemi, mais je le regrette; car il n'y eut jamais un 
> si grand homme (9). » > En effet, vit-on jamais, dit 
Thurocz , un homme à la fois si belliqueux , si magna^ 
nime , si bien né pour la guerre , à l'existence duquel 
elle fut ce qu'est l'onde aux poissons, et aux cerfs les 
forêts ombreuses (à) ? » 
Origine <ic Jean Jean Corvïn était né en Vallaquie au banat de 
Cralova, de parents vallaques, la même année que 



(l)roy. iiole42. 

(2) Foy. noie 43. 

(3) Foy. noie M. 

(4) riry. Tbnrocz., p. 4, ch. 30. 
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Sigismond ( 1368 ). Passé encore enfant en Ardialie , 
avec son père Bute et sa mère Voïca , il était entré en 
qualité de page au service deDémétrius, évéque de 
Zagrabie, de 1375 à 1S79 ; il avait alors neuf ans (1). 
C^est auprès de ce pieux personnage qu'il puisa sans 
doute cette foi puissante qui lui fit faire de à grandes 
choses , et c'est & sa qualité de catholique romain qu'il 
doit d'avoir été nommé par ses compatriotes : Hu- 
niade ou le hunisé. On ne sait rien de plus de ses 
premières années. Une fois entré au service militaire , 
il se fait bientôt connaître , et pourtant ce n'est qu'à 
soixante-neuf ans qu'il brille au premier rang sur la 
scène du monde , et que , parvenu depuis & effacer tous 
ses rivaux par ses triomphes de vingt années, il mé- 
rite d'être regardé comme le héros de son siècle. Il ne 
laisse qu'un fils , Hathias ; mais tant est grande la 
puissance de son souvenir, que Kfathias un jour sera 
roi. 

Nicolas V venait de mourir accablé de remords , et y, vtad v. 
Calixte III l'avait remplacé à la chaire de Saint^Pierre, »»**^*- 
lorsque Vlad V s'empare du trône de Vallaquie et 
qu'Etienne IV monte sur celui de Moldavie. Le règne u. Ëunneiv. 
de ces deux princes va se ressentir naturellement de **^ "** 
leur caractère. L'un , d'une bravoure et d'une cruauté 
sanségales, commettra des forfaits inoirïs, et malgré ses 
victoires subira le joug des Turcs ; l'autre , ami de 
l'ordre , valeureux et cruel par représailles , s'occupera commeat 
du boDheur de son peuple , et garantira ses libertés ig'S^t4gne. 

(t) Foy. noie 45. 
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par la force de ses armes. Le premier soin d^Etienne 
est d'organiser &ea troupes , et quand il leur a distribué 
ses drapeaux et nommé ses généraux , il réclame de la 
Pologne que Pierre , qui s'y est réfugié , lui soit livré. 
Sur le refus de la diète , et tandis que tous les esprits 
sont occupés des querelles de succession que vien- 
nent de faire nfdtre, et la mort de Ladislas (2Jli no- 
veinbrel&57), et celle du dernier des Bulcus de Servie, 
Lazare, fils de Geoi^es, qui, par son testament, a 
légué ses États au saint^siége, tandis que Mahomet II 
s'avance pour s'en rendre m^tre , et que le 24 janvier 
de l'année suivante , Michel Zilani, beau-frère de Jean 
Corvm , fait reconnaître Mathias , son neveu , par les 
Hongrois assemblés , Etienne dévaste la Podolie et la 
Russie rouge , et force Casimir h lui envoyer des am- 
bassadeurs pour entrer -en accommodement. Dansle 
mois d'avril ili59, il est arrêté entre ses commis- 
saires, l'archiviste Dobros, les spathars Albu et Sas, 
le stolnic , le comis et le ïogothète de son palais , et les 
envoyés du roi, André Odrovacz, palatin de Reusec, 
et Grisco , palatin de Podolie , une convention par la- 
quelle ils s'engagent : Casimir, h. n'inquiéter nullement 
les habitants de la forteresse de Hotin dans leur com- 
merce de pêcherie , à ne gêner en rien la navigation du 
Dniester, à ne pas laisser rentrer Pierre en Moldavie , 
à lui fixer en Pologne une résidence à distance conve- 
nable des frontières ; et Etienne , à rendre les biens 
confisqués , à protéger le commerce des Polonais , ii 
ne pas chercher d'autre protection que la sienne , enfin 
à aller lui prêter foi et hommage dès s<m arrivée dans 
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la Rusae-Rouge, & condition toutefois qu'il sera traité 
et protégé en vassal fidèle. Ce n'était pas ainsi qu'avait 
parlé Pierre, mais Etienne ne peut préluder autre- 
ment à un règne qui doit fournir ses plus belles pages 
à l'histoire de la Moldavie. 

Quant ik Vlad V, il prélude à son règne de sang par 
la décapitation du jeune Dan , auquel Vlad IV avait 
fait crever les yeux. Par un raffinement de cruauté 
sans exemple, il l'oblige d'entendre à la fois, au lieu 
du supplice , et les rires des fossoyeurs qui creusent sa 
tombe et les p^u'oles du prêtre qui murmure en trem- 
blant, sur sa tête, les prières des agonisants. A 
quelque temps de là , il fait empâter cinq cents Scind- 
rômes, revenus riches de Bohême , pour s'emparer de 
leurs richesses; jeter au feu quatre cents jeunes Ardia- 
liens , accourus en Vallaquie pour y répandre les lu- 
mières et prêcher la croisade , et comme si ce n'était as- 
sez , il massacre impitoyablement cinq cents Boïers qui 
osent se plaindre de tant d'atrocités (1). Trop occupé 
d'aesoavir sa soif de sang humain , il ne s'aperçoit pas 
que MahoDïet «t en marche et ne fait aucun prépa- 
ratif de défense. Cependant le conquérant s'avance 
avec une rapidité extraordinaire, et lui fait faire des ou- 
vertures où des menaces de mort et d'esclavage se 
mêlent à des promesses de pardon et de franchises. 
Ces menaces et ces promesses le font réfléchir. II sait 
ce qu'il en coûte de pousser à bout la colère d'un mu- 
sulman , et il se croirait déshonoré de fuir. En consé- 

(1) roy.EDgel.p. i73eim. 
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quence il lui envoie à Andrinople des ambassadeurs 
qui lui offrent des présents , lui livrent le pays et lui 
disent qu'il s'en remet à- sa clémence. Satisfait dans 
son orgueil d'avoir amené un tel homme à venir l'im- 
plorer, Mahomet se conduit généreusement envers lui , 
accepte sa soumission et celle du pays à titre de vas- 
selage , et remet h. ses ambassadeurs le traité signé et 
scellé de son sceau , par lequel il garantit ses pro- 
TriUédeViadV messes (1460). Ce traité, qui confirme celui de 1393, 
eideM»hoiDetn.^|. expressément : qu'il consent et s'engage pour lui 
et ses successeurs è. protéger la Vallaquie et à la dé- 
fendre contre tout ennemi , sans exiger autre chose 
que la suzeraineté sur cette principauté ; qu'il ne s'in- 
gérera en rien dans l'administration intérieure; que 
la nation continuera de jouir de l'exercice de ses pro- 
pres lois; que le duc sera élu par le métropolitain , les 
évêques et les boïers ; qu'il conservera le droit de paix 
et de guerre , celui de vie et de mort sur ses sujets, et 
celui de se faire représenter à l'étranger ; qu'il ne sera 
jamais soumis pour ses actes à aucune responsabilité 
envers la Porte ; que les Vallaques seront exempts du 
haralch (1) lorsqu'ils se trouveront sur le sol de l'em- 
pire; que tes Turcs ne pourront venir en Vallaquie 
sans motif plausible ; que leur séjour devra être motivé 
et limité ; qu'ils n'en pourront emmener aucun servi- 
teur, ni y construire aucune mosquée ; qu'enfin, une 
fois recompté à Georgeo , le tribut , fixé désormais à 
dix milles ducats, ne sera plus à la responsabilité du 

(1) Capitation, impdt pour racheter sa tële- 
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pays. Certes , lés conditions dé ce traité sont telles 
qu'il y aurait progrès d'en pouvoir jouir aujourd'hui ; 
malheureusement tout ce qu'elles semblent prévenir 
arrive , tout ce qu'elles veulent conserver disparaît , et 
la Vallaquieest perdue. La protection musuhnane sera 
toujours impuissante ; bientôt le Voïvod devenu pascha, 
aura moins besoin de soldats que d'esclaves ; les déjî 
( dons ) devenus capitation, ne différeront plus du ha- 
ratch ; peu h peu , sans s'en douter, les Romans seront 
réduits au servage le plus dur, et lorsqu'ils se réveil- 
leront plus tard, lisseront étonnés de le voir confirmé 
par des lois. 

Quoi qu'il en soit , Vlad V s'estime trop heureux 
d'avoirdétouméà ce prix la colère du sultan , et il s'ef- 
force bientôt de mériter sa faveur. Pour l'obtenir, il 
s'engage à entrer en Ardialie fi la tête d'une armée 
Vlaquo-turque , passe en effet les montagnes , ravage 
le district d'Omlas', met cette ville au pillage, fait 
prisonnier Michel Zilanl et l'envoie à Constantinople 
oii ilalatéte tranchée (1461). Pendant son absence, 
les habitans de Tûrguvici , fatigués de ses cruautés , 
forment le projet de se défaire de lui ; Badu III le Bel 
est à la tête du complot , et les conjurés on jeté les yeux 
sur Etienne de Moldavie , dont les débuts leur avaient 
fait entrevoir un homme supérieur. En conséquence 
ils lui envoient faire secrètement la proposition de 
réunir les deux pays sous son sceptre ; et celui-ci ainsi 
excité dans son ambition , tout occupé qu'il est avec 
les Tartares de Grunée et le siège de Kilia (1&62), 
écoute favorablement les envoyés de Radu , et mettant 
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à pront l'alliance servile que Vlad V vient de faire avec 
Mathias Corvin , dépêche des émiesaires & Gon^nti-* 
nople , qui l'accusent de tj-abison et engagent le «il* 
tan à marcher contre lui , lui promettant de réunir ses 
troupes aux siennes. Malgré tout le secret qu'il met 
dans cette affaire , Vlad en est instruit ; il retourse ea 
toute h&te dans sa capitale , combinant en chemin sa 
vengeance, y arrive le jour de Pâques, et ce jour de 
la résurrection et de la délivrance est pour cette mal- 
heureuse cité un jour de sang et de larmes. Elle ét^t 
livrée tout entière aux réjouissances de cette fête , lom- 
qu'il y entre les armes h la main ; il fïiit main basse sur 
tout ce qu'il rencontre , s'empare des principaux con- 
jurée, en fait empaler trois centsautour des murailles, 
envoie leurs femmes et leurs enfans servir de m&nœu* 
vres & la construction d'une forteresse qu'il fait b&tir 
et qui prit d'eux son nom de Poenuii (les condunnés), 
donne leurs biens à ceux de sa suite , et recommença 
8^ atrocités. Pressé par les Insinuations d'Etienne, 
Mahomet II cherche enfin les moyens de se défaire 
de lui. En conséquence il donne ordre à Tschakardjî 
Hamsa pascha, gouverneur de Vidin, de se rendre 
maître de sa personne par force ou par ruse. Celui-ci, 
suivi de son secrétaire, renégat grec au nom chrétien 
de Katabolinos et circoncis sous celui de lunisbeg , lui 
fait demander une audience et passe le Danube pour 

Vlad V fait aller au rendez-vous qu'il lui a donné. Vlad , plus rusé 
^hl amT que lui , le fait tomber dans le piège qu'il lui tendait , 

^crëiaire. g'^mpare de sa personne et de son secrétaire , leur fut 
couper les br»B et les jamlMs et kn empale , suivant 
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leur rang , le renégat sur un pieu (Hrdinaire , et Hamsa 
sur uit autre plus élevé. Apres quoi , dans la cr&inte de 
ce qui peut en résulter pour lui de la part de ta Porte, 
il «ivoie ses ambassadeurs renouveler avec Mathias le 
traité qu'ils avaient signé Tannée précédente (1462). 
Puis, fort de cette alliance, il passe le Danube, dé* 
vaste la Bulgarie , y met tout & feu et & sang , et ne la 
quitte qu'après en avoir enlevé vingt-cinq mille pri- 
sonniers turco-bulgs^ee qu'il empale autour de Hamsa 
pascha dans la plaine dite Frœlatu ( très-lu-ge). A 
pdne ar-t-il fini cette abominable exécution , que des ' 
ambassadeurs turcs demandent h se présenter pour lui 
faire des pn^ositions de paix. Il les fait entrer; mais 
comme ils refusent d'ôter leur tuiiian pour le saluer, il 
le leur fait clouer sur la tête. A la nouvelle de tant 
d'horreurs , Habomet II ne peut s'empêcher, dans un 
premier mouvement de rage, de frapper Mohamed pas- 
cba qui lui en fait part. Il ordonne à son visir de meir- 
cher en toute hâte vers- le Danube , part luinnéme avec 
une flotte de vingt-cinq galères et de cent cinquante 
bâtiments , remonte le fleuve , attaque-en passant Kilia, Habomet 
qu'ÉUenne presse vivement par terre , s'en rend maître, v"ïv,V?a t«e 
en quelques jours, prend d'assaut et brûle de fond en is^m^mmet. 
comble Praïlabos, aujourd'hui Braïla, etarriveàVidin 
après avoir tout ravagé sur son passage. Ce que voyant , 
Vlad fait passer ses trésors à Cromstadt , et envoie les 
femmes et les enfants chercher un refuge dans les bois 
et dans les montagnes. Les renforts promis par Ma- 
thias n'arrivant pas, il dépêche un corps de trois mille 
hommes sur le Seret pour tenir tête à Étieqneds Mol- 
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davie, et attend audacieifôement les Turcs i 1» tête de 
sept mille cavaliers entre Rômnlc et Melcovu (1). Ma- 
homet était en marche depuis sept joura -, comme il ne 
traversaitquedesdéserts et ne rencontrait aucunetrace 
d'homme ni de bête, il sMmagine que Vlad fuyait de- 
vant lui et De se donne plus même la peine de fortifier 
Bon camp (2). Vlad profite de cette négligence ; il se 
déguise en espion , visite toute l'armée turque , en re- 
connaît la position et l'ordre , retourne dans son camp, 
et y attend la nuit avec impatience (â). Quand elle fut 
venue, sombre comme il la désirait, il harangue les 
siens en silence, leur ordonne de se munù-de lanternes 
et de falots , marche au camp des Turcs en bon ordre , 
Coup d« mtdn et court à la tente de Mahomet. Cependant les Turcs 
' effrayés ayant jeté le cri d'alarme , il se trouble un 
instant , perd son chemin , arrive aux tentes du visir 
Mahmud pascha et d'Ischak pascha, massacre leurs 
chameaux et les gens qui les gardent , se dirige vers 
la tente du sultan , et la trouvant gardée par les ja^ 
nissaires, se retourne sur la cavalerie déjà rangée en 
bataille, se ruesurellejusqu'aujour(/i.),et neseretire 
qu'après avoir jeté dans tout le camp le feu et l'épour 
vante, fait un grand carnage et forcé l'armée en- 
tière à fuir en désordre vers le Danube (5). Comme il 
se retirait sans perte , Âlibeg qui a reçu l'ordre de le 

(l)roy.note46. 

(â) Foy. Photino, t. II, p, 57. 

C3)foï.EDgcl,p.l76. 

(*) Foy. noU 47. 

(5)roy.iU)le«. 
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poursuivi» , b' attache & ses pas et lui enlève mille pri- 
sonniers qu'il ramène au camp et que Mahomet fait 
massacrer. Pendant ce temps le grand visir interro- 
geait lui-même un prisonnier de la nuit, et celui-ci ré- 
pondait nettement h. toutes les questions ; mais quand 
il vint k \m demander oh se trouvait le prince : ■ Je le 
sais, dit-il, et ne te le dirai pas; » le visir le menaçant 
de le tuer : ■ Je sais mourir et me taire , » reprend le 
Yallaque. A ces mots, le visir fait un signe et la tête 
du malheureux roule à. ses pieds. EnlavoyantMahmud 
pascba s'écria : • Si Vlad avait une plus grande armée 
» d'hommes pareils , il acquerrait bientôt une gloire 
» inunense. i 

Cependant le jour était venu ; Mahomet rétablit l'or- 
dre dans ses rangs et marche sur la capitale à la tête 
d'une armée, qui, malgré l'échec qu' elle vientd' essuyer, 
e^ encore la plus belle que les Turcs aient jamais eue, h 
rexcèption de celle qui s'empara de Constantinople (1). 
Chemin faisant, il est arrêté parun spectacle horrible. 
Dans une plaine de dix-sept stades, qu'il doit traver- 
ser et qui n'est autre que Prœlatu , des milliers de 
pals se dressent devant lui comme une forêt; les 
enfants y sont empalés près de leurs mères, et les cor- 
beaux et les vautours occupés à leur déchirer les en- 
trailles ne fuient pas à son approche. Au milieu de 
toutes ces victimes de la fureur de Vlad , reconnais- 
sant Hamsa pascha à son djubé de soie et& son caftan 
de pourpre , • Comment, s'écrie-t-il , dépouiller de ses 

(0 '^oy- noie 4». 
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> États un homme qui ne répugoe pu à de taiemoyena 
» pour lessauver? Cependant, ajoute-t-il, s'il yadela 
* grandeur dans de pareils actes, l'homme qui les 

> commet ne mérite pas d'estime (1). » Le lendemain, 
Mahomet entre dans Bucuresci sans coup férir; elle 
était complètement déserte. Les habitants s'étaient re- 
tirés dans la forteresse et dans la forêt de Fœnarîi; 
quelques jours après il était à Tûrguvici qui ne fit pM 
plus de résistance , et en moins de quinze jours Tarmée 
turque avait envahi toute la V^laquie. Fendant tout 
ce temps , Vlad n'avait cessé de la haiveler dans touf 
les sens , l'attaquant toujours du c6té par où il était le 
moins attendu. Voyant enfm qu'il se consume en ef- 
forts inutiles, il laiœe six mille hommes pour tenir tête 
à Omar, fils de Turakhan , et passe en Moldavie avec 
mille cavaliers. II se rend de là en Ardtalie et s'arrêta 
à Tborda, oii il rencontre Matliias Corvin ( 17 septem- 
bre l/i62) (2). Dès que les Turcs le sentent loin, ili 
se mettent & ravager le pays ; les six mille hommes 
qu'il y a laissés sont entièrement défaits par Omv ; 
deux mille d'entre eux restent sur le champ de bataille, 
et le vainqueur leur ayant coupé la tête les apporte à 
Mahomet au bout des lances de ses soldats. Mahomet 
se voyant ainsi maître du pays, laisse à Alibeg le soin 
d'installer Radu III, reconnu par la majorité des Val- 
laques, et , après avoir donné & sa créature , en échange 
d'une augmentation de deux mille ducats de tribut (3), 

Cl) f'oy. Engcl.p. 176. 
(2)/^oy.Fessler, t. V,p. 91. 
(3) Foy. Del cbiaro , p. 117. 
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deux queues de cheval, le titre de pascha, la caba- 
nit8& ou manteau royal, le sabre et le topuz ou 
Bceptre, il repasse le Danube, emmenant avec lui 
plus de deux cent mille tétee de gros bétail , chevaux 
et bœufs (1). Ainsi les ducs de Vallaquie se réduisent 
d'eux-mêmes à la condition subalterne de pascha. 
Quant à Etienne de Moldavie, il est non-seulement déçu 
dans ses espérances de réunir les deux duchés sous son 
sceptre , mais pour prix de ses services il se voit ea- 
lever Kilia qui lui avait été laissée, et Bilgorod dont il 
vient de se rendre maître. 

Pendant que les Turcs évacuaient le pays, Hattiias . 
et Vlad s'avançE^ent k grandes journées. Chemin fai- 
sant, ils sont arrêtés par Badu et les Bolers qui vien- 
nent faire leur s(Hmiiscdon à Mathias et lui présenter 
leurs griefs contre Vlad. D'autres Boters du district de 
Vàciras' et des bourgeois Saxons s'étaient joints à 
eux pour donner plus de force b. leurs plaintes (2). Au 
récit qu'ils lui font de tant d'horreurs, Mathias se sent 
touché, accepte la soumission de Radu 111, et envoie 
Vlad prisonniw à Bude (3). 

Sur ces entrefaites , Mahomet ayant tourné ses ar- 
mes vers la Bosnie, le roi Mathias ordonne aussitôt à 
Jean Pongratz, voIvoded'Ardialie, d'aller lui défendre 
le passage de la Save. Jean Pongrate ne s'en tient pas 
là. Il le harcèle , lui enlève Alfietz , s'empare de Zai- soumiMton 



(1). foy. Hammer, 1. 1 , p. 172. 
(2) Foy. Fessier, l. V, p. 91. 
(3}BoQfin,MG, 3, IW.IO. 



:dbvGoogIe 



236 HISTOUtB DBS EOHANS 

mille chrétiens qu'il arrache de ses mains. L'année 
Buivanie il est malheureusement obligé de tout rendre. 
Babazia, capitale de la Bosnie, est livrée aux Turcs par 
ta trahison de Badaces. Etienne, roi du pays, est forcé 
de leur ouvrir les portes de Jaicka , et Mahomet se voit 
ainsi en peu de temps maître de ses soixante-dix for- 
teresses. Etienne a la tête tranchée , sa noblesse est 
envoyée au supplice, le peuple est fait esclave, et ta 
reine se sauve h Rome. Elle y vit de la charité du 
pape, et lui lègue en reconnaissance tous les droits 
sur son malheureux pays (1). L'Esclavonie ne tarde 
pas & éprouver le sort de la Bosnie ; déjà, son baoo et 
cinq cents de ses gentilshommes ont été massacrés. 
A cette nouvelle Pie II assemble ses cardinaux , îes 
invite à la guerre sacrée , appelle tous les chrétiens 
aux armes, et fixe le rendez-vous Ancône. Mais au jour 
du rendez-vous, il s'y trouve seul. La faiblesse de 
Frédéric III , les intrigues de Louis XI , les guerres 
du duc de Bourgogne n'ont pas permis h ces princes 
de prendre la croix. Le chagrin l'accable, it tombe 
malade et meurt [18 juin, iU août iliGli) , abandon- 
Derniers ciToru nant la défense de la chrétienté à Mathias Gorvin 
wbes- gj ^ Scanderbeg. Celui-ci commence la campagne par 
enlever aux Turcs, sans déclaration de guerre, soixante 
mille bœufs et quatre-vingtmille moutons (2), etquand 
Mahomet ne lui demande pour satisfaction que de 
faire la paix , • Dites au sultan , répond-il à ses am- 
» bassadeurs , que je ne traiterai avec sa Hautesse 

(1) Foy. Cantëmir, liv. 3, ch. 1. 

(2) roy. i 
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1 que lorsqu'elle aura abandonné le culte de son faux 
* prophète. » Quant & Mathias, après s'être fait sacrer 
roi de Hongrie, après avoir établi les droits de lano- 
btesse ardialienne et réglé la succession entre Frédé- 
ric et lui , il fait de nouvelles levées avec quarante- 
huit mille florins que lui a légués Pie II, et va forcer 
les Turcs à lever le siège de Zaitza que les Chrétiens 
leur ont reprise. Pendant ce temps Scanderbeg lutte 
avec avantage contre l'apostat albanais, Ballabanus 
Badera, qui a envahi l'Épire , le met en fuite à. Oroni- 
chio et & Stésigrade , le combat opiniâtrement dans la 
Valqualia (la vallée des eaux) (1&65), et tandis que Ma- 
homet soudoie des assassins pour se défaire de lui , 
épuisé par ses propres victoires , il se retire un instant 
du champ de bataille, court à Rome, fait aux cardi- 
naux le tableau le plus vrai , le plus pathétique, le plus 
déchirant des malheurs de la chrétienté orientale, leur 
montre la Grèce et l'Asie soumises aux' infidèles , la 
Vallaquie dévastée, la Servie, la Bosnie, la Bulgarie 
esclaves et leurs princes massacrés ; puis, désespéré de 
l'insouciance de Paul II, qui nerépondà ses demandes 
de secours que par de futiles concessions de titres ho- 
norifiques, il revient en toute hâte dans sa patrie. 
Ballabanus assiégeait Croïa, sa capitale, et Balthasar 
Perducci qui la défendait, désespérait déjà, de la pou- 
voir garder. Il s'arrête à Alezio, y rassemble son ar- 
mée , et comme il y allait ouvrir un congrès de tous 
les princes d'Épire, il est saisi d'une fièvre violente 
qui le mène au tombeau. Sentant alors que sa fin ap- 
proche, il adresse à ses compagnons d'armes ces su- 
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Si fln béroique. blinies paroles : < Mes frères, je ne voua ai jamais r&- 

> gardés conune des satellites et des oùnistres , mais 

• conune des associéset des frères; je n'ai souvenir non- 

> seulement d'avoir jamais porté la main sur aucim de 

■ vou&,maismémed'avoirproooncécontrequiquece9oit 

> aucune parole blessante. Dana les travaux des can^, 

■ dans les veilles, ma part n'était pas différente de la 

• vdlre , tout était commun entre nous , camarades , et 

• je demandeùs qu'on suivit non mes ordres, mais mon 

■ exemple. Les dépouilles des ennemis, le butin enlevé 

■ aux barbares , c'est entre vous que je le partageas , 

• sans en rien retenir pour moi ; l'empire , le com- 

■ mandement, les richesses, tout était commun entre 

■ nous, rien ne me demeurait en propre. M^ main- 

> tenant, chers cunarades, que je meurs, qu'il faut 
1 que je vous quitte, promettez-moi que cette foi, cette 

> bienveillance , cette charité que vous avez trouvées 

■ en moi, vous les rendrez à mon fils, à son royaume, 
) à notre patrie. Regudez-le comme mon image, 

> et qu'il soit mon représentant , mon lieutenant au 

> milieu de vous. > A peine a-l-i) prcmoncé ces der- 
niers mots que de fortes clameurs annoncent Turivée 
des Turcs. ■ Mes armes, s'écrie-t-il , mon bouclier, 

> que l'on selle mon chevaL ■ Et il essaye de se lever, 
lorsque, afftùssé par la maladie , il retombe en disant : 

■ Allez , mes unis , allez combattre les barinres , vous 

> ne me devancerez que de quelques pas , j'aurai tnen- 

■ tôt assez de force pour vous suivre. ■ Mais déjà les 
Turcs avaient fui, et le héros chrétien expire en sou- 
riant à son triomphe, le 17 janvier 1^66, & soixaofe- 
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trois ans, après vlngt^ab^ ans d'un règne glorieux, 
pendant lequel , toujours armé , toujours à cheval , par 
ses attaques nocturnes et ses fréquentes surprises , il 
battit , dérouta cent fois tes Turcs, et ne leur permit pas 
de se croire un seul instant les maîtres d'un pays dont 
ils tenaient pourtant toutes les places (1). 

L'alliance de Radu III avec les Turcs, la soumis- 
sion de la Bosnie et de l'Esclavonie , ta mort de Scan- 
derbeg, ayant inspiré de justes craintea à Etienne de 
Moldavie, il se h&te de renouveler ses traités avec la 
Pologne (lfi66), et profite en même temps d^ trou- 
bles survenus en Ardialie par la rébellion de Jean deiMcu t^iu- 
Pongratz et de Benoit Verrèa , pour faire incursion ''d^i,rt*'Sft "• 
dans cette province et prouver par là à la Porte qu'il i"»"*'"')!»», 
est ItÀa de lut être hostile. Le roi MathiaséUùt accouru 
lui-même au foyer de la sédition , et était venu k bout 
de châtier les rebelles. Ceux-ci n'étaient autres que les 
Vallaques des districts de Vàcàras' , d'OmIas' et de 
Badna , qui réclamaient leurs franchises. Pour les en 
punir , Hathias déclare leurs territoires fiefs inaliéna- 
bles de la couronne de Hongrie (1/1-67), et quand il en 
a fini avec eux , sur les conseils de Pierre Aaron et 
de Bérende, qui l'ont aidé contre Pongratz, il con- 
tinue de marcher vers la Moldavie, dans l'intention de 
détrôner Etienne et de donner sa place à son rival. Il 
a déjà franchi les montagnes, pillant et incendiant 
tout devant lui , ets'avance droit à Suciava ; il est déjK 
au Seret « lorsqu'Ëtienne lui envoie faire des proposj- 

(i) Fijy, mmatài , t. tl , p. 955 , S57 et 4». 
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lions ; il ne les accepte pas , et continuant de marcher 
par Boman qu'il livre aux flammes , il vient faire halte 
H*ihiu àBaîa. Le duc de Moldavie ne voit pas d'autre parti à 
ctmibai'de hiu,. prendre que de venir l'atiaquer là, et de profiter de la 
nuit pour le m^sacrer lui et ses gens. Mais son secret 
est vendu au roi par des Scind-rômes, ses espions, et 
lorsqu'il se présente , il trouve l'ennemi éveillé et en ar- 
mes. Ce contre-temps ne le déconcerte pas ; il est suivi 
de treize mille Romans prêts à périr avec lui , et il a des 
intelligences dans la ville. Il y fait mettre le feu aux 
quatre coins, et profite du désordre de l'incendie pour 
s'élancer dans la place avec ses braves. Éclairé par les 
flammes, il pénètre àleur tète jusqu'au marché, et là, 
di^ute longtemps et corps à corps la victoire aux 
Hongrois. Malgré ses efforts il est obligé de battre en 
retraite. D'ailleurs la ville est en cendres, douze cents 
Hongrois et sept mille des siens en jonchentles débris, 
Mathiaâ lui-même a reçu un coup de flèche dans le dos, 
.et le fer, resté dans la blessure , ne lui permettant pas 
de continuer la campagne , il sera forcé de se retirer. 
II se retire en effet , mais en jurant de se venger, 
et il a bientôt l'occasion de tenir son serment. Arrivé à 
Claud'emburg , il y rencontre un boïer moldave , et , 
sous prétexte qu'il est d'intelligence avec Etienne, il 
lui fait trancher la tête. À peine guéri de sa blessure , 
il se disposait à reprendre les hotilités au commence- 
ment de l'année suivante , lorsque ayant h tourner ses 
armes contre un ennemi plus dangereux , Jean Zapolia , 
qui vientde se révolter contre lui, il se contente d'accep- 
ter la soumission que lui envoie faire Etienne (H68). 



D,q,i,i.:dbvGoogfe 



BE LA DAUE. 2/ll 

Toute forcée qu'elle est , cette| soumission excite à tel 
point la jalousie de la Pologne, qu'Etienne se voit cru»iiu «t per- 
obligé de lui réitérer son serment. A quelque temps de 
Ih , il bat trois fois h. Leipnitz , Carsick , fils de Maniak , 
kan des Tartares, et le fait prisonnier dans ladernière 
ïiffaire. I^es envoyés de son père étaient venus le lui 
réclamer avec des menaces , il lui fait trancher la tête 
en leur présence , et pour donner à entendre h. Mani^ 
le cas quMl fait de ses menaces , il fait empaler ses en- 
voyés à la réserve d'un seul , auquel i! se contente de 
couper le nez et les oreilles, et le lui renvoie dans cet 
affreux état. C'était se montrer aussi cruel que les bar- 
bares, mais Etienne, qui est de son siècle, ne voit en 
cela qu'un acte de zèle pour la foi. Peu à près, il fait 
b&tir le monastère de Futna, qu'il dédie b. Jésus et i, la 
Vierge , ety fait transporter comme une précieuse reli- 
que la chapelle de bois que Dragos' avait construite k 
Volovietz. Pendant toute cette année, le roi de Polo- ' 
gne ne cesse de l'exciter contre la Hongrie ; il lui nap- 
pelle sans cesse l'expédition de Mathias , les intrigues 
de Pierre Aaron, et la soumission à laquelle il s'est ré- 
duit. Casimir est adroit ; n'étant pas en état de faire la 
guerre, il la fait faire par ses vassaux. Il ne lui en 
coûte rien , il n'en a pas la responsabilité , et son but 
est rempli. Néanmoins Etienne ne donne pas tout h. 
fait dans le piège. Pierre Aaron l'offusque , il est vrai ; 
mais la ruse va le lui livrer. Il lui fait écrire (li69} que 
la nation romane de Moldavie est mécontente d'É- 
tienne, qu'il n'a qu'à se présenter avec quelques au- 
xiliaires Hongrois, qu'il trouvera dans le pays de nom- 
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breux partisans, qu'il peut enfin compter sur la 
réussite. Le malheureux, (jui ne soupçonne pas l'em- 
bûche, arrive aussitôt avec une poignée d'Ardialiens ; 
mais à peine ar-t-il passé tes frontières, qu'il est saisi 
et décapité. Comme . si ce n'était assez d'un crime , 
Etienne en profite pour en commettre un second. 
Sous prétexte de représailles, et de punir les Hongrois 
du secours quMls viennent de prêter & Pierre, il se 
précipite sur l'Ardialie et y porte la désolation. Le 
succès qu'il y obtint ayant réveillé ses espérances , il 
tourne ses armes contre Radu III , assiège Braïla , la 
livre aux flammes le jour des Rameaux, et, le 22 mars, 
défait complètement le duc de Tallaquie à Soci , lui 
enlève tous ses drapeaux , passe au fil de l'épée tous ses 
prisonniers, à l'exception des Logothètes Stan et 
Mira , et s'assure par cette victoire le district de Putna. 
Tout ceci n'est que le prélude de ce qui va se passer 
bientôt. Pour le moment i! doit garder la neutralité et 
se tenir tranquille , dans la guerre qui vient d'éclater 
entre la Hongrie et la Pologne , mais sitôt que les dif- 
férends de ces deux puissances sont terminés par la 
trêve du 21 février 1473 , il reprend à son tour les hos- 
tilités contre la Vallaquie et ne veut rien moins cette 
fois que l'enlever k Radu et la réunir h sa couronne. Le 
8 novembre de cette année, i! est sur les bords du 
Melcove , le 15 et le 18 , il y livre deux combats, dont 
le dernier est décisif. Radu, défaite! pourchassé, se re- 
plie sur Tûrgovici. Étienney arrive presque aussitôt que 
lui, le force d'en sortir, y entre le 23, s'empare de 
ses trésors, de sa femme Marie et de sa fille Dokiça, 
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le poursuit jusqu'à Teleta , l'oblige à passer le Danube 
et revient trôner dans sa capitale. Quoique maître du 
pays , il n'ose pas l'incorporer à la Moldavie ; il y ins- 
talle , sous le nom de Vlad VI , le moine Bazarat qu'il viadviteHoine. 
traîne à sa suite h. la condition qu'il lui payera tribut ; 
et trois jours après il rentre dans ses États, chargé de 
riches dépouilles et poussant devant !ui une multitude 
de Scind-rômes qu'il a faits prisonniers. 

A peine a-t^il tourné le dos que Radu reparaît, à la 
tète de quinze mille Turcs, avant-garde d'une armée 
de cent vingtmille hommes qui marche derrière lui {!). 
Le 15 décembre, il défait Bazarat qui ose résister, le 
poursuit jusqu'à Toula, et ce prince défroqué B'en Va 
porter à son maître lanouvelledesadéfaitè et l'arrivée 
des TurtK. Etienne, ne pouvant se mesurer avec d'aussi 
grandes forces , se tient sur la défensive et compte plus 
sur la rigueur de la saison (jue sur son armée. Ce qu'il Etienne 
a de mieux à faire étant d'affamer Tennerai , il fait oitomane. 
retirer sur les derrières , toutes les provisions du bas 
pays , puis comme l'tennemi s'approche et qu'il ne peut 
lui abandonner la place sans faire au moiiis tentative 
de résistance, il vient l'attendre sur les bords du 
Bûrlatu, entre Barnaba et Racoviça, avec une armée 
de quarante mille Moldaves , de deux mille Polonais et 
de Cinq mille Szicles. Avant que l'ennemi arrive, il 
a eu le temps de placer, dans une forêt voisine, un cwps 
de cinq mille hommes , munis d'instruments de toute 
espèce , avec ordre d'en faire ^and bruit au moment 

(1) Foy. Dingos. 
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OÙ l'afTaire commencerait à s'engager sérieuseinent. 
Cette mesure prise , il le laisse venir et quand il est là , 
sans lui donner à peine le temps de se ranger en ba- 
taille , il se jette sur lui de tous côtés avec une impétuo- 
sité sans égale, et l'ébranlé de ce premier choc. Remis 
bientôt de cette surprise , les Turcs engagent le combat 
avec plus de régularité. Ils avaient déjà enfoncé les 
Szicles et ceux-ci battaient en retraite vers la fwêt, 
lorsque tout à coup les instruments se font entendre, 
nombreux et bruyants comme ceux d'une arméee de 
cinq cent mille hommes. Les musulmans s'arrêtent 
tout & coup, et, saisis de terreur panique, tournent le 
dos et prennent la fuite dans le plus grand désordre. 
(17 janvier l/i75.) Radu III, malgré son courage, est 
obligé de les suivre. Etienne leur donne la chasse jus- 
qu'à Ghionesci , en massacre un grand nombre au bord 
du Seret, qu'ils passent à gué au lieu dit depuis Vadu 
Turcilor (gué des Turcs), et comme en retournant 
parCov&cesci , ilapprend que Radu revient à la charge, 
il donne ordre è, son cousin Alexandre d'aller lui bar- 
rer le passage. Alexandre obéit et se fait battre. Ce 
qu*E^prenant Etienne , il retourne sur ses pas , atteint 
Radu à la hauteur de Slam-Rômnic, lui livre bataille 
(22 et 24 janvier), le défait & son tour, et cette nou- 
velle victoire, en le débarrassant pour quelque temps 
de la présence des Turcs , lui assure à jamais le dis- 
trict de Putna, qui appartenait de droit à la Yalla- 
quie (1). Mahomet a perdu dix mille hommes, dont 

(1) Foy. le cbroniquenr Hiron , p. lli. 
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fcinqmilleprisonniei-s, parmi lesquels se trouvent quatre 
paschas. Etienne lui a enlevé quatre drapeaux et tous 
ses bagages. Chargé de ce riche butin , il retourne à 
Suciava, envoie de là trente-huit drapeaux à Casimir, 
fait chanter un Te Deum, jeûne pendant quarante 
Jours.élèveuneégliseàsaintJean-Baptiflte, et, toujours 
aussi cruel que pieux après la victoire, fait empaler 
tous les prisonniers à Texception d'Iça pascha , et de 
quelques autres personnages de distinction qu'il envoie 
avec plusieurs drapeaux au roi Mathias. 

La sensation que produisit aux Hongrois la vue de 
ces drapeaux , excite k tel point leur haine pour les 
Turcs et les remplit de tant d'admiration pour Etienne 
que , ta diète ayant décidé contre eux une nouvelle 
guerre, Gaspard de Hasvan et Michel de Pest reçoi- 
vent l'ordre d'aller tui offrir des auxiliaires s'il veut 
continuer les hostilités. Etienne accepte ces oftes, 
reçoit les troupes, mais se garde bien de l'initiative; 
il a assez de repousser les Tartares de la Bessarabie; 
d' ailleurs il afait sa paix avec Radu, il vient d'épouser 
sa fille , et il n'attend qu'une occasion favorable pour 
se rapprocher de Mahomet. C'est effectivement ce qu'il 
tente, dès qu'il a chassé les Tartares et fait trancher la 
tète k Loboda , leur chef. Il lui envoie des ambassa- 
deurs qui lui remettent le fils d'un des paschas qu'il re- 
tenait prisonniers, se plaignent à lui des brigands 
qui, durant le dernier hiver, sont venus sans son aveu 
ravager ta Moldavie, des Tartares qui ne cessent de 
l'inquiéter, et lui expriment enfin le désir de maintenir 
la bonne intelligence entre sa Uautesse et lui. Pour 
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toute réponse , Mahomet, en signe de son profond mé-f 
pris pour cet astucieux langage , frappe de la main la 
barbe de ses envoyés, les congédie avec cette insulte 
8ans y ajouter un seul mot ; et, s'étant emparé peu après 
de CaOa, tandis qu'il autorise les Génois k se retirer à 
Fera , il fait massacrer tous les Moldaves qui s'y trou-^ 
vent. D'un autre côté , Casimir , jaloux de l'alliance 
d'Etienne avec Mathias, propose à celui-ci de décider 
la question sur les provinces laissées in statuquo p&r le 
traité de 1410; cette fois, c'est la Hongrie qui a besoin 
d'ajourner. Occupé pour le moment h, repousser les 
Turcs de la Servie , Mathias remet au 11 novembre la 
décision de cette afTaire. 
NooTciie inva- SuT ces entrefaites, Mahomet, qui venait de s'em-^ 
"en «S'iiaTiè^ parcF de Caffa , donne ordre au khan de Grimée , de 
marcher sur la Moldavie avec toutes ses forces et se 
prépare lui-même h passer le Danube. Dans ce pressant 
danger, Etienne s'adresse h la Pologne, lui faisant 
sentir qu'elle a à craindre pour elle-même ; la majorité 
de la diète se déclare en sa faveur et veut qu'il lui soit 
donné de puissants secours , mais en vain ; le dépit de 
Casimir l'emporte, il vient à bout de persuada la 
Biajorité sur le besoin de garder la neutralité, et Etienne 
est abandonné h lui-même. Quoique réduit à une telte 
extrémité, Etienne ne perd ni le courage ni l'espoir; il 
se rend au bord du Danube avec trente mille hommes, 
en défend tant qu'il peut le passage & l'ennemi, etquand 
il s'aperçoit que de plus longs efforts seraient inutiles, 
il bat doucement en retraite vers le haut pays , or- 
donne aux gouverneurs de Uotin et de Suciava , de 
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défendre ces places jusqu'à, la mort et va lui-même se 
renfermer dans la citadelle de Niamtz. MaJiomet s'a- 
vance en couvrant tout le pays de son armée, vient 
camper devant Hotin , Suciava et Niamtz , perd son 
temps à les aseiéger, et ^ retire enfin pour éviter d'être 
surpris par l'hiver qui approche, Sans égard aux liens 
du sang, à la foi jurée, à la générosité d'Etienne qui 
lui a rendu son épouse , Radu III avait pris rang dans 
l'armée des infidèles , et, non content de les avoir aidés 
à ravager le paya, il en avait enlevétrente mille habi-^ 
tants. Irrité de la conduite de son beau-père, Etienne 
répudie Dokiça, épouse en troisième noces Marie de 
* Magop , emploie toute son influence auprès de Mathlas 
pour obtenir la délivrance de Vlad V, qui depuis qua- 
torze ans végétait à Bude, et, s' étant uni à Etienne Bar 
thory, chasse avec lui les Turcs qui désolaient encore 
la basse Moldavie , entre en Yallaquie , dépose Radu , 
qui se sauve à Cromstadt , se le fait livrer par les bour- 
geois de cette ville , lui tranche la tête , rétablit Vlad V, 
et retourne triomphant dans la capitale (1). Comme on 
le voit, depuis quelque temps toutes les forces musul- 
manes se dirigent de son côté, et il a pu jusqu'à pré- 
sent leur tenir tête. Huniade et Scanderbeg étant 
morts, il reste avec Mathias Gorvin, l'un des deux 
plus puissants champions de la chrétienté. C'est 
pourquoi le pape Sixte IV lui envoie, afin de soutenir 
.la guerre, une partie de l'argent produit par les in- 
dulgences et le nomme, dapa ea bulle de janvier 

(1) f'oy. £ngel , p. 180-5. 
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1476, son fils chéri, le véritable alhlèle du Christ (1). 
L'année suivante, il a à regretter la mort de l'ar- 
chevêque métropolitain Théophile et celle de son 
épouse. En 1Û78 , tandis que Mahomet bâtit la sublime 
Porte , il reprend les fortifications de Kilia , les achève 
le 16 juillet 1479 , et comme il prévoit que les Turcs , 
alors occupés en Croatie et en Ardialie, ne peuvent 
tarder à reparaître , la défaite même ne les arrêterait 
pas, il se hâte d'ajouter de nouvelles tours et quelques 
bastions à la forteresse de Bilgorod. Pendant ce temps, 
Vlad V, qui était remonté sur le trône , reprend le cours 
de ses atrocités. Engel dit qu'il se comporta plus en 
chrétien ; c'est sans doute parce qu'il s'en prit plus par- 
ticulièrement aux infidèles. Pour se débarrasser des 
Scind-rômes , qui errent en mendiants dans ses États , 
il les invite à mi festin, les gorge de inets, et, quand 
ils sont ivres, les fait jeter au feu'(2). Puis, ayant fait 
faire une vaste chaudière d'airain avec un couvercle à 
larges trous propres à laisser passer la tête , il y en- 
ferme ceux qui tombent sous sa main, la remplit 
d'eau, la fait bouillir, et se pâme de rire aux contor- 
sions de ses victimes. Pour varierses plaisirs, il faitem- 
paler ces païens par le côté, et lorsqu'il est las de 
les voir se débattre et de les entendre crier comme des 
crapauds : « Que! bruit infernal ! dit-il aux bourreaux, 
« clouez-leur les pieds et les mains ! t Quelquefois même 
il les fait hacher comme de la paille et ne traite pas 
mieux les Juifs. Quelques Tartares étant venus lui de- 

(1) Foy. Sismondi , t. VII, p. 66. 

[2) Bonfln , déc. 3 , liv. 10 ,p.5». 
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mander la grâce d'un des leurs , condamné pour vot & 
être pendu , il leur ordonne de l'exécuter, et comme Us 
s'y refusent, il fait cuire le coupable et ies force à le 
manger en entier. FaîUil des prisonniers turcs, i! leur 
enlève la peau des pieds, les leur frotte avec du sel, et 
les faisant lécher par des chèvres, il aime à les voir 
mourir en riant (1). Profondément rusé et brave au 
dernier point , Vlad , plus près du Rhin , eût été plus 
grand que Louis XI ; trop près du Dniester , il fut plus 
cruel que Jean IV; il veut égaler l'un, et c'est l'autre 
qu'il surpasse'. Comme ce tyran de Moscovie auprès 
duquel Caligula, Domitien , Néron ne sont quedes inno- 
cents , il ne se borne pas & des recherches de cruautés 
inouïes , il iiccable d'invectives les malheureux objets 
de sa fureur ; il est ingénieux , il est comique dans ses 
atrocités. L'horrible et le burlesque récréent à la fois 
son esprit intéressé et impitoyable. Il perce le cœur par 
des paroles sarcastiques, en même temps qu'il déchire 
le corps avec dès instruments de supplice, et le raffi- 
nement de ses paroles surpasse la barbarie de ses 
actes (2). Son spectacle favori est de voir empaler, 
son piusgrand plaisir est de manger avecsacourentre 
les pals (â). Sa figure est belle d'ensemble , ses traits 
sont réguliers , mais durs , son regard est farouche. Il 
portede lon^ cheveux et de grandes moustaches etsor 
sa tête une Ciiciula d'agneau noir , assez semblable à la 
- thiure du pape et coupée en biais par un un tai^ ruban 

(1) ^otf. Eogel , p. 77-80. 

(2) Voy. Ciutine , âS* leUre , p. 78. 

(3) Bonfin . sec. m , liv. 10 , p. SU. 
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bleu et jaune. Si tout ce qu'on dit de lui est vrai, il 
est sans contredit le plus grand monstre qu'ait jamais 
produit l'humanité. Il extermine la noblesse sans créer 
une )>ourgeoisie, il épargne le peuple parce qu'il lui 
faut des esclaves; il déchire le sein des fenuues , y fait 
wopaler les enfants qu'il en retire, et force ceux qui 
vivent déjà, & manger de leur mère rôtie (1). Un prêtre 
Orii-il prêché qu'il est mal de ravir le bien d' autrui , il 
laisse prendre par mégarde un morceau de pain qu'il 
^ coupé pour lui-même, et , sf^issant ce futile motif 
pour retourner sur lui le texte de son prêche, il le fait 
empaler. Reaoontre-t41 sur un toe un carme dé- 
chaussé , il lui demande s'il se repent de son vœu, et le 
lait empaler avec l'âne. Une de ses maîtresses ose-t- 
elle se dire enceinte , il la fait examiner par des ma- 
trones, et lui fend le ventre parce qu'elle s'est trompée. 
Voit-il us homme trave.iller en chemise courte , il lui 
dfflnande s'il n'a pas de femme, et sur sa réponse aâir- 
mative fait empaler si^ femme 6\ lui en donne une autre 
en lui recommandant de faire b ^on mari de plus km- 
gués chemisa. ï)nti9 ^ cunme , par un jour chaud de 
l'été, il se promenait au milieu de ses victimes avec 
un de ses phts vieux iwlers que l'odeur des cadavres 
Asphyxiait, t {ih q4oiI lui dit-il, vous ne trouvez pas 
que cela sent bon! — ■ Nullement, > lui répond cdui-ci ; 
quelques jours après le malheureux était empalé plus 
haut que les autres aTm de n'être pas incommodé par la 
mauvaise odeur. On dit pourtantqu'il haïssait autant la 

(1) F'oy. Engel , p. 77.«0. 
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flatterie qu'il aimait la vérité, et le mémoire Baxon sur 
lequel s'appuie Engel, où j'ai puisé tous ces faits, en ap- 
porte en preuve le trait suivant : Deiut moines étant 
venus le visiter, il les reçut séparément et leur demanda 
ce qu'on disait de lui dans le pays ; le premier , soit 
crainte , soit flatterie , lui répondit en faux chrétien 
qu'on n'en disait que du bien comme d'un prince ver- 
tueux, et qu'il ne pensait pas autrement; l'autre au 
contraire, courageux comme ces premiers chrétiens 
qui ne tremblaient point devant les puissances du 
monde, lijd avoue nettement qu'il était haï, exécré 
comme le plus grand tyran et qu'il n'était pas sur la 
terre un homme qui , te conn aissantt pût dire du bien de 
lui; «Va, ditVlad à celui-ci, tu es libre, et merci de ta 
vérité;» et à l'autre : «Que ra'as-tuditî» lui demande 
encore Vlad ; et comme le moine lui répète ses flatteries, 
«Tu mens, lui répond-il, je t'en châtierai: > et il le fait 
empaler. Sa justice, on le voit, était ctuelle, on s'é- 
tonnera moins du fait suivant. Un négociant florentin, 
craignant les voleurs sur sa route , lui fait demwder 
une escorte; Vlad lui ordonne de déposer ses mar- 
ch^dises sur le grand chemin , de les y laisser passer 
la nuit et d'aller dormir tranquille. Le lendemain te 
Florentin retrouva ses marchandises telles qu'il les 
avait déposées. Ainsi ses cruautés eurmt du moine cela 
cle bon * que le pays était sûr et que l'on y pouvait 
voyager sans crainte ; si même on voulait y faire Atten- 
tion , on virait qu'elles étaient de son siècle et qu'elles 
avaient, la plupart, ta religion p<>ur excuse. Les T^^ 
tares, les Turcs , le@ Juifs,, tes rçii^ats^ le^ PMcn^i 
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c'est-à-dire les Scind-rômes, étaient des raCes que son 
zèle pour la foi lui faisait un devoir d'extenniner , 
comme il lui faisait une gloire de son surnom d'em- 
paleur, que les Romans traduisent par çepes' et les 
Turcs par Kasikiy. 

Quoi qu'il en soit, Vlad se montra d'un courage 
sans égal et jaloux au plus au point de la grandeur de 
son pays. Bien que rétabli par l'influence d'Etienne , 
il ne peut souffrir qu'il lui ait enlevé te district de 
Putna , et s'arme pour le lui reprendre. A cette nou- 
velle Etienne se hâte vers le Melcovu, francbit ce ruis- 
seau profond , rencontre Vlad à. la hauteur de Slam- 
Rômaic, et lui livre bataille (1&79). La victoire est 
longtemps indécise ; le hasard seul peut en décider, 
car Vlad et Etienne se valent en courage. Elle se dé- 
clare enfin pour ce dernier. Vlad -vient d'être dange- 
reusement blessé , et comme il traverse un champ pour 
aller se mettre à l'écart , il est assassiné par un de ses 
gens , qui lui fait sauter la tête. Sa tête était depuis 
longtemps mise à prix, l'assassin va l'offrir aux Turcs, 
et la joie avec laquelle cexix-ci s'en vont la promener 
par les villes et les campagnes, est un témoignage de la 
terreur qu'il leur avait inspirée. Demeurés sans chef, 
les Valtaques prennent la fuite, et Etienne remporte une 
victoire facile. Il arrive sans coup férir à Tûrgovici, y 
fait reconnaître sous le nom de Vlad VII, le moine 
Cepelus' (l'oignonneau), dont le premier état ne lui 
laisse aucune méfiance, retourne en Moldavie, y fait 
ériger au village de Bàdesci une église à SaintrProcope, 
auquel il attribue sa victoire, et jette près de Roman 
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les rohdements de la citadelle de Smederava, qu'il ter- 
mine trois ans après. Cependant, h la mort de Vlad V, v. viui vu. b. 
les Turcs déjà nombreux en Yallaquie, en deviennent 
presque les maîtres. Ils se sont établis les arbitres dans 
la longue querelle qui, depuis la mort de M&rcea I, 
divisait les deux familles des VàcÀras' et ûcs Baasa- 
raba , et pour les mettre d'accord , Bajazld confirme 
Vlad VII , à condition qu'il lui rendra Georgeo que 
Vlad V lui avait reprise. Georgeo est rendu, et Vlad ne 
dément pas d'abord sa l&cbe déférence pour les Turcs. 
Lorsque,aumoisd'octobredecetteannée, ilsentrenten 
Ardialie , au nombre de quarante mille , sous les ordres 
d'Alibeg et de onze autres paschas, il met & leur ser- 
vice la plus grande partie de son infanterie. Etienne 
Bathory vient les attendre à Sasvaros', place & l'aile 
gauche, en première ligne, George Hetcht et ses 
Saxons ; en seconde ligne les Romans d' Ardialie ; à 
l'aile droite les Szicles, et derrière eux la noblesse hon- 
groise; il se tient lui-même au centre avec sa grosse 
cavalerie et les bannières d' Ardialie flottent devant sa 
tente. Pour peu que l'on fasse attention à cet ordre de 
bataille , où préside encore la hiérarchie féodale, en 
voyant les Romans tenir, derrière les Saxons, la même 
place que la noblesse hongroise derrière les Szicles, 
non-seulement on doit les prendre pour des troupes 
d'elle, mais pour la nation noble dont nous avons 
parlé plus haut, et s'étonner de l'abaissement dans le- 
quel l'Autriche les a réduits depuis que Marie-Thérèse 
a annexé la Hongrie & cet empire. Quoi qu'il en soit, 
le 13 octobre, les Turcs commencent l'attaque, char- 
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gent les Saxons et les enfoncent; ceux-ci ee replient 
sur les Romans, qui \ei ramènent avec eux au com- 
bat (1). L'aile gauche est également rompue ; Bathory 
chaîne pour la soutenir et envoie rallier les fuyEffds. 
En un clin d'œil il perd deux chevaux sous lui , il à déjà 
reçu cinq blessures et un sixième coup le fait tomber 
sur la place. Les siens le. croient mort, la peur les 
saisit, ils vont fuir et abandonner la victoire, lorsque 
Paul Kinis, bano de Temes'var, et Démétrius laxish, 
débouchant des montagnes avec des troupes fraîches , 
prennent les Turcs en queue , leur passent sur le corps, 
se font jour Jusqu'à Bathory,- le délivrent et décident 
ainsi du sort de la bataille (2). Trente mille Turcs jon- 
chent la terre , leur camp tombe au pouvoir de Ba- 
thory, l'infanterie vallaqUe est impitoyaHement mas- 
sacrée , et Alibeg ne doit son salut qu'à la vitesse da 
son cheval. 

Le temps est venu où les prévisions d'Etienne doi- 
vent se réaliser. Bajazid II ne peut laisser stins ven- 
ÉiiennB prtte geanco la défaite d' Alibeg. Aux préparatifs qu'il lui 
fldéiité i la voit faire , Etienne sent qu'Ji va avoir à lutter de nou- 
'^''*'°*" veau pour l'indépendance de son pays et 11 se reproche 
de n'être pas plus puissant. Comme le danger est pres- 
sant, qu'il menace, il s'adresse à la Hongrie et à la 
Pologne ; la première , occupée alors de sa guerre avec 
l'Allemagne , ne peut lui prêter aucun secours ; la se- 
conde ne lui en promet qu'à condition qu'il viendra 
rendre hommage en personne. Il va donc à Golomnia, 

(l)rov.Eogel. 
(2) foy, EDgel. 
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oïl se trouvait Casimir avec vingt mille cavaliers. Le 
roi l'attendait dans son camp sous les murs de la ville, 
et avait tout fait disposer pour que la prestation eût 
Heu en plein air ; mais Etienne qui voit dans cette me» 
sure une dérogation à sa dignité , signifie positivement 
qu'il ne s'y soumettra que sous la tente royale. Force 
fut donc d'y dresser un trône et d'agir avec étiquette. 
Au joiD* fixé, Etienne y arrive h cheval, tenant en 
main son drapeau , met pied k terre , plie le genou , 
déposesondrapeauaupiedduroi, et lui dit :« Roitrès- 
» gracieux , je te prête serment de fidélité , je promets 
» et jure sans feinte et sans artifice , avec tous les pays 
» qui sont en ma puissance, mes boîers et mes fidèles 
» sujets, fidélité et obéissance à ta seigneurie, à. tes suc- 
» cesseurs et au trône de Pologne. Ainsi soient en ïûde 
» Dieu et la Sainte-Croix ! » Casimir lui répond : « Nous 
» te prenons toi, tes boîers et les pays qui te sont 
» soumis sous notre protection, et nous t'en laissons les 
• droits et la possession comme k notre voïvode. » La 
suite d'Etienne répète son serment au nom des Mol- 
daves , le suzerain et le vassal se donnent l'accolade, 
Casimir invite Etienne à sa table royale , hii fait de 
riches présents et le congédie en lui donnant trois 
mille cavaliers sous les ordres de Jean Karcowsky. 

Décidé, avec ce faible renfort et ses trente mille 
Moldaves , à tenir tête aux musulmans , Etienne des- 
cend en toute hâte vers le bas pays pour les empêcher 
de passer te Danube. Mais Tarmée ennemie s'avance 
de deux côtés à la fois , par terre et par mer; Vlad VII 
est déjà à Isalcsi , avec vingt mille hommes; déjà la 
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Ootte a as^égé et pris Kilia (7 juillet ikSh) ; Bilgorod 
b' est rendu le 5 août; déjii enfin, soutenue par tes 
vingt mille Vallaques, l'armée entière a opéré son dé- 
Paroiei borquement. Ce que voyant , Etienne prend le parti 
!ra''d'£tieune. de se retirer dans le haut pays, et bat en retraite en bon 
ordre. Bajazid le serre de près. Arrivé & la hauteur de 
Niamtz où sa mère, instruite de ce qui se passe, 
anime ta garnison à la défense de la place , il se dé- 
tache un instant du reste de son armée en doublant le 
pas, et se présente aux portes de la citadelle.. La senti- 
nelle allait les lui ouvrir, lorsque sa mère crie du haut 
des murailles : « N'ouvre pas 1 ce n' est pas mon Qls. » Et 
b' adressant à Etienne : ■ As-tu donc oublié que jesuis ta 
» mère? retourne sur tes pas et que je ne te revoie 
» qu'avec la victoire. lUieux vaut mourir que de devoir 
» ton salut à une femme I » Ce reproche héroïque 
rallume le courage d'Etienne. Il se retourne vers les 
siens , et leur dit : « Enfants , obéissons ! un dernier 
» effort I 1 Regagnant alors son armée , il lui fait faire 
volte-face. Cette seule détermination , h. laquelle per- 
sonne ne s'attend, suQit pour rallumer aussitôtrenthou- 
sjasme, et il n'est pas un soldat qui ne jure de se 
faire tuer. C'est dans cette disposition d'esprit de tous 
les siens, qu'un instant a4)rès Etienne rencontre Baja- 
zid, dans une étroite vallée , longtemps dite Resbolana 
(de la guerre). Certain que cette manœuvre doit le 
déconceri.er, Etienne lui laisse à peine le temps de se 
Tiitte biinche. remettre , l'attaque avec impétuosité , et par des pro- 
diges de valeur que le désespoir peut seul enfanter, le 
culbute, le renverse, s'empare de sa tente impériale, 
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le poursuit de toute la force de ses chevaux , lui barre 
te chemin au-dessus de Yaslui , massacre toute son ar- 
rière-garde , lui tue près de trente mille hommes et 
l'oblige à repasser le Danube (1). Sa gloire est au 
comble; il a fait fuir devant lui celui qui s'est fait la 
terreur desésvassaux; il fait couvrir déterre lestrente 
mille cadavres de ses ennemis , et l'on dit que ce tumu- 
lus, blanchi par le temps, a fait changer le nom de 
ta vallée en celui de Valea Alba (Vallée Blanche). 
Laissant alorB à son batman Savidru le soin de re- 
pousser Vlad VII, qui se maintient dans le district de 
Putna, il retourne à Niamtz , pour embrasser et remer- 
cier sa mère. Il ne peut y rester longtemps; deux nou- 
velles alarmantes qui lui arrivent coup sur coup l'en 
font bientôt partir , son hatman Savidru vient d'être 
battu, et Kralot, général hongrois qui déjà, lors de 
son séjour au camp de Colomnia , avait fait irruption 
Bur ses terres, reparaît avec de plus grandes forces 
et menace d'aller incendier Suciava. Il va d'abord Bitaine 
venger son hatman et chasser Vlad VII; puis, sans singulier aapect 
perdre de temps , court à la rencontre de Kraïot , moidaTe,^ 
l'atteint dans la plaine de Roman , et lui livre ba- 
taille (6 mars I/1S6); il a avec lui sept mille hommes 
d'infanterie et six mille chevaux. Il donne au vomie 
Boldur le commandement de l'infanterie , celui de la 
cavalerie au Pacarnic Costa , et il se tient lui-même 
au milieu de ses pages et de ses aprozi , ayant k ses 
côtés le hatman en chef, Arbure. Peu d'armées olfrent 

(1) foy. noie 49. 
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un spectacle plus pittoresque que celle-ci. Ici les Irtt- 
bant'i (hallebardiers) , dont lee longs cheveux pendent 
en tresses jusqu'aux reins; les armasi (fusiliers), à la 
barbe touffue; les aéiméni (archers)* k la longue mas- 
sue et à la courte jaquette ; et li, les pant'iri (dragons), 
portant casques aux longues allés; les lefedji (cuira»' 
siers), vêtus, hommes et chevaux «de cottes de maille] 
les pages, les aprozi (hérauts) étincelants d'habita 
dorés et de riches armures. Partout des boïers , en- 
tourés de leurs mos'negi (mesnades), montés sur des 
étalons fougueux, habillés chacun à sa gUise, mais 
tous couverts d'une ciiciula (cuculla) d'agneau blanc , 
tous fiers de quelque témoignage d'une dernière victoire 
qui leuren promet une nouvelle. Ce ne sont que larges 
cimeterres au fourreau de velours rouge, longues lances 
& croissant , chevaux du Don , freins et mors d' argent ( 
housses de peau d'agneau noir, habits couverts d'ort 
dolmans verts entourés de zibeline. Le Turc, leTartaret 
le Cosaque, le Polonais, leYallaque, le Hongrois, tous, 
soldats ou gentilshommes, reconnaîtraient, s'ils étaient 
\h,y quelque chose qui fut h eux. Les forces sont & peu 
près égales; Les deux chefs haranguent leurs ti-oupeâ , 
le combat s'engage; Boldur brise les lignes de l'en- 
nemi et bientôt la mêlée est affreuse. Kralot se croit un 
instant sûr de la victoire. Etienne vient de totnber 
avec son cheval qui est tué sous lui ; mais sa chute, au 
lieu d'être le signal de sa défaite, est celui de son 
triomphe : * 0>pii nu va dat'i ! enfants , ne vous readee 
pas ! > crie-lr-il à ses pag^, et ceux-ci lui font une 
muraille de leurs corps. Pendant ce temps Purice 
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(Puce), TuDdesesaprozi, met pied à terre, relève son 
seigneur, lui préaeate son cheval, et alors , rapporte la 
chronique , ■ te cheval étant trèe-grand et Etienne 
( trè»-petit de taille , Purice se met à genoux et lui 
(dit : — Seigneur, permettez-moi de vous servir de tau- 
» pînière, > et posant le pied d'Etienne sur son épaule, il 
l'aide ii se mettre en selle: « Taupinière, lui dit Etienne 

■ en montant, je ferai de toi une colline. > Puis il ee 
jette de nouveau dans la mêlée , renverse tout autour 
de lui, marche droit h, Kraïot, et celui-ci ayant prÏB la 
fuite, Purice s'attache à. ses pas, l'atteint, lui tranche la 
tête et l'apporte en triomphe à Etienne. Cette nouvelle 
action est un titre de plus à la reconnaifisance de son 
inaltre, et Etienne est en effet trop généreux pour ne 
pas lui en tenu* compte. De retour à Suciava , il l'ap- 
pelle auprès de lui et en présence de toute sa cour : 
< Purice , lui dit-il , tu m'as servi de taupinière , je 
1 t'appelle Movila ( colline) et ta ne porteras plus 

■ d'autre nom; tu m'as donné ton chevid, je te gratifie 
* de cinq terres ; tu m'as apporté la tête de Kraïot , 

■ je te fais grand armas' et te donne la 1111e du brave 

■ Pârcalab de Roman , que les Hongrois nous ont 
» tué. » Telle est l'cHigine de cette famille qui cent ans 
plus tard doit s'asseoir sur le trône de Moldavie (1). 

Depuis cette épo^e jusqu'en 1A9& Etienne put s'oc- 
cuper en paix des suaires intérieures du pays. C'est à 
lui que la Moldavie doit la plupart de ses établisse- 
ments, et peu de ce qui existe aujourd'hui remonte 

(1) f oy. l'aproda Puricede Negrn^. 
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plus haut que lui. D'ailleurs, comme c'est ^us son rè- 
gne que Von Voit pour la première fois les titres de lo- 
gô&ète et d'archiviste, on est pcHlé à croire, par ce 
que va faire Radu IV en Vallaquie , qu'ayant introduit 
UD nouveau mode d'administration dont les Grecs de 
Gonstantinople , indigènes depuis peu dans ce duché, 
lui auront donné le plan , il fut aussi le créateur de la 
noblesse, en faisant des titres de tous les emplois de 
cour et d'administration. 
T. itodu IV. V. Au commencement de cette année Vlad VII avait 
im-isM. jjjandonné, à des conditions et pour des causes que 
l'on ignore, tout le banat de Séverin aux Hongrois; 
il paraît toutefois qu'il y avait eu plus de condes- 
cendance que de contrainte de sa part, car, d'un 
côté, à la nouvelle qu'il en reçoit, Bajazid donne 
ordre à ses paschas , non-seulement de reprendre le 
banat, mais de chasser Vlad et de mettre à sa place 
Radu IV, fils de Vlad V ; et de l'autre , lorsque Vlad 
se sauve en Ardialie , il y est fort bien reçu lui et les 
siens par le voïvode , et traité même aux frais du roi 
de Hongrie. Ce dernier se hâte d'en prendre possession 
et y envoie dès l'année suivante deux banos , Geoi^es 
More de Chiola et François Balassa de Gyannathavec 
un traitement de six mille florins , k charge pour 
eux d'entretenir un certain nombre de soldats. llyf»t 
aussi les frais du maître d'artillerie, 
iniuiuuoni Cependant Radu IV s'était rendu à Gonstantinople , 
Origine e" for^ pour y prêter serment à Bajazid. En passant par An- 
moMond^que. drinople, où Niphon, patriarche de Bysance, était in- 
carcéré , il obtient de le voir et le fait consentir k le 
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suivre en- Vallaquie, dans le cas où il obtiendrait sa 
délivrance. L'ayant obtenue , il le prend à son retour 
et l'emmène. C'est è. l'aide de ce vénérable vieillard, 
qu'arrivé en Vallaquie il s'occupe de poser les bases 
de cette administration qui, malgré les modifications 
qu'elle a subies par maintes réformes , et même celle 
du règlement organique de mil huit cent trente , est de- 
meurée au fond le pivot sur lequel n'ont cessé de tour- 
ner depuis toutes les affaires du pays. Jusqu'à, lui la 
Vallaquie n'avait que deux évêques , ceux d'Arges' et 
de Tûrgovici , relevant du patriarche bulgare de Tùr- 
nova. Il crée ceux de Rômnic Vâlcea (Rome-du-Val) 
et de Buzeo, et institue Niphon lui-même archevêque 
métropolitain. Il divise ensuite le peuple en deux 
grandes sections, de ville et de campagne, et pour 
laissera cette dernière le loisir de cultiver les terres que 
les guerres incessantes ont laissées incultes, il ne Yap- 
pelle plus aux ûmes en masse , comme le diplôme de 
Bêla IV (1) donne à entendre que cela s'était fait 
jusqu'à lui , mais tout soldat continue de pouvoir de- 
venir mos'nagu (mesnade) , et tout mos'nagu est no- 
ble. C'est de là que sortiront un jour les mazils licen- 
ciés) , et les neamuri (de race) , qui existent encore 
aujourd'hui et sont avec les mos'neni , ta seule et vé- 
ritable noblesse des deux pays de Vallaquie et de Mol- 
davie. Il fonde une caisse d' aumônes , dite des grâx;es, 
sur laquelle lesHoIdo-Vallaques se reposeront un jour 
pour s'abstenir de toute charité privée. Enfm , il con- 

(t) Voy. pliubaul, p. 141. 
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vertit en titres nobiliaires tous les emplois de cour, 
les hauts grades de radministration et de l'armée, 
et partage sa noblesse en trois classes. La première 
porte la barbe et joint au titre de sa charge celui de 
grand; la deuxième porte la titre de grand sans barlM; 
la troisième n'a que le titre ample de sa charge, ei 
ces chargea sont celles de : 

1* Bano, marquis ou gouverneur du banat de 
Griûova. 

2° Vomie , chvnbellan ou ministre de l'int^eur. 

f LogoUiète, docteur ou ministre de la justice, 

t' Spathar , porte-glaive ou ministre de la guerre. 

5° Vestiar , ofOcier de la garde-robe ou tr^rier. 

6' Postelnic, maître de poste, ou garde des sceuiz 
et secrét^re des commandements, 

T Aga, chef de la police générale da pays. 

8' CJanaras'» camérier. 

9* Pacarnic , échaneon. 

10° Comis, écuyer. 

11' Serdar, général d'infwterie de trois dicthcls, 
c'estri-dire de trois mille hommes. 

13* Armas' , chef de rartillnie, inspecteur des trou- 
pes. 

13° Gluc'ar ou^ Cluc^, valet de chancre ou inten- 
dant militaire. 

l&'Stolnic, pourvoyeur ou maître d'hâtel, intm- 
dant des vivres. 

15* Gàmtnar, inspecteur des feux, des cheminées. 

16° Pitar, pannetier^ ou pitaucier, inspecteur des 
vivres. 
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17* S'atrar ou Gorturar, gardien de la tente, nuu- 
récheii deea^^».. 
■ 18" Portar, portier ou huissier. 

Les six fH^emiera forment le conseil des ministres , 
tous eneadîte iU ferment le «oosetl d'État, auquel 
flORt ^jpelées lee deux autres eUases , dans Les eircon- 
stances «ttraordinaireB , la deuxième avec (boit de pa- 
role , la b-oisfème avec droit de vote. Ces ti^s classes, 
représ^itant la noblesse et la bourgeoisie ou la popu- 
lation des villes , réunies aux évëques et aux hauts 
prélats représentant le clergé , aux Uazils , aux Nea- 
muri et aux Ho^neg^ représentant le peuple des cam- 
pagneSj formait l'assemblée nation^e fious la prési- 
dence de Tarehevéque métropolitain. 

Telles sont en Vallac^ie l'origine et la forme de la 
noblesse, et il est à croire que celle de la Moldavie, 
la même «i tous points, ne remonte pas plus haut 
Elle est personnelle et viagère, et s'éteint à la troisième 
génération ; si ]e fila et le petit-fils n'ont rien fait pour 
tamériter, ce dernier, qu'il descended'un portar ou d'un 
bano , rentre alors dans la classe des Neamuri ( de 
race) ; il restede race, maissonpèren'ayantété que fils 
de boïer sans l'avoir jamais été lui-même, il n'est plus 
noble. Gomme on le voit , cette noblesse équivaut plu- 
tôt à des décorations d'ordre de chevalerie qu'aux 
titres de baron , de comte , etc. , et par cela même con- 
serve kmgtemps encwe l'avantage immense d'exciter 
l'émulation et d'entretenir le patriotisme et la dignité 
nationale. Certes , en l'instituant , Badu IV ne se doute 
pas qu'elle se changera bientôt en un poison subtile 
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que verseront à pleins bords à leurs créatures les am- 
bitieux jaloux d'arriver au trône, et moine encore que, 
pour satisfaire toutes les petites passions, les Phana- 
riotes la prostitueront en la délayant à l'infini, et que 
pour s'en faire un moyen de fortune , semblables à ces 
charlatans qui vantent sur ta place publique les char- 
mes de leurs ^ciiiques, ils y attacheront le |n^jugé 
qui n'existe pas jusqu'à eux. Cependant le mal est fait , 
et depuis ce temps il existe en Romanie des bo!ers et 
des calcas'i , c'est-à-dire des nobles et des serfs. 

Le roi de Pologne était mort depuis deux ans et ses 
quatre fils étaient tous bien placés. Yladislas, nû de 
Bohème , occupait le trône de Hongrie au détriment de 
Jean Corvin , fils de Matiiias ; Jean-Albert avait été 
couronné roi de Pologne; Alexandre était grand-duc 
de Lithuanie, et Sigismond prince d'Ardialie. Ce der- 
nier ne trouvant pas sa position assez brillante , Jean 
Albert lui promet la Moldavie et s'entend à ce sujet 
avec Alexandre et Yladislas. Alexandre entre facile- 
ment dans ses vues et est prêt à les seconder ; mais 
Yladislas s'y refuse; il sait qu'Etienne est puissant, 
qu'il faut plus d'une victoire pour le renverser, et son 
refus fait échouer le projet qu'Albert ne cesse pas de 
poursuivre. 

Instruit de ce qui se trame contre lui et dé la dé- 
termination de Yladislas, Etienne se croit par là délié de 
son serment à la Pologne ; afm de mériter les bonnes 
grâces de la Hongrie, il y entretient un résident, 
épouse en quatrièmes noces Marguerite, sœur d'É- 
iieiiiie Lascovitz , voïvode d'Ai-dialie, et fait offrir au roi 
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par Tenlremise d'Etienne Bathory une armée de vingt 
mille Moldaves pour l'aider contre les Turcs, qui se pré- 
parent à lui disputer le banat de Séverin, dont Vlad VI! 
lui a fait cession. 

Ces démonstrations ne font qu'irriter Jean Albert. 
Cependant, bien qu'à la tête d'une armée nombreuse, 
il n'ose pas encore remettre aux chances d'une guerre 
ouverte le soin de sa vengeance , et se décide h user 
de stratagème. Bercé de l'espoir de pouvoir renverser 
Etienne par surprise et d'un coup de main , il feint de 
vouloir marcher lui-même contre les Turcs , et d'aller, 
par Camenjetz , s'emparer de Bilgorod et de Kilia ; 
Puis, par une contre-marche soigneusement cachée, 
il apparaît tout à coup dans la Pocutie. Etienne, 
étonné de ce détour dans lequel il ne peut voir qu'une 
menace, lui dépêche aussitôt le logothète- Pierre et 
l'archiviste Isaac, afm de lui en demander raison. 
Pour toute réponse, Jean-Albert, irrité de se voir 
déjoué , fait chaj^r de chaînes ses ambassadeurs , les 
envoie prisonniers à Len^fg , et sans perdre un in- 
stant , sans attendre les renforts des Lithuaniens et des 
Moscovites, débouche & l'improviste en Moldavie, à la 
tête de quatre-vingt mille hommes , et vient mettre le 
siège devant Suciava. Le danger est pressant ; mais 
Etienne l'a prévu, et voici venir les auxiliaires de Via- ttitane uuie en 
dislas et de Rarfu IV- Encore inférieur en forces de ^'ha *^u 
moitié, il use de prudence, se tient sur la défensive, se 
contente de harceler l'ennemi , et cherche h lui couper 
les vivres jusqu'à ce qu'il puisse lui couper la retraite. 
Cette tiietique lui réussit à mei-veille. Déjà les Polo- 



:dbvGoogIe 



860 mSTOlBB DBS BDHANS 

nvB , mourant de faim » font enteodre leurs mormures, 
dea raunpures passent à l'insulte et de l'insulte h la 
menace c encore un iour. pt la râvolte vaédater. < Al- 
» bert veut nous sacriOer, a'écrient-ils.et cela pourré- 
■ gner après nous but la Pologne en ouitre absolu, > 
Alors preieé par la faim qui l'atteipt lui-iBÔine, par 
lee plaintes des soldats ■ par les menaces de la Qo- 
bl«6e , par Ëtienoe qui ne lui laisse pas un instant de 
n^ms, ee çrincQ imprudent se voit réduit à c^ituler 
tA contraint d'évacuer le pay» ^ l'heure même ; mais 
alors aussi il ee repent de son enti-eprise ; car tandis 
que , malgré lea o^iseils d' Ëtioioe , il dirige sa retraite 
par les montagnes de la Bucovine et ta forôt de Gos- 
mine, il est assailli par one année de paysuis qui se 
jettent sur lui en eriuit : ueidet'i 1 ucidet'i I tuez I tuez l 
A ces crie, Etienne accourt avec toutes ses forces , 
bHotta le sabre au poing sur l'amée polonaise, et en 
Sait use boirible boticb^e, Jeap Albert, r^antAié 
derrière eea elu^iote et protégé par les merc^Bires 
de son urrite'e-garde , trauvs beuretiB«aeot le moyra 
de rejoindre son avant-gai^ et de ee sauver avec elle ; 
mais tout le centre d« eon armée* composé de G«]li- 
eieBsetdeSnsaee, est taillé en pièces et tous les mer- 
emairee de l'emère^Arde et les prindpaax chc& de 
l'armée sent faits prisonniers. On remwque entre au- 
tres , Nicolas, patatia de Russie, le comte Gabnel de 
Tenezin et Jean ^ignof , fils du certaine de Mariem- 
bourg. Pour mettre à profit sa victoire , ËUeane le 
poursuit , au deUi des montagnes, lui défend le passage 
du Fri)lh , le harcello jusqu'à Suyatiu , et U>], sans les 
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auxiliaires de Lithuanie, il le mettait complétanent 
en déroute (l/i9/i). 

Tel eet le résultat du etratag^ne d'Albert. 11 Tavait 
pressenti, dit-on, pardefunesiâBprésageSttnaiB il est 
à ovire qu'il n*y prit garde qu'après sa défaite ; son 
cheval s'était abattu près de Lemberg ; la foudre avait 
frappé et tué dans Bon camp un cav^er et douze chd- 
vaux. Il était trop tard d'y songer. Etienne lui avait 
sufTisammeat prouvé que les Ramant sontindotnptablet; 
qu'il e»t plugfaàle d'obtenir d'eux par la conciliation que 
par tes armei f et qu'il vaut mieux a' en faire desamiiqiie 
de tenter de te» mettre tous te joug (1). De retour &^^ 
ciava, le duo de Moldavie fait atteler à des chevaux 
les pris(mnienpolonaùs, galliclens et russes, ou ntHo- 
bre de vingt nulle , leur fait labourer le champ de bar- 
taille , et les y fait semer des gknds. La forêt qui ai 
sortit fut, dit-on, aillée Forêt Bouge, parce qu'elle 
avait été fécondée par le sang des ennemis. Etienne ne 
s'en tint pas là; au commencement de l'année sui- 
vante, il porta en représailles le ravage an Pologne à 
la tôted'une armée de Moldaves, de Turcs, deTartares, 
brûle tout sur son passage, enlève cent mille prison- 
niers et les abandonne aux Turcs tpii les di^enent en 
Bulgarie , en Macédoine, en Crimée , en Grèce et dans 
l'Asie Mineure (â) (1&95). 

Pendant ce t^npa Radu i V , de concert avec le pa»- 
cha de Sémradria, disputait le bîuut d« Sév^in k la 
Hongrie , ae (amit battre mçc lui par 1«» âxiclesau 

(i) Foy. noie 50. 
(2) Fojf. note 5t. 
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passage de la ForêURouge (Tunis trajana) et lalssut 
entre les mains d'ËUecne Thélegd tous ses bags^es et 
un grand Dombre de prisonniers (l/i9â). Au mois d'a.- 
vril de l'année suivante il envoyait des ambassadeurs 
à Vladistas, pour l'engager Ma paix avec les Turcs, et 
cette année (1A95), un des envoyés, accompagné d'un 
commissaire de la forte, venait de se rendre à Butcb, 
auprès du roi, et de conclure avec lui un armistice de 
trois ans. Pour le récompenser du zèle qu'il avait mis 
dans cette aHîaire, Vladislas II, qui jusqu'alors avait 
soutenu les intrigues de Vlad VII , mande à ce- 
lui-ci, par une lettre deCzanad, en date du 1" no- 
vembre, qu'il ait à quitter sur le chmp l'Ârdi^e et 
à se rendre auprès de Josa de S'om , comte de Temes- 
var (1). D'un autre côté , comme il regrette les repré- 
sailles d'Etienne et tient à son alliance , et comme aussi 
il ne voit pas écoutées les plaintes qu'en sa qualité 
d'héritier au trône de Pologne , il a adressées à la Forte 
au sujet des auxiliaires fournis par elle au duc de Mol- 
davie, il la menace d'une rupture, et amène son vas- 
Quadnipie sal à signer avec Jean-Albert une trêve de trois ans 
""teSr (19 octobre 1497). Bientôt après (20 juillet 1498), il 
«lu-d. trace les bases d'une quadruple alliance, wtre la Po- 
logne , la Hongrie , la Moldavie et ia Vallaquie. Far cet 
acte ratifié le 1& avril de l'année .suivante , la Pologne 
et la Hongrie garantissent aux Moldo-Vallaques , liés 
avec elles contre les Turcs , une paix perpétuelle, l'ou- 
bli du passé et à leurs princes, l'étoignemeat de leurs 

(l)foy,Eng«l, p. 181-185. 
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rivaux au trône , Vlad VII et Pierre Aaron, Cette der- 
nière coQcespion ne satisfait pas encore Etienne. Ce 
qu'il lui faut, c'est l'hérédité; il la deniasde et rût>- 
tient , pour pi^ d'un service signalé qu'il rend cette an- 
"iiée même à la cause de la quadruple alliance. Quatre- 
vingt mille Turcs viennent en novembre envahir son 
territoire, marchent sur le Halisch, le Zidaczin et le 
Sambar, et menacent de pousser jusqu'en Pologne. Il 
ne peut s'opposer à leur pacage, mais il les attend au 
retour et lorsqu'il les voit réduits de moitié , battre en 
retraite et se h&ter en fuyant vers le Danube , il fait 
prendre à ses Moldaves l'uniforme polonais, fond avec 
eux sur les fuyards , les massacre sur toute la route , 
leur tue trente mille hommes, et les culbute au del& du 
Qeuve. Non content de l'hérédité que lui mérite ce ser- 
vice, il réclame l'extradition de Pierre Aaron. La Polo- 
^e hédtant, le grand-prince de Moscovie, Jean Va- 
silevitch , son gendre , lui propose de marcher avec 
lui contre cette puissance. Etienne qui par son cou- 
rage a conquis à sa famille l'hérédité d'un trône, ne 
jugeant pas prudent de le mettre en jeu pour un ca- 
price du duc de Moscovie , ne répond à ses offres que 
par des paroles évasives. Il sait d'ailleurs ce qu'il peut 
attendre de sa coopération , et depuis longtemps son 
opinion sur le grand-prince est arrêtée. • C'est en dor- jugement 
» mant , disait-i] souvent de lui , qu'il agrandit ses grand prince 
* états, tandis que pour conserver les miens je suis 
■ obligédemedonnertouteslespeinesdumonde.! Re- 
marquables paroles qui témoignent assez que la politi- 
que était déjà dès ce temps l'arme privilégiée des 
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Russes , trop faibles entofe pour en employer d'autre 
contre les peuples de l'Occident. Néanmoins désireux 
d'en fmir avec un rival qui tul porte ombrage pour sa 
postérité , et la diète de Pétricof étant ouverte , il y en- 
voie sea ambassadeurs l'accuser de félonie , le récla- 
mer à ce titre, prier, promettre et menacer s'il le faut 
})Our l'obtenir. Albert qui a besoin de lui contre les 
chevaliers teutoniques , et qui ignore oii il en est de 
ses intelligences avec le grand-princd) non-^euteinent 
cèdeàses injonctions, mais assume sur sa tête le crime 
que se ménageait Etienne. II fait accuser Pierre d'a- 
voir falsifié les archives royales (sans doute afin de lé^ 
gitimer sa naissance , cat on ne voit pas d'autre bat, 
et sa prétention & se dire fils naturel d'Alexandre le 
Bon est précisément ce qui préoocupe le plus Etienne) , 
et sans preuve , le fait décapiter en présence des en- 
voyés Moldaves (1500). Casimir n'& pas le temps de 
tirer parti de cette complaisance , il meurt au commen- 
cement de l'année suivante, lussant le trOne à son 
frère Alexandre. Quant & Etienne, conteht d'être & la 
fois débarrassé de son rival et de son mizerain , il pro- 
fite des changements qui surviennent pour engager les 
Tartaresàenv^ir la Podolieet s'emparer luinnéme de 
la Pocutie. II ne la garde pas longtemps ; les Polonais 
l'obligent de l'évacuer en 150ft. Cette année lui est au- 
trement fatale. Usé par l'âge et les combats, tour- 
menté depuis longtemps par la goutte , il ta bientôt 
BUcconaber h cette cruelle maladie. Quelque temps 
avant de mourir, comme il songe sur son lit de dou- 
leur h l'avenir de son pays , il pr(^te d'un instant de 
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repos que lui laissent ses souffi-ances , pour convoquer 
les txAers et leur adresser ainsi qu'à son filt oes mémo' 
rables paroles t 

■ O Bogdan , mon fils , et vous tous mes amis et 

• compagnons d'armes, qui avet avec mol partagé etprôpbéuque 

> tant de triomphes, vous me voyez sur le point de '""^'' 
» payer mon tribut à la nature 1 Toute la gloire de ma 

» vie est comme un beau fantôme , qui se perd dans la 

• nuit. Il n'y a point de retour pour un mortel, un 

* ver de terre , qui parcourt pour un temps les sen- 
B tiers de la vie; la mort vient prendre ses droits. 

■ Mais ceci n'est pas l'objet de ma frayeur. Ce qui 

> m'alanne, e'est la pensée accablante que vous aves 
» autour de vous Soliman , qui menace ce royaume , 

■ et fera tous ses efforts pour s'en empu-er. Il a déjii 
» subjugué la majeure partie de la Hongrie ; la Grimée, 

■ qui n'avait encore reconnu aucun maître étranger, 
» il se l'est attachée en y introduisant le culte maho^ 

■ métan ; la Bessarabie a été le théâtre de ses succès, 

■ et les Yallaques, qui sont chrétiens comme noUa, 

■ ont dû reconnaître sa suzeraineté. En un mot, la 

■ plus belle partie de l'Europe et de l'Asie obéit à fies 

■ lois. Non content de se voir as»s Bur le ^ne des 

■ empereurs de Constantinople , il ne met point de 

> bornes à ses vues de conquête. Il embrasse en idée le 

> domaine de toute la terre. Croyez-vous donc qu'a- 
« près tant de succès et d'obstaclesvaincus, il épargne 

* la Moldavie, qui est à sa porte et tout environnée 

> de provinces de son obéissance ? Craignez plutôt que, 
» dès qu'il aura réduit la Hongrie, il ne vienne fondre 
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» Bor vous avec toutes scb forces. Je ne saurais jeter 
» les yeux sur nos voisins , sans déjdorer le pitoyable 
» état de leurs affaires. Il n'y a point de fonds à faire 

* sur les Polonais , ils sont inconstants et incapables 

> de tenir tête aux Turcs. Les Hongrois se sont mis 

■ euxHnèmes dans les fers. rAUemagne a sur les bras 

■ tant d'embarras domestiques, qu'il ne lui reste ni vo- 
» lonté ni pouvoir de prendre part & ce qui se passe 
» au dehors. Ainsi considérant la fâcheuse situation 

■ des états qui nous environnent, je pense que le plus 

> sage parti à. prendre, est de choisir entre les maux 

> qui nous menacent, celui qui nous semble le plus 
» supportable. Jamais, dans son bon sens, un pilote 
» ne tendit les voiles contre la tempête et l'onze. 
« Nos forces ne peuvent nous rassurer ; les secours 
» étrangers sont éloignés et incertains, et pourtant le 

* danger est imminent et ne peut s'éviter. Notre sou- 

■ mission sera comme une eau répandue k propos sur 

* cette Ûamme près d'éclater; je ne vois pas k remé- 
» dier autrement à notre ruine. C'est pourquoi je vous 

> exhorte, dans ces derniers moments de ma vie, avec 

■ toute la tendresse d'un père et d'un frère, de tâcher 
» de faire vos conditions avec Soliman. Si vous pou- 

■ vez obtenir de lui la conservation de nos lois eccté- 
» siastiques et civiles, ce sera toujours une paix hono- 

* rable , quand bien même ce serait & titre de fief. 

> Sougez-y bien , il vous sera plus avantageux d'é- 

* prouver sa clémence que son épée ; que si au con- 

> traire il vous dicte des conditions honteuses, Oh ! 

■ n'hésitez pas 1 mieux vaut mourir Tépée à la main 
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» pour la défense de la religion et de la liberté , que 
'. de les laisser l'une et l'autre en proie à des malheurs 
* inévitables et d'être les lâches spectateurs de leur 
» ruine ! Quoi qu'il arrive , vous ne devez jamais douter 
» que le Dieu de nos pères, qui seul produit des mer- 
» veilles , ne se laisse toucher par les larmœ de ses 
» serviteurs, et ne vous exauce un jour, en cicatrisant 
> nos plaies , en nous comblant de ses grâces, et en 
■ nous fixant à. jamais de plus belles destinées. * 

Ce discours jette la consternation dans l'assemblée; 
mais chacun en sent la sagesse et se résigne , quoi qu'il 
lui en coûte , à en subir les fatales prévisions. Aujour- 
d'hui il est un testament politique qui fait l'espoîr de 
tous les Romans , parce qu'après en avoir subi toutes 
les clauses à leur charge, ils voient avec reconnais- 
sance que la providence se hâte d'exécuter celle que le 
testateur a remis à sœ soins. Et ils ont raison de dire : 
» Dieu n'a pas parlé que par la bouche de David , il 
» nous a envoyé sa parole par la bouche d'Etienne , 
» qui a combattu quarante-huit ans pour sa gloire. ■ 
Quelques jours après, le 2 juillet 150/i, Etienne meurt 
■ à l'âge- de soixante et onze ans , après quarante-huit 
ans d'un règne glorieux , qui n'en attendait plus qu'un 
pareil pour assurer à jamais l'indépendance de la Mol- 
davie; il emporte avec lui dans la tombe, le respect 
de ses ennemis , les bénédictions et les larmes de toul 
son peuple. 

Suivant Miron , il était petit de taille , colère , cruel , 
prêt & verser le sang ; mais sobre , d'un noble orgueil , 
d'une grande force d'âme , doué d'un génie tout par- 
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ticulier pour la guerre , actif, entreprenaot, jaloux de 
ses droits, et, nous l'avons vu, heureux dans les com- 
bats , terrible après la victoire , ne se décourageant pas 
dans le malheur, et aussi rusé politique que capitziine 
habile, non-seulement, par un semblant de dévouement 
qu'il n'eut jamais pour aucune d'elles , déjouer les in- 
tentions de la Pologne et de la Hongrie sur ses États , 
mais h. force de se rendre nécessaire et de se faire 
craindre, au lieu de leur en laisser faire le partage, 
les amener au contraire à lui en concéder l'hérédité. 
Aussi , malgré l'âpreté de son éducation qui entacbason 
caractère de cruauté, son amour de l'indépendance et 
ses quarante victoires sur les Hongrois, les Busses * 
les Polonais , les Turcs , les Tartares et les Vallaques « 
victoires dont il éternisa le souvenir par autant de 
moDoments pieux , lui ont-ils conservé jusque aujour- 
d'hui l'admiration de ses compatriotes qui chantent en- 
core avec orgueil ce refrain guerrier de son temps : 

StÈfan, Stefan, VolToda, 

Sort tout armé de Suclava, 

Bat Tatarei et Polonois , 

Bat Turcs , Rosses et Hongrois (1). 

Et ce qu'il y a de remarquable c'est que c'est avec 
une armée qui ne monta Jamais k plus de quarante 
mille hommes qu'il remporta ses quarante victoire^. 
Tel était à peu près le cadre de cette armée : 

(1) foy. note 52. 
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Infaaterii. Cavalerie. 

Trabanf 1 on batlebardlen. . fiOM Trabaot'l ou Undere. .... OOOO 

Selmeul ou arbalellere. . . , flOOO P^nflrl ou dragons 500B 

Armas'i ou tudllen eDOO LefetUl ou cuirauien 6D00 

AiUUeura. •,..■• 3009 Pages, écuyers, bérauti.. . . aODO 

ia,ooo iB,ooo 

TROUPES mnÉGDLlÈRES. 

UpcBDl commandés par 1« Pârcalabe de HoUn. . . lOOO 

Lepus'nenl commandés par le Serdar d'Orchelu. . . lOM 
Gardo, du corps dos Parcalabes 30M 



Il est vrai de dire qu'au besoin tout le peuple pre- 
nait les armes , Noblois ou Mos'neni , habitants des 
plaines ou de la montagne, et nous avons vu que c'est 
à ces derniers qu'Etienne dut sa victoire sur Jean 
Albert. 

Bien qu'il ait eu cinq femmes dont la première eat j, ^agà»n y 
demeurée inconnue , Etienne ne laissa cependant que ""^'L^^Jf"*' 
deux fils, Bogdan et Alexandre. Bogdan, l'aîné, lui 
SHCcède. Fidèle aux instructions de son père et & peine 
monté sur le trône, Bogdan envoie au sultan des ïun- 
bassadeurs chargés de présents magnifiques. Soliman 
accueille les ambassadeurs avec distinction et refuse 
les présents; il lui suffit de l'attention du duc de Mol- 
davie et de ses protestations de respect et d'amitié. 
Tranquille de ce côté, le successeur d'Etienne re- 
prend par un coup de main la Pocutie aux Polonais et 
songe aux moyens de la conserver. A cet effet il fait de- 
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mander k Alexandre la main de sa sœur Ëli3abeth(l 507) 
et offre de lui signer l'abandon définitif des districts 
de Tismeniça et de Tesivicetz que son père lui avait 
enlevés et le fait appuyer par Vladislas. Malheureuse- 
ment le parti de Zapolia s'y oppose; la mère d'Élisa^ 
beth sous prétexte qu'il est du rit grec et sa fille parce 
qu'il est borgne. Bien qu'il lui reste un œil pour voir 
que le refus qu'il essuie vient plus de la jeune fille que 
de la mère , il s'imagine que la reine seule lui fait obs- 
tacle et à. sa mort, l'année suivante, il réitère sa de- 
mande. Refusé de nouveau , il en comprend cette fois 
la cause, et piqué au vif, il ne tarde pas à en tirer ven- 
geance. Il rentre en Pocutie d'où les Polonais l'ont 
déjà chassé, s'empare de quelques villes , y laisse une 
garnison de six cents hommes et se retire. Cette faible 
garnison, hors d'état de disputer le paysiaux Polo- 
nais , est massacrée, et ceux-ci , faisant h. leur tour une 
incursion en Moldavie, pénètrent jusqu'à Botus'-han. 
Cependant le roi , fatigué de ces continuelles repré- 
sailles et sentant d'ailleurs qu'il ne peut tenir longtemps 
les Moldaves éloignés de ce territoire qui d'ailleurs 
leur appartient, propose un arrangement à l'amiable 
et promet de donner ea sœur en mariage à Bogdan , à 
condition que le pape voudra bien consentir à cette 
union , qu'un prêtre catholique la bénira, que Bogdan 
s'alliera sincèrement avec les chrétiens contre les Turcs, 
qu'enfin il embrassera lui-même avec toute sa cour la 
religion catholique romaine. Ces conditions semblaient 
équivaloir à un refus. Cependant Bogdan les accepte 
et en signe l'acte le 19 août 1506. Mais la mort 
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d'Alexandre survenue tout à coup fait laisser là les 
choses , et Sigismond qui lui succède ne se croyant pas 
tenu d'exécuter les engagements de son frère , le traité 
est annulé. Irrité de tous ces mécomptes , Bogdan se 
di^osait à reprendre les hostilités , quand il se voit 
contraint de tourner subitement ses armes vers le Seret 
Radu IV venait d'obtenir secrètement de la Hon- 
grie, qu'elle stipulât dans son traité avec la Pologne 
l'engagement réciproque de lui fournir des troupes en 
cas d'attaque de la part des Osmanlis ( 1507 ) ; le 3 dé- 
cembre de cette année il avait fait alliance avec les 
trois nations d'Ardialie, et avait obtenu des Saxons de 
cette province , qu'il lui serait donné chez eux un asile 
inviolable, dans le cas où , pressé par quelque ennemi 
que ce soit, il se verrait obligé de quitter la Vallaquie. 
Seize boïers de son conseil avaient signé ce traité et y 
avaient apposé leur sceau. En conséquence , croyant 
que le temps est venu pour lui de réclamer le district 
de Putna , il marche contre la Moldavie et pille le pays 
jusqu'au Seret Bogdan qui l'y rencontre, le bat, le 
chasse , entre à son tour en Vallaquie et la pille jusqu'à 
Slam-Rômnic. MaxiniiUen, évoque de Buzèo, gémis- 
sant de ces représailles, qui durent depuis dix jours, 
s'interpose entre les deux princes, va trouver Bogdan 
sous sa tente, le réconcilie avec son voisin et le laisse 
satisfait de sa médiation , en lui abandonnant , au nom 
de Radu, le district de Putna, objet de leur que- 
relle (1). 

(1) yoy. Uiron , Hiiloire manusc. de la JHold. 
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Sur ces entrefaites, la Porte, instruite des conni- 
vences de Radu avec la Hongrie, lui fait témoigner 
son mécontentement par quelques incursions Isur ses 
terres ( 1508) ; celui-ci va implorer à. Peat le secours de 
Vladislas , lui prête serment de fidélité , lui offre en 
signe de vasselage des chevaux et des armes , et en 
reçoit le domaine d'Algyogy en Ardialie. Il était de 
retour depuis peu , lorsque l'archevêque Niphon vient 
le trouver et lui demander le divorce de sa sœur, sous 
"prétexte que le boïer moldave auquel il l'a mariée l'est 
déjà lui-raÊme dans son pays. Étonné de celte de- 
mande, fatigué des instances de Niphon, Radu lui 
répond par un refus formel. Ce refus blesse l'amour- 
propre du saint homme ; il se filche et se promet d'en 
tirer vengeance. En effet, le dimanche suivant, à 
peine les époux sont-ils entrés dans l'église, qu'il les 
excommunie en présence de tous les fidèles. Irrité de 
tant d'audace, Radu fait retomber sur ce prêtre fou- 
gueux tout le poids de son anathéme ; il . le chasse de 
son siège archiépiscopal et défend à quiconque de ses 
sujets de lui donner asile. Obligé de partir, Ni- 
phon vomit en se retirant d'abominables impréca- 
tions contre le prince, ses sujets et le paysj puis, 
passant le Danube, va chercher au mont Athos le 
calme et le pardon d'un scandale dont son emporte- 
ment aussi bien que l'obstination de Radu avait été la 
cause (1). 

Cette mésintelligence subite entre deux hommes qui 

(I) A'oy. Pbotiiio , 1. 1. 
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Jusqu'alora s'étaient toujours si bien compris , la force 
du prince à savoir se mettre au>dessus des menaces de 
l'Église , le courroux du prélat donnant pour la pre- 
mière fois au pays la mesure du fiel et de la haine qui 
peuvent sortir d'un cœur dévot grièvement ulcéré, 
bouleversent les esprits , font naJtrô ia discorde , sou- 
lèvent , les uns contre les autres , les bolers et lès prê- 
tres ; selon les premiers, ceux-ci sont des ingrats qui 
ne tiennent aucun compte de ce que l'on fait pour eux; 
selon les seconds, ceux-l& sont des impies qui mécon- 
naissent les lois divines et humaines. La révolte va 
éclater» et comme si ce n'était assez, la famine survient, 
qui exerce partout ses ravages. Les prêtres ont beau 
jeu ; c'est le fléau du ciel qui vient fi-apper des hommes 
pervers ; c*^t Dieu qm répond aux malédictions de 
leur chef en punissant le mattre et les sujets; le peuple, 
la noblesse , le prince lui-même , se laissent prendreà 
■cette interprétation malicieuse , le peuple demande du 
pain à grands cris , )a noble^e se scinde en partis , 
s'agite , se menace , le clergé intrigue et remue , c'rat 
à qui des deux usurpera le plus du pouvoir princier. 
Badu enfin , pressé de tous côtés par les malheurs du 
peuple, par l'ambition des grands, par les exigences 
des prêtres , lie sait où donner de la tête ; le chagrin le 
gagne ; il tombe malade. L'inquiétude s'ajoutant à ses 
douleurs, il se repent d'avoir exilé Niphon , il le rap- 
pelle, il est trop tard; l'archevêque vient de mourir. 
Cette nouvelle le tue lui-même et il expire dans des 
■tourments affreux au commencement de 1508 , après 
quinze ans d'un règne qu'il avait sagement employé 
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au développemoRt des premières institutions de son 
payB(l). 

Plus ami de la paix que de la guerre et meilteur 
administrateur que capitaine, il fut par ses améliora- 
tions ce que fut Etienne par ses victoires, et à ce titre 
il ne mérite pas moins que ce dernier le surnom de 
Grand que ses coDcitoyens lui décernèrent après sa 
mort. En effet, juaque-là, malgré les traitée de 1393 
et de 1&60, malgré la cession de Georgeo h la Porte 
et du Banat de Séverin à la Hongrie , malgré la jar- 
lousie des deux familles de Vàcàras' et de Bassaraba , 
malgré les cruautés de Ylad V et la lutte du clergé et de 
la noblesse , il sut comtne Etienne , à. l'aide de ses ré- 
formes , dont le héros de la Moldavie ne semble avoir 
été que l'imitateur, maintenir parmi les Romans cet 
aDcien amour de l'indépendance qui les avait toujours 
unis à l'heure du danger, et fort de sa liaison avec la 
Turquie , prévenir, éloigner toute agression étrangère. 
Il meurt ; Etienne n'est plus et les Romans vont re- 
tomber dans une anarchie que ne pourront éviter ni 
les bonnes intentions de Mihna et de Bogdan , ni le 
courage de Pierre Rares' etd(i Radu d'Afumat'i; et 
qui , suspendue un, instant par les victoires de Michel 
le Brave, s'accroîtra après lui de jour en jour, jusqu'à 
ce qu'un dernier coup de hache fasse tomber la tête de 
leur dernier prince et les plonge eux-mêmes au fond de 
cet afTreux abîme où ils doivent, pendant plus de cent 
années , eicpier, sous l'oppression la plus ignoble , leurs 
jalousies, leurs ambitions, leurs haines, leurs discordes. 

(I) foj». noie 53. 
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fiOBUK CITIIB, tPOSTtaiB, BUTÀSB. 



A la nouvelle de la mort de Radu IV, Vladislas de v-Mfcbd ir. b, 

dit Hihu 

Hongrie se dispose à porter au trône Dancin , fils de (■« >i«au). 
Vlad V ; dès le mois de mars 1508, il donne ordre au 
voïvode d'Ardialie de soutenir son installation. C'était 
trop tard. Lorsque Danciu se présente, le trône est déjii 
occupé par Michel II, fils deDracea de Manesco, que 
les Turcs y ont placé. La protection de ces derniers 
n'est pas favorable à Michel. Elle excite la jalousie et 
fait naître des mécontents. C'est une créature turque, 
se dit la noblesse; il n'a pas été élu, meils imposé. 
Fârvulesco, Bano de Gralova, homme remuant et am- 
bitieux , s'empare de ces idées pour les répandre dans 
le peuple , se former un puissant parti et lever l'éten- 
dard de la révolte, Michel ne parvient pas sans peine 
à les chasser au delà du Danube , sévit rigoureuse- 
ment contre ceux de son parti, et sans s'inquiélei' si 
!a sévérité dont il use avec les mécontents en fait naî- 
tre de nouveaux , il se livre tout entier à la répression 
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des abus criants de la justice et au châtiment des spo- 
liateurs du peuple. Tout tremble devant lui, excepté le 
faible et le juste. Deux années lui avaient suJU pour 
obtenir cet heureux résultat, et ne manquant ni d'ar- 
gent, ni décourage, il formait déjà le plan d'une al- 
liance avec les princes chrétiens, h Teflet de rétablir 
les Grecs à Constantinople , lorsque Pârvulesco , qui y 
vît au milieu des Turcs , parvient par ses intrigues h. le 
faire renverser, et rentre dans le pays h. la suite de 
V. vi«ivui,dit Ylad VIII, fils de Radu IV, auquel la Porte vient de 
isio-1'3. ' donner l'investiture. A leur approche Michel se retire 
àCronstadt, y embrasse le catholicisme , et va de là. 
s'établir à Hermanstadt : les sbires de Vlad et de Pâr- 
vulesco t'y attendent, et le 12 ou le 13 mars 1510, 
comme il entrait dans l'église , Démètre Jaxich ou 
Zachiel et Danciu son compétiteur, se jette sur lui et 
l'assassinent. Le peuple furieux fait prompte justice 
des meurtriers. Le Voïvode fait faire & leur victime de 
pompeuses funérailles ; Yladislas prend sous sa protec- 
tion toute sa famille , et fait élever & sa cour H&rcea, 
son fils, et Nicolas 0Iahu3(l), fils de son parent Stoïca. 
Les historiens qui en ont parlé , ne l'ont apprécié que 
par son surnom de Mihna, du turc (mihnet) qui si- 
gnifie _^Aïtt, et sans se rendre compte du véritable sens ' 
de ce mot, ils en ont fait un prince méchant et cruel. 
J'ai donc préféré m'en rapporter à son épitaphe , qui 
me le montre au contraire juste, éclairé , bon citoyen ; 
etm'indique le sens dans lequel ce surnom doit être pris. 

(1) Pour Ulahus , c'est-a-dire Vallaque. 



^dbvGoogle 



DE LA DACIB. S8o 

frœdonutn fuaram domitor, fumthguê flagellum , 
Juêlitiam rigidâ fortiler tnie eoletu (1). 

Hais il parait que , déjà dès ce temps , une conduite 
telle que la sienne n'était pas celle qui plaisait le plus 
aux boïers ; l'esprit de rapine, qui commençait à s'éta- 
blir, souffrait déjà difficilement le contrôle et la répres- 
sion. 11 n'est donc pas étounant que les juges pervers 
et les exacteurs du peuple aient tâché de flétrir sa mé- 
moire, en interprétant à leur façon ce surnom qu'il 
s'était lui-même donné et qui fait sa gloire. Nous les 
verrons plus tard établir leurs abus en principe, se 
faire une loi de l'usage et paralyser ainsi tout bon vou- 
loir du souverain. 

Pendant toutes les intrigues des Pârvulesci , pour 
faire tomber Michel II et porter au trône Vlàduça, petit- 
fils de Vlad V, voyons ce qui se passe en Moldavie. 
Bogdan réitère à Sigismond sa demande pour l'exécu- 
tion de son traité avec Alexandre, et n'en reçoit encore 
qu'un refus. Il s'en plaint amèrement au pape , et sa 
sainteté n'en finissantpas dedonnerunesolutionàcette 
affaire , il épouse une moldave ; de ce moment haine à 
la Pologne et guerre au catholicisme ! et il se satisfait 
cette année même (1509), par l'envahissement de la 
Russie rouge, lesiégedeLemberg, le pillage des égli- 
ses latines, et l'incendie de Bohotin, dont il transporte 
toutes les cloches à Suciava. Il n'en faut pas tant pour 
irriter Sigismond et l'exciter à des représailles. Mais 
Vladislas lui rappelant la défaite d'Albert, il se garde 

(1) foy. note 54. 
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bien de se montrer en personne , et donne ordre au 
voïvode de Cracovie d'aller châtier son vassal. Celui- 
ci désole les frontières pendant vingt jours , défait 
Bogdan le 14 octobre sur les bordsdu Dniester, mas- 
sacre les deux mille Delhis que lui a prêtés la Porte, 
fait prisonnier trente boïers, passe au fil de l'épée 
cinquante jeunes nobles, et s'empare de toutes les 
places du Pruth. Ce succès inespéré enorgueillit à tel 
point Sigismond, qu'il songe un instant h, réduire la 
Moldavie en province polonaise , mais en réfléchissant 
à l'esprit indépendant de ses habitants et à leur atta- 
chement à leurs princes indigènes , il chasse loin cette 
idée et se contente de traiter avec Bogdan. En consé- 
quence, le 13 janvier 1510, douze commissaires. Po- 
lonais, Hongrois et Moldaves, sont chargés de délimi- 
ter les frontières et de mettre fin au différend sur la 
Pocutie. Ce district retourne à la Pologne. A peine le 
duc de Moldavie est-il sorti de ces embarras qu'il lui 
en survient un plus grand. Soixante mille Tartares 
viennent de faire irruption sur ses terres ; Sélim , fils . 
deBajazid, après s'être emparé deCaffa et d'Akerman, 
menace de se joindre k eux , et son armée épuisée et 
en désordre est d'ailleurs trop inférieure en nombre 
pour résistera de si grandes forces. Heureusement pour 
lui , Sélim s'est abattu sur la Bulgarie ; la Hongrie et la 
Pologne lui envoient des renforts , et il peut au moins 
tenir tête aux Tartares, jusqu'à ce que NaguI, Bassa- 
raba, lui envoie des auxiliaires qui l'aident à. les chasser 
au delà du Dniester. 

Cependant Màrcea, fils de Michel 11, jaloux de re- 
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prendre un trône que son père avait dignement occupé, 
quitte la cour de Hongrie , parcourt toute l' Ardtalie sous 
l'habitdepâtre, s'yfaitde nombreux partisans, obtient 
des renforts du voîvode , pénètre en Vallaquie jusqu'à 
"G'erg'iça, au district d'Ilfov, y rencontre Vladuça, lui 
livre bataille, se fait battre complètement et trouve heu- 
reusement moyen de se sauver à Constantin ople (1 541 ) . 
Cette victoire qui devait affermir Vlàduça, devient au 
contraire la cause de sa chute. Les boïers de Turguvici 
qui lui sont hostiles, passent le Danube, vont l'accuser 
auprès de Mahomet-beg d'avoir épargné les Hongrois et 
traité avec eux, élisent Nagu Bassaraba, gendre de 
Lazar Miluça, despote de Servie, et, le mettant à leur 
tête , marchent sur Craïova et de là sur Bucuresci. Ils y 
arrivent au moment oii, Vlàduça, attaqué et blessé par 
des assassins , venait de s'enfuir à Constantinople. 

Nagu I monta sur le trône de Vallaquie le 8 février v wagu r. b. 
1513. Porté là par une faction , il s'occupe de rétablir *^^**^' 
la bonne intelligence entre tous les partis , entre les 
nobles et les prêtres. La Pologne et la Hongrie ve- 
naient d'obtenir de la Porte ( 1514 ) une longue trêve 
dans les conditions de laquelle elles avaient fait entrer 
la Vallaquie et la Moldavie ; Nagu en profite pour se 
livrer tout entier à ses goûts paisibles et religieux. Il 
améliore le clergé , fait construire en marbre blanc la 
charmante église d'Arges', la merveille de son pays et 
qui en serait une partout {i} , répare celles de Cozia 
et de Tismana , restaure la cathédrale de Turguvici , 

(1) Foy. t. Ilf , Orographie , 5* lonmée. 
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fait couvrir de plomb le cloître Saint-Georges de Nu- 
celu et fonde de tous côtés des couvents et des hôpi- 
taux. Son zèle religieux franchit les limites de son pays, 
il fait construire en pierres l'ancienne église de Sainte 
Nicolas , fondée à S'kei par les Bulgares d'Ardialie en 
1292 (1), fait couvrir de plomb celle de Saint-Atha- 
nase au mont Athos , y fait déposer les restes de i' ar- 
chevêque Niphon dans un cercueil d'argent , lui fait 
don de son portrait , de celui de son épouse', de la tête 
de Saint-Jean-Baptiste et de l'image de son patron. 
On lui attribue aussi l'impression du premier évangile 
roman en lettres cyritiennes , laquelle aurait eu lieu en 
1512 sous la direction du moine Malesius; mais on 
ignore de quelle imprimerie ce livre aurait pu sortir, 
car il n'en existe encore aucune dans le pays de Rema- 
nie, et la première dont l'hiatoire fasse mention , n'y 
fut fondée que cinquante-deux ans plus tard. Peu fait 
au ipétier des armes , il confie à ses généraux les auxi- 
liaires que lui demande Bogdan contre les Tartares, et 
c'est avec ce renfort de Yallaques que celui-ci parvient 
à repousser les ennemis, et à les presser si vivement 
sur les bords du Dniester qu'ils s'y noient presque tous 
avec leur butin et les soixante-quatorze mille esclaves 
qu'ils entraînaient avec eux (1515), Sur ces entre- 
faites les Ardialiens , indignés del'exemption que la no- 
blesse vient d'obtenir pour ses valets et ses vassaux 
dans la guerre que la Hongrie prépare contre les 
Turcs, se mutinent, et, de retour d'une expédition 

- (1) rotf. note 55. 
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contre ces derniers sous Doza leur ToTvode, se portent 
en armes contre Etienne Bathory , et vont l'assiéger 
dans Temesvar. Ils sont cruellement punis de cette 
démonstration d'égalité et d'indépendance ; Jean Za- 
polia les fait mîissacrer et Etienne Barnemiss» fait ex- 
terminer le peuple de Pest, qui avait soutenu leur 
cause (1515). 

A quelque temps de là. , la mort de Maximilien (19 
janvier 1516) , celle de Vladislas, le 12 mars, et de 
Bajazid le 11 avril de la même année ; celle de Bog- 
dan , assassiné le 18 avril de l'année suivante , celle 
enfm de Nagu , mort paisiblement dans son lit , vers 
la fin de 1518 , laissent cinq trônes vacants et le champ 
libre aux rivalités ambitieuses. Alors , tandis que les 
rois de France et d'Espagne, François I et Charles- 
Quint, se disputent l'empire, que Sélira, fils ds 
Bajazid , tourne ses vues vers l'Italie , Louis II suc- 
cède en Hongrie à Vladislas, et Etienne et Pierre i^tiennev: 
à Bogdan. Quant à Nagu , c'est en vain que , sentant ' iâV7fX' 
la mort s'approcher, il avait assemblé le haut clergé 
et les boïers pour leur faire reconnaître son fils Théo- 
dose , âgé de sept ans , sous, la tutelle de Préda son 
frère î ie trône de Vallaquie n'est point héréditaire 
et les boTers de Buzeu se voient contraints de casser 
l'acte illégal de ceux de Tûrguvici. D'un côté, les trou- 
bles qui naissent de cet événement, les boïers de 
Tûrguvici battus par ceux de Buzeu , Préda tué dans 
l'action, Théodose obligé de fuir au delà du Danube; Troobiei 
de l'autre, les embarras que la minorité du fils de Via- "" ^*"*i"'*- 
dislas donnent à la Hongrie, la discussion des grand» 
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et leur insoumission envers les tuteurs du jeune roi , 
en sont plus quMl ne faut pour décider Sélim à la 
guerre. Cependant les boTers assemblés ayant porté 
leur choix sur Radu V, avaient envoyé des ambassa- 
deurs au sultan lui faire part de cette élection et le 
prier de l'agréer. Sélim ne leur répond qu'en leur 
renvoyant leurs ambassadeurs avec le nez et les oreiU 
les de moins , et donne en même temps à Mahomet- 
beg l'ordre d'entrer en Valiaquie et de l'occuper. Ce- 
lui-ci passe le Danube, marche droit sur Tûrguvici, 
bat Radu V, le met en fuite , se déclare formellement 
sandjak du pays, et sous prétexte de venger la mort 
de Préda, descend à Buzeu , patrie de Radu V, la 
pille et la livre aux flammes (2 mai 1521), Alors tan- 
dis que Radu court impliH-er le secours de Jean Zopolia , 
Etienne de Moldavie qui n'augure rien de bon de son 
alliance avec les puissances chrétiennes , désespéré d'aii- 
''"deBoSîo'"'* '^ursde leurmésintelligence, de leur lenteur et de leur 
faiblesse , jugea propos de renouveler à Sélim les pro- 
testations de Bogdan son père à Bajazid. Le nouveau 
sultan fait bon accueil à ses envoyés , accepte ses pré- 
sents et lui envoie en échange , avec ses félicitations , 
un turban , un caftan , un cheval , une selle impériale, 
deux queues de cheval et un drapeau. Riches et fu- 
nestes présents qui disent au chrétien qui les reçoit : 
Tu es mon vassal, Mahomet a vaincu le Christ, » Bog- 
dan les accepte : il ne voit pas d'autre moyen de dé- 
tourner le courroux de Sélim , déjà maître de la Bosnie 
et dont les armées sont en marche vers le Danube. 
D'un côté Suliman son fils met le siège devant Bel- 
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grade et de l'autre , nous venons de le voir, Mohamed- 
beg commande en maître dans toute la Vallaquie. 
Ayant ainsi détourné l'ambition de Sélim , Etienne en 
profite pour repousser les Tartares qui se sont avancés 
jusqu'à Stéfanesci. 

De son côté , Radu V rentre en Vallaquie avec une 
armée hongroise , oblige Mohamed-beg à capituler , à 
reconnaître les anciens privilèges dés Vallaques et leur 
droit d'élection. Mohamed se prête à tout; mais dès 
que les Hongrois se sont retirés , il lève le masque et 
repasse le Danube. Radu court au-devant de lui , et 
malgré son infériorité , l'attaque et le combat vaillam- 
ment. Moine, il se conduit en prince; que de princes 
après lui ne se conduirontplus qu'en moines! Emporté 
par son courage, seul au milieu de la mêlée il ne voit 
pas le danger qui l'entoure et tombe entre les mains 
des Turcs. Mohamed l'envoie à Nicopolia et le fait as- 
sassiner par le comis Bâdica , cousin de Nagu I". Le 
jeune Théodose venait de mourir à Gonstantinople. 
Ce qu'apprenant, l'ambitieux pasctia sollicite pour 
lui auprès du sultan l'investiture de la principauté , et 
il l'obtenait si le grand logothèteStoIca, bailli du pays 
à la Porte, ne se fut hâté à la fois et de rappeler à 
Sélim les traités qui garantissaient les privilèges de sa 
patrie , et de donner avis aux boïers de procéder im- 
médiatement à. l'élection d'un nouveau prince , leur 
désignant Radu d'Afumat'i, neveu de Nagu I", qu'il se 
fait fort de faire agréer du sultan. Radu VI est élu 
(1522). 11 invite Mohamed k se retirer, et sur son re- ' 
fus , lui livre bataille b. Glabovi , A Glijan , à Grumat'i ; 
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vaincu daos cette dernière affaire , il passe les monta- 
gnes , revient avec Jean Zapolia et trente mille Hon- 
grois, oblige enfin Mohamed à repasser le Danube, et, 
maître de la principauté, se décide , sur le conseil de 
ses boïers, d'en aller demander Tinvestiture au sultao. 
Sélim se contente de louer son courage et celui des 
siens , le retient prisonnier et renvoie aux Yallaques 
Vlad VIII, dit Vlàduça, qui depuis longtemps l'impor- 
tunait de ses instances. Celui-ci tint peu ; dès l'année 
suivante (1523) , il est chassé par Pârvulesco , bano 
de Craîova, et retourne à Constantinople, où il em- 
brasse l'islamisme. La Forte lui accorde pour le reste 
de sa vie cinquante aspres (un ducat) par jour, et le 
double & son fils Moïse , jeune homme de seize ans qui 
ne l'avait jamais quitté. Six semaines après, un capid- 
ji-baschi se présente en Vallaquie h. la tête de trois 
cents spahis , sous prétexte d'installer P&rvulesco. La 
vanité de ce dernier lui fait ajouter foi à la sincérité ds 
cette démarche , et il se prête facilement à toutes les 
cérémonies de son installation ; au comble du bonheur, 
il va bientôt se dire : Je suis prince 1 Le capidji-bas- 
chi, chargé de lui conférer les insignes de sa dignité, 
l'a déjà couvert du caftan et de la cuca ; il lui a remis le 
topuz et tient en main comme pour la lui présenter, la 
hache d'arme , emblème de son droit souverain de vie 
et de mort, lorsque prompt comme l'éclair il la lève, 
la brandit et lui en fend la tête, A ce signal les spahis 
se jettent sur les boïers , en égorgent un grand nom- 
bre et se sauvent & Geoi^eo (1624). 
Radu YI reparait. Ses instances et plus encore la 
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promise d'un tribut de quatorze mille ducats décident 
le sultan à lui donner l'investiture à. condition toutefois 
qu'il lui laissera son fils en otage. Sa présenceétait 
nécessaire. L'ambition des Pârvulesci avait occasionné 
des désordres que lui seul pouvait apaiser. Il rétablit 
la tranquillité, et la Vallaquie jouit de quelques instants 
de repos. L'Ardialicet la Moldaviesont moins heureuses. 
Les Szicies révoltés appellent contre eux la vengeance 
de Louis II , et celui-ci , pressé d'en finir pour s'occu- 
per plus à l'aise de son armement contre les Turcs , 
invite Sigismond à lui prêter main-forte et sévit ri- 
goureusement contre les rebelles. Sigismond dépêche 
à son tour un exprès à Etienne de Moldavie pour lui re- 
commander de s'opposer aux Tartares, dans le cas oti 
ils tenteraient de franchir les frontières de la Pologne. 
Ainsi de fait, les rôles sont changés. Le vassal pro- 
tège le suzerain. Cependant Etienne ne s'engage à 
rien ; il a lui-même à. réprimer des troubles qu'il a fait 
naître. Sur un simple soupçon, il vient de faire déca- 
piter sans jugement Arbure deHerleu et ses deux fils, 
Théodore et Nicétas. Cet acte d'arbitraire et de cruauté a Actes arbitraires 
soulevé le peuple contre lui. Vainement s'adresse-t-il 
à Sigismond, le priant d'user de son influence afin de 
calmer les esprits ; le 27 septembre 1514, une conju- 
ration éclate à Roman et ce n'est que par de nouveaux 
sévices qu'il peut parvenir à l'éteindre. Les têtes des 
principaux conjurés , Costa , Ivanci , et Chima , lui ga- ■ 
rantissent pendant quelque temps la tranquillité pu- 
blique. 
Tout étant rentré dans l'ordre , la Hongrie et la Po- 
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logne invitent la Yallaquie et la Moldavie à renouve- 
ler leur quadruple alliance contre les Turcs. Radu VI, 
jaloux de prendre part & la guerre sainte, et oubliant 
que son fils répond sur sa tète de sa fidélité à la Porte, 
ne voit pas sans, orgueil flotter ses nombreuses ban- 
nières avec celles d'Etienne de Moldavie au milieu des 
rangs de l'armée chrétienne. Mais quand le sort eut 
décidé en deux heures de la bataille de Mohacz (1526) , 
quand la Hongrie eut perdu Ih toute sa noblesse et son 
roi, quand Etienne yfut laissé parmi les morts, Radu VI 
se voit abandonné des siens, accusé par Tex-voïvode 
Vlad VIII le Renégat. Alors, sans armes pour se défen- 
dre , sans allié pour se soutenir , il est obligé de fuir de- 
vant le vomie Nagu et le stolnic Dragan, qui lui vien- 
nent disputer le trône. Il s'était retiré h Rômnic-Vâl- 
cea , avec Vlad, son fîls , et se disposait h passer en Ar- 
dialie, lorsque sesdeux rivaux le surprennent et lui tran- 
. chent la tète. Ils croyaient travailler pour eux , mais, 
quelques mois après, Moïse , fils de Vlad VIII , se pré- 
sente, les invite aux noces de sa sœur qu'il mariait au 
bano de Cralova, fait décapiter Nagu au milieu du fes- 
tin et poursuivre Dragan , qui , soupçonnant le piège, 
avait déjà pris la fuite, (13 février 1530.) Alors s'élève 
un prétendant inconnu qui , sous le nom de Vlad IX , 
oblige Moïse à se sauver en Ardialie , le défait, le 
tue à Viis'ôra, et se noie lui-même trois mois après dans 
la D'ambovit'a près de Popesci. 

En Moldavie , Etienne VI , dit le Jeune , venait après 
un an de règne de mourir empoisonné par sa femme , 
et la race Bogdanide semblait s'être éteinte dans sa 
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personne; sa mort avait mis quelque temps les Mol- 
daves dans l'embarras , lorsque tout à coup une femme 
du peuple se présente dans !a salle de leurs délibéra- 
tions. C'est la mère d'un pêcheur , de Petrilo ou Pierre 
Rares'. Elle tient en main un papier, et le remet è. l'a^U 
semblée. Le papier est fermé. On l'ouvre ; c'est un di- 
plôme d'Etienne le Grand qui l'eicempte de tout impôt 
et se reconnaît le père de Pétrilo. On examine Petrilo 
BOUS la plante des pieds, et te sceau d'Etienne qui y a 
laissé son empreinte dit clairement que Petrilo est son 
fils(l). Enchantés de cette découverte, les boïers, qui 
avaient alors moins de vanité que de bon sens, et chez 
lesquels d'ailleurs le préjugé contre les enfants natu- 
rels existait moins encore qu'aujourd'hui , sont les pre- 
miers à le proclamer prince sous le nom de Pierre M.pierreRarei'. 
Rares' ; le peuple l'accepte avec joie comme un des *^*'"^** 
siens, et, le 20 janvier 1529, le vendeur de poissons 
monte sur le trône de Moldavie. Doué d'un grand cou- 
rage, d'un bon sens naturel , d'une force de caractère 
remarquable , Pierre rachète par ces qualités solides le 
défaut de sa grossière éducation , et les preuves écla- 
tantes qu'il donne de son indépendance et de son habi- 
leté sont là pour convaincre les nobles d'aujourd'hui 
(ceux d'alors n'en avaient pas besoin), qu'il estdansle 
cœur de l'enfant du peuple autant de noble fierté que 
dans celui des grands, et qu'il est aussi bien qu'eux ca- 
pable de grandes chosœ quand on lui fait place. 
Dans son traité du 13 décembre 1527 avec la Po- 

(1) Foy. noie 56. 
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logne , Pierre montre déjà la dignité de son caractère 
en se refusant à la soumission et au vasselage , et s'il 
semble pencher pour le parti de Ferdinand , c'est afin 
d'obtenir de Jean Zapolia la session des forts de Cù- 
culù et de Cisco. L'abandon définitif qui lui en est fait 
ne l'empêche pas , Tannée suivante , sous prétexte d'a- 
voir été insulté par les Szicles , de faire irruption sur 
leur territoire et d'en enlever un grand butin. Vaine- 
ment les Saxons d'Ardialie , restés fidèles à la maison 
d'Autriche , veulent-ils lui reprendre les places que lui 
a cédées Zapolia, il marche contre eux, les défait à Ma- 
riembourg (22 juin 1529) , s'empare de toute leur ar- 
tillerie , et cette victoire et les nouveaux ravages qu'il 
exerce en octobre de la même année, l'incendie de 
Prasna le 17, le siège de Cromstadt dont il brûle la 
forteresse le 19 , le pillage de Bistriça et de son terri- 
toire lefontsurnommerle/7t=a« des Saxons. II voulaiten 
■ effet les punir de leur prédilection pour la maison d'Au- 
triche. Cependant Zapolia le prie, dans les termes les 
plus affectueux, de cesser ses dévastations, et il s'ar- 
rête; mais quand au bas de l'écrit du roi il voit qu'il 
lui réclame la restitution de Bistriça, il s'en indigne 
comme d'une ingratitude et lui répond : « C'est vous 
» qui m'avez appelé contre les Saxons. Je croyais avoir 
» plus dedroitàvotremagnificcncequ'àvosreproches, 
» etquandje tiens moi-mèmctoute la Hongrie de Suléi- 
» man, je ne pouvais jamais croire que vous vous rcfu- 
» seriez de me laisser au moins Bistriça, qui est dans 
» mon voisinage. » Il n'était pas hommeà se contenter 
d'exprimer ainsi sa mauvaise humeur, s'il -n'eût jug^ 
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prudent d'attendre le résultat des grands événements 
qui se préparent. Suléiman tient assiégée Tienne avec 
deux cent mille hommes. Il était encore à. son camp 
d'Ofen lorsque Pierre Rares', autant pour éviter de s'y piem B«m' 
voir forcé par les armes que pour se ménager un ap- 
pui contre Zapolia , lui envoie le grand logothèta 
Teutu lui offrir, de sa part, la suzeraineté de la Molda- 
vie et lui prêter foi et hommage aux conditions sui- 
vantes : 1* que la constitution , les lois, la religion , le 
trésor seront respectés ; 2" que le prince continuera 
d'être élu par l'assemblée de la nation dans la famille 
héréditaire ; que le sultan sera tenu de le confirmeret 
ne pourra jamais en aucun cas imposer un prince non 
élu; 3° que la Moldavie n'aura jamais d'intérêt com- 
mun avec les ennemis de la Porte , mais lui fournira 
au besoin des auxiliaires ; ft" que le pays sera protégé 
par la Turquie toutes les fois qu'il en fera la demande ; 
5° que la Porte ne s'immiscera en rien ni dans l'admi- 
nistration intérieure, ni dans l'élection du prince; 
6' qu'il lui sera envoyé annuellement un Peskes' ou 
présent volontaire de quatre mille ducats (1) , qua- 
rante chevaux , vingt-quatre faucons ; 7° qu'aucun 
Turc ne passera le Danube, qu'ils ne seront admis 
qu'à Galatsi et Kilia , qu'enfin le présent sera remis de 
l'autre côté du fleuve. 

Ce traité n'est encore, comme celui de Mârcea I", 
qu'un traité de protection , et la Moldavie n'y a pas 
aliéné sa suzeraineté. II est d'ailleurs facile de voir 

(1) Le ducat valait alon 60 a«prei. 
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qu'elle en pose elle-même les conditions, et qu^en les 
acceptant telles Suléiman n'élève pas d'autres préten- 
tions sur cette province que celles d'un généreux suze- 
rain et d'un bon allié. Lorsque le 14 octobre de la 
même année, le sultan est contraint de lever le siège 
de Vienne et qu'il regagne en fuyant sa capitale, 
Pierre Rares' va le trouver lui-même à Sophie et lui 
rend hommage. Flatté de cette déférence qu'il lui 
accorde dans un moment oii tout autre la lui refuse- 
rait , Suléiman lui rend des honneurs comme à un roi , 
fait jouer devant lui sa musique guerrière , met quatre 
peîki de sa garde à son service , l'appelle le plus noble 
des princes, le revêt du Khyl-at-fakirè (manteau d'hon- 
neur que portent seuls le grand visir et les paschas à 
trois queues) , lui pose sur la tête la Cuca , riche bonnet 
brodé de pierreries et orné d'une plume d'autruche , lui 
met en main un drapeau , trois queues de cheval , et le 
nomme enfin général des janissaires. Pierre n'ignore 
pas ce qu'il gagne à sa conduite franche et loyale, et 
les honneurs dont il est comblé le touchent moins que 
Tappui de la Porte qui dès lors lui est assuré. Il ne 
tarde pas h. en faire usage. De retour en Moldavie , il 
songe à. reprendre les territoires qui en ont été déta- 
cliés , et sans déclaration de guerre jette en Pocutie un 
corps de six mille hommes. En peu de temps Snyatin , 
Colomnia, Tymeniecz tombent en son pouvoir, et l'ar- 
mée polonaise est battue sur tous les points. Cependant 
la Pologne envoie de nouvelles troupes qui le battent 
à son tour. Dans sa colère, il veut fîiire décapiter deux de 
ses généraux qu'il accuse d'ignorance ou de trahison , 
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mais il se ravise, commue leur peine en prison perpé- 
tuelle , fait de nouvelles levées , demande des renforts 
h la Porte et entre dans la Pocutie à la tête de cin- 
quante mille hommes. Il marche droit à l'ennemi, le 
rencontre barricadé derrière ses chariots , le cerne de 
tous côtés, et la victoire ne lui semble pas douteuse, 
malgré tes six mille hommes de renfort que Sigismond 
dépèche à son armée sous les ordres de Jean de Tûr- Le» poionata 
nova. Malheureusement le jeu de son artillerie, trop udéfâuedi^tm 
haut placée, devient inutile ; les Polonais, qui un in- *"•*"■ 
Etant s'étaient crus perdus , reprennent courage ; Ba^ 
liczky, Sienjensky et Vlodok, commandants de cava- 
lerie , se hasardent à sortir de leursretranchements, et 
se précipitent en forcenés sur les Moldaves. Ceux-ci , 
ébranlés par cette attaque imprévue , rompent leurs 
lignes , et leurs chefs ont de la peine à les rallier. Ce 
que voyant, le général Carcovsky fait ouvrir les barri- 
cades , avance au pas de charge avec tout le reste de 
l'armée , et après un combat de cinq heures, pendant le- 
quel les Moldaves se font presque tous hacher, il oblige 
le peu qui en restent à lâcher pied et à prendre la fuite. 
Pierre lui-même grièvement blessé n'échappe qu'avec 
peine, laissant h. l'ennemi mille prisonniers, deux 
étendards et cinquante canons de gros calibre (1531). 
C'est ainsi que les Polonais ont enfin vengé la défaite 
d'Albert , qui depuis longtemps leur tenait au cœur. La 
paix fut conclue le 22 février 1532 , par la médiation 
de Jean Zapolia. Cependant, peu satisfait des condi- 
tions auxquelles ce dernier l'a soumis, Pierre s'en 
venge par trois incursions en Ardialie, et la désole pour 
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l'amener à se rendre. Il n'en peut venir h. bout ; Etienne 
Maylat , gouverneur de cette province , la lui dispute 
opiniâtrement. Sur ces entrefaites, Zapolia s'était plaint 
au sultan , et Suléiman accourait en personne à la têtâ 
de deux cent mille hommes d'infanterie etde cinquante 
raille chevaux. En le voyant venir, Pierre Rares' feint 
de craindre pour sa tête, se retire un instant, traite 
avec Jean Tûrnova qui assiège Hotin, invite même 
Zapolia à une réconciliation , et se montre décidé à ré- 
sister à toutes les forces du sultan ; tout ceci n'était 
que ruse, il ne voulait rien moins que faire tomber 
Zapolia dans un piège, se défaire de lui et aider 
Suléiman à, s'emparer de l'Ardialie, danç l'espoir qu'il 
lui en concéderait l'investiture. Ses projets sont dé- 
joués. Les boîers , partisans de Zapolia , se soulèvent 
contre lui ; il se sauve et n'échappe à leur vengeance 
qu'en Jetant l'or à pleines mains sur sa route. Il se te- 
nait depuis quelque temps caché dans les forêts de 
l'Ardialie, lorsque, obligé d'en sortir par la faim qui le 
presse , il tombe entre les mains des Szicles qui l'en- 
ferment dans la forteresse de Czisco. Pendant ce temps 
Suléiman entrait à Suciava, y convoquait l'assemblée 
de la nation, lui ordonnait d'élire le frère de Pierre, 
Etienne, qu'il amenait à sa suite, et pour s'assureràja- 
mais la possession paisible de cette province , déclarait 
Akerman forteresse turque , élevait le tribut à douze 

M. Éoeniie Vil. "^^'^^ ducats et exigeait que le prince vint tous les trois 
153WI. jjjg baiser le seuil de sa sublime Porte en signe de 
soumission (1538). 

V. Ventila 1". La Vallaquie n'est guère plus heureuse. Ventila , 
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successeur de Viad IX , est un homme ambitieux et fa* 
rouche qui croit expier ses assassinats par la fondation 
de monastères. Les Romans ont en lui leur Charles IX. 
Aussi cruel, mais plus orgueilleux que le roi de France, 
le peuple ne vaut pas pour lui la charge de son arque- 
buse, c'est sur ses boïers qu'il exerce son adresse. Le 
maladroit! il ne sait pas que le peuple pardonne et que 
la noblesse est sans pitié. En effet, comme en 1532, 
se trouvant à la chasse au cerf sur les bords du Gilu , 
il se plaisait k tirer sur ses boTers au lieu de tirer sur la 
bête, quelques-uns d'entre eux ayant remarqué cette ■ 
trahison, se précipitent sur lui, le massacrent et le /'vierrci.dit 
jettent à l'eau. L'assemblée nationale est convoquée v.| Hadu vu, 
sur-le-champ au monastère d' Arges' , et l'archimandrite \ isu-m. ' 
Pierre Païsie est élu à l'unaniiiiité. Il prend le nom de 
Radu Vil et se montre homme de cœur. Après avoir 
battu et fait prisonnier Etienne Maylat, qui s'était pré- 
senté en armes en faveur d'un Movila de Moldavie , 
sa créature (1538), il marche contre Laïot (Louis) 
Bassaraba, que soutiennent Stroe, Manoli et Mihalcea, 
et quand leurs années sont en présence, l'invite, afin 
d'épargner le sang, à terminer le différend par un 
combat singulier. Cette générosité lui coûte cher; 
comme il allait enfoncer son épée dans le cœur de son 
rival, il est trahi par les siens, qui se jettent sur lui, 
lui coupent les narines et le chassent du pays. Cette 
trahison ne donne cependant pas le trône à Laïot, ou 
du moins il n'a guère que le temps d'y monter et d'en 
descendre. Radu ne se fait pas une loi de ce préjugé 
barbare qui cousîdère comme indigne du trône tout 
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homme qui a les narines fendues; deux mois après il 
est de retour à la tête d'un corps de Turcs, monte à 
Tûrguvici , rencontre Laïot à T'igànesci , lui livre un 
combat b. outrance dans lequel Laïot et ses trois géné- 
raux perdent la vie , et recouvre par cette victoire le 
trône dont il est digne (1538). 
dl"i'wm'i^rie ^" '^ temps plus d*un fait important se passait sans 
eu Ardiiiie. bruit. En Ardialie, Jean Schouter introduisait l'impri- 
merie et établissait ses presses à Cromstadt (1534). 
L'année suivante, Jean de la Force, de la part de 
François I", et Haïr-Edjet, de la part de Suléiman , 
concluaient le premier traité entre la France et la 
Porte. En 1538, lorsque Suléiman se trouvant en 
Moldavie , Jean Zapolia appela ses voisins i son se- 
cours , par des ressources inconnues dans tout pays 
soumis au système féodal , Bado tenait prêt au. service 
de la chrétienté une armée de quatre-vingt mille 
hommes (1). Enfin cette année (1539), Briti, fils du 
doge de Venise , traversant la Vallaquie à la tête de 
sept mille Turcs , pour aller, dit-il , prendre au nom 
de la Porte possession du gouvernement d'Ardialie, 
Radu le laissepasser, se contentant de lui recommander 
de mieux tenir la discipline parmi ses troupes, qui 
volent et pillent sur leur chemin ; mais dès qu'il le 
voit engagé dans les montagnes et occupé avec Maylat, 
il fond sur ses derrières , le taille en pièces, le fait pri- 
sonnier et lui tranche la tête. 

Pierre Rares' venait d'obtenir, non pas sa liberté, 

(1} Foy. Eagv], p. 215. 
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mais son élargissement ; il pouvait du moins circuler 
dans l'intérieur de la place, et cette faveur inquiétait 
Etienne. Il en adresse ses plaintes à la Porte, lui de-- 
mandant que son frère lui soit livré. Jean de Zapolia 
se refuse à cette exigence, bien que Suléiman l'appuie 
de ses menaces. Tout ce qu'il peut, c'est d'envoyer 
Pierre à Constantinople , non pas comme prisonnier, 
ToaÎB comme ambassadeur, afm qu'il puisse se disculper 
et obtenir sa grâce. De cette manière , Pierre parvient 
non-seulement à se justifier, mais h. plaire à tel point, 
qu'il sent renaître son espoir de recouvrer le trône, et 
. cet espoir ne tarde pas à se réaliser. Etienne s'était 
déjà rendu odieux par ses cruautés. Tantôt il imposait 
des charges trop pesantes afm de sévir contre ceux qui 
n'y pouvaient satisfaire; tantôt il fesait massacrer ses 
convives au milieu du festin ; enfm , devenu amoureux 
d'une jeune musulmane , il venait d'embrasser l'isla^ euenne 
raisme, et pour plaire à sa belle, il avait cédé aux Turcs |.^j^t^,^e. 
un district considérable à l'embouchure du Dniester, 
le BudjaJf. Ces infamies et ces faiblesses révoltent les 
Moldaves ; les hatmans Michel et Pierre jurent de s'en 
défaire , et il meurt assassiné au milieu de la nuit , 
l'an 1540. 

A cette nouvelle , Pierre Rares', qui vit à. Péra dans 
l'intimité de Luftibeg , s'empresse de revendiquer ses 
droits, affirmant que le peuple est disposé à le recevoir. 
Pendant ce temps , les boïers pour lesquels il s'est 
montré sévère et qui ont causé sa chute, se hâtent 
d'élire, sous le nom d'Alexandre III , un certain Gornia ii.Aie:(«ndr«ni. 
ou Cornu," naguère varlet du hatraan Michel , et depuis *'*"' 
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peu, par l'influence de son emcien mattre, pârcalab 
^ ou préfet civil de Suciava. Mais leur temps et leurs 
"peines, tout est perdu. Leur élection n'est point sanc- 
tionnée par la Porte , les secours qu'ils ont demandés 
à la Hongrie et à la Pologne pour la soutenir, leur 
sont refusés, et Pierre, qu'ils croient endormi, leur 
lait savoir de Constantinople qu'il vient de nouveau 
régner sur le pays. Cette nouvelle est pour eux un 
coup de foudre. Le peuple, au contraire, qui le désire, 
Be révolte contre Alexandre , et les boïers qui ont élu 
celui-ci, voyant leur nouveau maître s'approcher, et 
considérant leur cause perdue, poussent la lâcheté 
jusqu'à l'infamie ; ils assassinent l'homme de leur choix 
et envoient sa tête en présent k celui qu'ils sont obligés 
de subir. Pierre se trouvait alors à la cour de Radu. II 
était venu lui demander main-forte , et en attendant ses 
secours , il avait dépêché vers la Moldavie l'Imbrischor 
qui devait appuyer son installation par la lecture du 
flrman. Quelques jours après il s'était mis en marche à 
la tête de quinze mille Vallaques et en compagnie du 
vomie du bas pays , d'Alexandre , fils de Radu , et de 
presque toute la noblesse. C'est en présence de ces 
'nombreux témoins , qu'arrivé au bord du Seret, il re- 
çoit l'horrible présent de ses boïers. En le voyant il 
jure de le payer ce qu'il vaut. Cinq jours après il entre 
dans Suciava , fait main basse sur les auteurs de ce 
crime, en massacre un grand nombre, crève les yeux 
h quelques-uns et mutile les autres. Puis, sur l'ordre 
du sultan et pour se venger d'Etienne Maylat, il entre 
en Ardialie , y opère sa jonction avec Radu VII et 
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Ahmet-bey, pascha de Nicopolis, et fait avec eux le 
siège de Vàcà-ras'. Déconcertés de la résistance opi- 
niâtre de Maylat, et ne jugeant pas possible d'en finir ^^ ^^^^ 
autrement que par stratagème , ils feignent de vouloir ^f'^^^^^ p{^^ 
capituler et l'invitent à une entrevue. Maylat hésite un '** '• P"^*"" 
instant ; mais sur la parole d'Ahmet qu'il sera en sûreté 
sous sa tente tant que le soleil brillera dans le ciel , il 
s'y rend le 19 juillet 1541 ; on parle d'accommode- 
ment, de trêve, on en dresse les conditions, on les 
discute, on fait, on défait, on refait, enfin on traîne 
" ainsi jusqu'au soir sans rien terminer, et quand le soleil 
est sous l'horizon , on s'empare de lui , on l'enchaîne et 
on l'envoie h. Constantinople, où il meurt dans un ca- 
chot. Tout ceci est adroit , mais lâche ; les Turcs ont dû 
depuis plus d'un succès à de pareilles perfidies, et il est 
regrettable de voir deux princes chrétiens leur prêter 
la main en pareille circonstance. Cependant, après 
s'être ainsi débarrassés de leur ennemi , les alliés con- 
tinuent leurs ravages en Ardialie et ne se retirent 
qu'après avoir forcé Zapolia à payer à la Porte le 
tribut de dix mille ducats auquel il s'était d'abord 
soumis et qu'il avait depuis refusé ( 1543 ). 

Pour prix de ses services , Radu est à peine de re- 
tour dans sa capitale qu'il est déposé , envoyé à Con- 
stantinople, et de là. en Egypte, où il meurt dans la mi- 
sère, Pierre ne lui suivit que deux ans, il succombe 
de maladie en 1546, au moment où il allait commen- 
cer la guerre avec la Pologne , dont sous de vains pré- 
textes il retenait l'ambassadeur Vilamowsky. Ces deux 
princes, par leur bravoure et leur talent, conser- 
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vent encore & leurs pays un dernier reste d'impor- 
tance politique ; la soumission de Pierre et son aban- 
don de la suzeraineté, étaient depuis longtemps prévus, 
et ils ne furent qu'un demi-mal , puisqu'ils le firent res- 
pecter de la Pologne et de la Hongrie , incapables au- 
trefois de le protéger; leurs troupes sont encore de 
quelque poids dans la balance de la guerre , et la sa- 
gesse de l'un , et les succès de l'autre , et l'union qui ré- 
gna entre eux , obligèrent les Turcs eux-mêmes à les 
ménager. Pierre était beau de figure, d'une haute 
taille , de tournure élégante , et s'exprimait avec une 
facilité incroyable. Enfant du peuple , il fut bon pour 
lui et sévère avec les grands, et cette sévérité ne fut 
pas ce que les grands l'appellent quand elle se tourne 
contre eux, tyrannie, mais justice, car, dit Miron : < il 
fut doux et juste dans ses arrêts. » QuantàRadu, quoi- 
que défiguré par l'attentat commis sur sa personne , il 
était bel homme , robuste , courageux ; il avait l'âme 
grande, le cœur haut placé, et en portant sur le trône 
la sagesse du cloître , il prouva comme Pierre k ses 
concitoyens l'ineptie de ce préjugé dont se nourrit la 
noblesse , qu'elle seule est capable , qu'elle seule est 
digne et qu'à elle seule appartient le droit d'adminis- 
trer et de gouverner les peuples. Après eux les princes 
qui se succèdent rapidement, ne sont plus que des 
fainéants qui ne s'occupent qu'à bâtir des monastères, 
des ambitieuxqui ne cherchent qti'à humilier les grands, 
des spoliateurs qui prennent plaisir à pressurer le peu- 
ple et k l'entendre crier. Sous eux la Remanie se 
remplit de Turcs; Akerman, Kilia, Bràïla, Geoi^eo, 
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Tùmu, toutes les forteresses de la rive gauche sont 
déjà depuis deux ans au pouvoir de la Porte. 

En Vallaquie, Radu VIII ne règne qu'un an ; Mâr- / ludu vin. 
cea III qui lui suceède est déposé la même année , et ne v. | i^l^]ii.v 
reparaît un instant que pour satisfaire ses vengeances. ^ '''^' 
A son approche , ses ennemis se sont retirés en Ar- 
dialie. Il tes rappelle en proclamant le 25 janvier une 
amnistie générale, et quand les malheureux, croyant 
pouvoir se fier à sa clémence , rentrent dans le pays , il 
les fait arrêter, les met à la torture pour leur arracher 
le secret de leurs trésors et les tue sans pitié. Le vor- 
nic Coda, le comis Radu , son frère , le stolnic Bragu, 
le sphàtar Stroe et le càminar Ventila sont ses princi- 
pales victimes. Le plus grand nombre parvient pour- 
tant à s'échapper , et le trésorier Udrisce et le bano 
Théodose se mettant h leur tête , rentrent bientôt avec 
des troupes hongroises et lui livrent bataille à Peris'u ; 
mais ils sont vaincus et tués. Pierre I qui n'est autre r tMn va 
que Palsie, dit Radu Vil , le remplace un instant , etv./on Pieiïffi 
meurt empoisonné par le vomie Socu. En Moldavie , ( i^ï«." 
Élie II, ûls de Rares', qui se présente d'abord, dit M.Éij«n. 
Miron , comme un prince doux et miséricordieux , 
montre bientôt son naturel de loup. Il s'unit en 15^8 
avec Pierre I de Vailaquie et le sandjak de Vidin pour 
enlever t'Ardialie à Gastaido , général de Ferdinand , 
et la rendre h. la reine Isabelle ; Martinosius qui les 
voit venir, les uns par le Banat, les autres par les 
montagnes , fait en sorte d'empêcher leur jonction , 
envoie contre les Moldaves un corps de six mille hom- 
mes qui les chasse , sans pouvoir leur faire lâcher leur 
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butin, et va lui-même attendre les Valtaques k la 

Tour-Roug« et les taille en pièces à meEure qu'ils dé- 
bouchent do défilé ; si bien que la fuite des uns et la 
défaite des autres ayant mis les Turcs dans l'embar- 
ras, il a peu de peine h tes battre à leur tour. VAr- 
dialie reste ainsi à Ferdinand. Pour la conserver, ce 
prince semble s'être appuyé plus particulièrement sur 
les Bomans qui y sont, et plus nombreux, et plus puis- 
sants que les Saxons et les ^cles. Le diplAme qu'il 
délivre (23 novembre 15/i8) à l'archevêque de Stri- 
gon , Nicolas Olahus , neveu de Mihna 1 , eet dans tous 
les cas un témoignage irrécusable de l'estime qu'il leur 
accorde, et en même temps une protestation vivante 
contre l'état d'inférieailé dans laquelle les retient au- 
jourd'hui legouvemenentpaternelderAatricfaeL (Telle 
» est & peu près, y dit-il, Torigine des nob les racefet 

> celle des Vallaque&, tes compatriotes, ne le cède en 
• rien&aocune, puisqu'il est constant qu'ils sont sortis 

> de Rome et qu'ils en portent le nom ; ta nation eat 

> remarquable par son courage, par le grand nombre 

> des grandscapitaines qu'elle a produits, et entre au- 
» très par le père du célèbre roi Mathiaa , Jean Hu- 

> siades, que les tiens ont puissamment aidé (1). > 
M. ÉiitDnf VIII. QuM qu'il en soit, la Porte, irritée de l'échec qu'elle 

ï»ï. yjgjjj d'essuyer, en rejette la cause sur Étie , l'appelle à 
Constantinople et ne lui rend le trône qu'au prix de 
son apostat. Ëlie abjure ; mais en vain pense-t-il en 
être quitte à si bon marché ; son frère Etienne , qu'il a 

(1) roy.nole57. 
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laissé eu otage , parvientà le faire soupçonner de mau- 
vaise foi : il est déposé, rappelé de nouveau et ee 
Bauve en Hongrie (4.) oix il est accœilli par les réfu{;iés 
Vallaques. Son frère qui le remplace affecte d'abord une 
piété qui trompe tout le monde, fait construire dea cou- 
' veutâ et persécute même les cattioliqoes ; mais il lâche 
bientôt bride à ses passion»; ausM voluptueux que 
cruel, ilne vit plusque du violet de l'adultère, etpour- 
laxit, dit la chronique, il n'est femme qui ne parle 
inen de lui. Pour échapper au déshonneur, grand 
nombre de familles s'expatrient et fie retirent , les unes 
en Hongrie, lea autres en Pologne. Alors tandis qu'il 
se fait battre en Ârdialie poor le saltan , ces familles 
conspirent COTitre lui , celles-ci d'accord avec Castaldo, 
eelles-là de ecMicert avec Sienjensky. Ce dernier avait 
déjà pr» sur lai de lui donner un compétiteur : il avait 
fait élire avec toute» les formes d'usage et par soixante 
des prindpstux r^ugiés , l'an d'entre eux , le stolnic 
Pierre Lëpus'nano , lorsque ta faiblesse d» Sigismond- 
Auguste vient arrêt» l'effet de cette démaj-che. Dans 
son serment de fidélité & la constitution polonaise , ^- 
gionond , profibutt de l'interrègne existant en Valla- 
quie et de l'anarchie oii ce paya était plongé , l'avait 
considéré aussi bien que la Moldavie, comme rele- 
vant de sa couronne (2) ; mais il a peur aujourd'hui et 
recule devant les prétentions de la Porte sur cette der- 
Aière province. Cependant le bruit s' étant répandu 
qu'Etienne vient de se faire musulman et qu'il est dé- 
fi) Selon Thaanus , il Tut exilé ; et selon Hiron , décapité. 
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cidé à livrer Bon pays aux Osmanlis, les réfugiés de 
Hongrie pressent Castaido d'en finir et arrêtent avec 
lui qu'il est urgent de s'en défaire à. quelque prix , et 
par quelque moyen que ce soit. En conséquence, ils 
s'attachent à ses pas et après plusieurs tentatives qui 
échouent et dont il tire vengeance^, le surprennent en- 
fin endormi sous sa tente, en coupent les cordes, se 
jettent sur liii, TentoHilIent comme dans un filet, le 
percent de leurs épées, massacrent ses gardes accou- 
rus pour le défendre et livrent au bourreau ses enfants 
et sa mère. Il fut le dernier prince de la race bâtarde 
des Bogdanides , et le trône de Moldavie cessa de ce 
moment d'être héréditaire. 
_ D'un autre côté , Radu-Élie, son frère, à la tête des 
issaïsH. réfugia vallaques, de mille cinq cents heiducs , de 
six cents cavaliers, fournis par Castaido, et de dix 
mille hommes qu'il ramasse en chemin , entre en Val- 
laquie , marche contre Mârcea III , vct le rencontre , 
dans les plaines de Màrginéni , à la tête d'une armée 
de quatre-vingt mille hommes et de trente-six pièces 
de canon. Ces forces, septfois supérieures aux siennes, 
ne l'épouvantent pas ; il divise ses troupes en deux 
corps , les étend de front sur une seule ligne et attend 
l'attaque. Mârcea entame lui-même l'aflaire par une 
charge de cavalerie; mais lorsque, arrivé à. distance 
d'un trait de la ligne ennemie, il la voit se prolonger 
indéfiniment, il craint d'être enveloppé et fait volte-face. 
Il est trop tard; la ligne d'Élie était partout et ses 
inousquetaires font un feu si bien nourri, que Mârcea 
et les siens ne sachant plus ou tourner la tête jettent 
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leurs armes et prennent la fuite, laissant sur le champ 
de bataille dix mille morts et leurs bagages. Badu-Ëlie 
n'a perdu que sept cents hommes. Il monte à Tiirgu- 
vici, yeotreen triomphe, et en sort bientôt, chassé 
par Hâ.rcea qui l'oblige à repasser les montagnes. 
Mârcea lui-même n'y reste pas longtemps ; il est rem- 
placé le 21 février 1554, par Petresco dit Pierre II, 
bailli du pays auprès de la Porte et flts de Paîsie d'Ar- v. PUm ii. 
ges', dit Radu VII, dit Pierre I. """'**• 

Pendant ce temps les réfugiés moldaves , débarras- m. Hem; au 
ses d'Etienne le renégat , étaient entrés dans leur pays ^^^i^' 
& ta suite de Lèpus'nano, Les Boïers qui ne les atten- i**s-«>- 
daient pas, s'étaient empressés d'élire un certain Jolda 
(tissandier ou tisserand) et pour légitimer son élection, 
lui avaiéntfait épouser Roxandra, fille de Pierre Rares'. 
Les deux rivaux s' étant rencontrés à S'ipot , Pierre s'é- 
tait emparé de Jolda, lui avait fait ouvrir les narines 
et l'avait envoyé mourir dans un cloître. Il ne pouvait 
mieux préluder aux horreurs dont son règne allait être 
le Uiéâtre. A quelque temps de là , comme il lui impor- 
tait aussi d'illustrer sa maison, il avait épousé Roxandra 
et pris d'elle le nom d'Alexandre. Il pensait ainsi con- 
tinuer la race Bogdanide. Quatre ans ne s'étaient pas 
écoulés qu'il avait oublié déjà les services de Castaldo, 
et Petresco, dit Pierre II, ayant succédé à Mârcea, il 
s'entend alors avec ce prince , pour soutenir contre son 
protecteur la reine Isabelle. £n conséquence, tandis que jg^btiie réiabiie 
fterre assiège et prend avec douze mille Vallaques les ,i^'eSntire iv. 
forteresses de' Betlen et de Szamos-Uïvar, il dépêche le 
boter Moçoc et huit mille des siens à Melchior Balas*a, 
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pour l'aider à s'emparer de Gyula-Veiseembourg. En 
attendant la prise de cette place , leg deux princes sV 
vancent ensemble jusqu'à Szathmar-Nemetî , pillent et 
brûlent avant d'y arriver plus de trois cents villages, et 
« de là. dépêchent à la reine qui se tienth Lemberg , le 

vernie Socu pour l'engagOT à revenir, et lui envoient 
de nombreux détachnnenta au pied des montagnei , 
' afln de couvrir sa marche jusqu'à Claud'emburg. Après 
l'avoir établie dans sa capitale (S2 octobre 1556). 
Pierre et Alexandre retournent dans leurs états , l'un 
pour y mourir du poison l'année suivante (â& décem- 
bre) (1), l'autre pour y exercer des atrocités sans nom. 
Le premier laisse trois Ûls, Pierre, Etienne et Michel, 
que nous verrons bientôt briguer et obtenir le trflne 
oii s'était assis leur père. 
La mort de Pierre II, laissant vacant le trône dfr 
v.Hdrc«am, Vallaquis, M&rcea ill, soutenu par le visir Rustan, 
isse-M. l'obtient pour la troisième fois et y monte le 23 Janvier 
NouTeiies 1558. Ce jour-là il publie une amnistie complète etau- 
Mârcea torise les émigrés à rentrer. Quelques-uns, et entre au- 
cModre. ^^^^ j^ yQ^^jp gtànila, ont la crédulité d'ajouter foi A 
la sincérité de ses promessesetregagnent leurs foyers. 
Il les reçoit en effet avec bonté ; mais dans les premiers 
jours de mars, ayant convoqué à Bucuresci une assem- 
blée générale de la noblesse et du clergé, il invite 
plus particulièrement Stànila etlesémigrés, et lorsqu'il 
les voit tous réunis dans la salle des séances , il or- 
donne à ses janissaires de les massacrer I II ne s'en 

(1) foy.iitnntty. 
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échappe qu'un petit nombre qui se retirent , les uns en 
Ardialie , les autres à Constantinople, où ils portent 
leur plaintes aux pieds du sultan ; mais là. encore s& 
haine les poursuit, et il obtient qu'ils soient jetés & la 
mer. Le vornic Socu fut seul épargné. 

Dans le même temps Alexandre se livre tout entier 
è.son naturel féroce, et déjà, dans toute laMoidavie,co 
n'est plus que sang , larmes , misère , désespoir , ana- 
thènies ; on ne voit plus de tous côtés que des malheu- 
reux , errant à l'aventure sans pouvoir toujours tendr« 
la main à la pitié publique ; des hommes étendus sur 
la route, les mains et les pieds coupés, des femmes , 
des enfants, sans nez et sans oreilles, des aveugles 
auxquels le bourreau vient de crever les yeux, partout 
des martyrs qui ont préféré la mort i. l'apostasie. Tant 
d'horreurs semblent rendre la route facile k qui veut 
parvenir au trône, mais pas.un Roman qui l'ose; latut 
ambition n'a plus rien de sa noblesse, et c'est u» 
aventurier qui l'entreprend et en vient à bout & force 
d'intrigues, de mensonges et de courage. 

Arrivé en Pologne après de longues pérégrinations, j^^ 3,^^^ jj( 
Jean Basile dit Jacob , Héraclide , y avait entendu par- ,g d^wu ou 
1er pour la première fois d'un prince de Moldavie du ^'"'i^^^^^^'' 
nom d'Alexandre , qui rendait ses sujets malheureux , 
et d'une princesse Roxandra, son épouse, qui préten- 
dait descendre par sa mère des despotes de Servie. Se 
faisant passer lui-même pour despote de Samos, il 
considère cette coïncidence comme un moyen de te^ 
prochement et partant comme un expédient de fortune. 
Il passe donc en Moldavie , où son titre le fait bien ac- 
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cueillir, et abusant de la crédulité du prince, séjourne 
quatre ans dans son palais en qualité de parent de la 
princesse, apprend le moldave, se concilie l'ainitiédes 
boïere, se popularise en approchant le peuple; mais 
comme il le plaint et lui fait entrevoir un terme à ses 
aoulTrances , il finit par se rendre suspect et est obligé 
de se retirer. 11 se réfugie à Cromstadt en^Ardialie , y 
publie (1558) un livre de sa généalogie , afin d'établir 
sa parenté avec la princesse Roxandra, obtient de 
Jean Sigismond h. forces de prières et de menaces 
qu'il est hors d'état de réaliser , un secours de deux 
mille hommes sous les ordres d'Albert Lasky , palatin 
de Sirades, et se présente en Moldavie pour détrôner 
le tyran. Alexandre appelle en vain à son secours Mâr- 
cea III de Vallaquie , ils sont tous deux défaits et sa , 
victoire lui livre le trône qu'il conserve quelque temps, 
moyennant un tribut annuel de quarante raille ducats 
à Suléiman II. Homme de bonne mine (1) , intelli- 
gent, instruit, parlant l'italien, l'allemand, le grec et 
le latin , il ne manquait ni d'audace , ni d'habileté , ni 
de courage. Du jour de son installation ,• il ne se passe 
pas un instant qu'il ne l'emploie au bien du pays. 
Après avoir rétabli l'ordre , il fonde à Cotnar une uni- 
versité et une bibliothèque , appelle auprès de lui Ga&- 
par Pencer, gendre de Métanchthon, leMarshal, Zo- 
mar et Joachim Retice, professeurs de mathématiques 
de Cracovie , et semble vouloir faire comprendre 
au pays que , las de guerre et de massacres, ii 

(I) ^oy. (le Thou. 
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doit en chercher l'oubli dans la paix et l'étude. 
Mais lea boïers, livrés tout entiers à leurs jalousies 
de familles, à leurs haines de partis, lui lais- 
sent à. peine ie temps de commencer son œuvre ; en- ■ 
traînés par les discours séditieux du hatman Toms'a 
(Thomas), ils excitent à leur tour le peuple à. la révolte, 
et le peuple séduit par leurs mensonges se porte en 
foule au palais en poussant des cris de mort. A la vue 
d'un si grand danger , Jean Basile conserve toute sa 
présence d'esprit, et voulant mourir en prince, revêt 
les insignes de sa dignité et reçoit les assassins avec 
une attitude fenne et imposante. Cette magnanimité 
qui rappelle celle de Coligny , ne l'empêche pas de 
succomber comme cette victime de Charles IX sous les 
mille poignards de la multitude [156/|) (1). 

Etienne Toms'a n'a pas le temps de jouir de son /Êuenneix. 
crime; il s'enfuit à l'approche d'Alexandre IV qui vient h.| iset. * 
lui en disputer les fruits à la tête de sept mille hom- ( imw?. 
mes. Maître uneseconde fois du pays , celui-ci reprend 
le cours de ses atrocités; chaque jour voit tomber de 
nouvelle têtes qu'il fait clouer aux portes de son pa- 
lais , et les blanches murailles qui le protègent sont 
sillonnées de ruisseaux de sang. Afin d'ôter tout refuge Autrcg crmutés 
aux mécontents , il fait dresser d'immenses bûchers '"° ™' 
dans toutes ses cetàt'i (citadelles) et ses tûrguri (tours), 
et livre aux flammes tous ces vieux repaires de la féo- 
dalité. Burglatu, Smenderava, CeUit'uie, Tûrgu fru- 
mos, Tûrgu nou, Tiirgu de sus etde jos, cent autres 

(I) ro^. de Thoa. 
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encore, toatea h ï'exception de Hotin et de Niamtz, 
ne sont bientôt plus qu'un monceau de cendres. Que 
pouvait-on espérer de mieux d'un tyran qui répétait 
sans cesse à ses sujets : i Si vous ne voulez pas de moi , 
je veux de vous (1) pour mes complices ou mes victi- 
mes?! Peut-être qu*it abandonnât à la fureur de la mul- 
titude l'infâme Vornic Moçoc qui lui prêtait la main ? 
C'est ce qui arriva. Bien que le tyran n'agît que par 
ses propres inspirations, et que Moçoc ne fût que l'exé- 
cuteur de ses œuvres, c'était moins & lui qu'à ce der- 
nier que le peuple osait en vouloir, et déjà maintes 
fois il avait demandé sa tête. Toujours refusé, le jour 
est enfin venu où il va l'obtenir. Alexandre avait dé- 
cidé avec son confident de se débarrasser des princi- 
paux boïers dont les alliances de famille et les rela- 
tions avec la Hongrie et la Pologne , ne cessaient de lui 
porter ombrage. A cet eAet , un dimanche , au sortir de 
l'église , il les invite à dtner le jour même au palais. 
Ils s'y rendent tous, excepté deux jeunes gens, Stroîça 
et Spancioc, qui se hâtent au contraire de passer le 
Dniester. Le festin était magnifique , les salves d'ar- 
tillerie mêlées à la musique militaire enthousiasmaient 
les convives, les vins de Cotnar et d'Odobesci coulaient 
à flots , la gaieté était grande , le tyran lui-même avait 
déridé son front ; lorsque le jeune Veveriça (écureuil) 
s'étant levé, osa lui porter ce toast : « A ta clémence, duc 
» des Moldaves! « Cetendrevœusi simplement exprimé 
est pour Alexandre un sanglant reproche et pour ses 

{i) roy. Miron. 
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convives un arrêt de mort. Alexandre y répond en 
fronçant les sourcils , et Veveriça tombe en l'achevant , 
sous le poignard de l'armas' qui a lu dans les yeux de 
sonmaîb-e. Au bruit de sa chnte;» On m'insulte, s'écrie 
le tyran , h moi mes gardes !» et de tous les convives il 
n'en échappe qu'un seul , Moçoc , qui sourit lâchement 
à son maître au milieu de quarante-sept cadavres dont 
les t*tes bondissent et roulent dans une mer de sang. 
Cependant , le son des fanfares, le bruit du canon 
avaient attiré la foule devant les portes du palais , et 
elle se' tient là , enviant le sort des soldats qui se gor- 
gent , dans la cour, de viandes et de vin , et regardant 
à travers les grilles les flammes de résine qui les 
éclairent, les fenêtres illuminées de la ealte du gala, les 
ombres qui passent et repassent ; quand tout & coup , • 
saisie par un horrible vacarme de vases brisés , de ta- 
bles renversées, de cliquetis d'armes, de cris de dé- 
tresse et de mort , avide aussi de sa part du festin , 
elle s'écrie avec fureur î la tête de Moçoc ! la tête de 
Mococî • Entends-tu, Moçoc? dit le prince k ce misé- Moçoc wtH 

"^ ï la fureur 

» rable, que faut-il répondre? que faut-il faire? • Mi- «lu peuple. 

> trailler cette canaille , répond Moçoc. • ■ Tout beau t 

» vomie, reprend Alexandre, ce serait dommage pour 

» un seul homme , allons , décide-toi I > et à ses gardes : 

(Jetez-le au peuple et dites-lui que leduc Alexandre en 

» fera toujours autant de ses spoliateurs. * Moçoc est 

livré à la multitude et mis en pièces en un instant. 

A quelque temps de cette sanglante scène, Alexan- 
dre tombe malade pour ne plus se relever. Appelant 
alors l'archevêque Théophane , les évoques et ses 
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boïera : « Pardon pour moi , leur dit-il, et pitié pour 

• monfiIsîD'ailleurs, ajoute-t-il, si j'en réchappe jefais 

^' » vœu de prendre le froc et dialler & Slàtina demander à 

I Dieu pardon du passé. Lors donc , prélats , continue- 
» t-il, que vous verrez la morts'approcherdemes yeux, 
» coupez-moi les cheveux , couvrez-moi du potcap (1), 
» faites-moi moine , ■ et retombant sur son cousàn , 
( allez ! > Quelques heures après il était obéi, ses che- 
veux étaient coupés , un potcap lui couvrait la tête , un 
cierge brûlait à ses pieds, l'image de la Vierge s'ap- 
puyait & son chevet, et l'on s'était contenté d'étendre 
sur lui le froc et le cilice. On craignait de le réveiller. 

II se réveille cependant après un assez long somme , 
et jetant sur lui des yeux hagards quoique éteints , et 

, sentant sa tête embarrassée : • Que signifie tout cela? > 
murmure-t-il d'un ton encore brusque et farouche. 

■ Comment te sens-tu, frère Fïdsie?» lui dit un des 
moines qui l'assistaient : à ces mots, il lève la tête, et 
la laissant retomber : « Ah 1 ■ fait-il , avec un accent de 
rage qui semble défier la mort et la faû*e trembler, 
t ah! si j'en reviens, et moi aussi je ferai des moi- 
1 nesl ■ et comme l'archevêque l'invite à penser & la 
mort, à ne plus songer qu'il est prince : * Tais-toi, 
1 fourbe ! > lui répond Alexandre en faisant claquer ses 
dents, et, jetant lesyeux sur son épouse :c Quant&cette 

■ chienne, je la couperai en quatre avec son fils. Non, je 
» ne suis pas moinel à moi mes braves I de l'eau! j'ai 

■ soif! de l'eau! > En cet instant, Stroiçaet Spancioc 

(I] Toque du clergé grec. 
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enlr' ouvrant la porte, celui-ci tend à la princesse une 
coupe dans laquelle l'autre verse une poudre qu'il tient 
dans la main. « Du poison !> dit Boxandra. K Du poison, » 
répondent-ils tous deux, < et que taseigneurie choisisse 
» de ton fils ou de ton époux. > Accablée, hors d'elle- 
même par cette fatale alternative, Roxandra plonge ses 
regards pénétrants dans les yeux de Tarchevêque. ■ Dieu 
1 te pardonne 1 * lui ditThéophane, et la princesse offre 
en tremblant la coupe au moribond. Il ne veut pas 
boire, ses dents se serrent; Boxandra va tâcher la 
coupe, lorsque soudain Spancioc la lui arrachant des 
mains et Stroiça tirant son poignard : < Allez, madame, » 
disent-4ls à Boxandra; et tandis que l'un desserre les 
dents du malade avec sa lame : < Bois , • lui dit l'autre 
en lui versant le poison, ■ bois donc et remercie Stroiça 
» et Spancioc. » Alexandre n'entend plus , ne sent 
plus, le frisson de la mort court dans toutes ses veines , 
mais il ouvre une dernière fois les yeux , et comme s'il 
eftt reconnu Stroiça et Spancioc , il les ferme à l'in- 
stant, et meurt II meurt comme il devait mourrir, dans 
la rage et le dése^oir, après avoir été toute sa vie , 
dit de Thou , un objet d'horreur pour ses propres su- 
jets (1567) (1). 

Pendant ce temps, Pierre III, sous la tutelle de sa v. Pierre m, 
mère, Ceasna ouCearina, succédait, en Vallaquie, à 'h»mÏ."^' 
Mârcea III, son père (1563). Battu d'abord par les 
émigrés à Romanesci , au district de Gorgi , il s'était 
sauvé en Ardialie , et ses partisans étaient allés im- 

(Ij^oy. Negrnci, d'apréiBfiron; Toy. deThon, Hisl., liv.SS. 
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plorer TassiataDce des paschaa de Georgeo et des autres 
villes riveradoes. Rentré bientôt dans le pays après un 
avanti^e remporté à Sàrb&tesci par rarmée combinée 
de ses partisans et des Turcs , il avait ItMDgtempa lutté 
contre tes rebelles, Stanciu Benga (le diahle) (1), 
Mathieu Môugu, Vulcanu, Hadu le vnrnic et autrK 
grands boiers; il venait «ifm de les battre cctfQ{rféte- 
ment à Poiana , et s'était , par cette victoire , mérité la 
faveur du sultan , et , par une augmentation du bibut 
de cinq mille ducats , assuré la priuôpauté dont le 
It^otbëte Etienne lui avait apporté les inagnes de 
Constantinople , lorsque cette année (1567)» enlevé 
par les Tartares qui ont forcé ses frontières et reculent 
devant les Hongrois, il est envoyé à la Porte, exilé 
de là en Asie , et rappelé enfin dans la ville sainte où 
il attend une nouvelle chance de fortune. 

Fendant que les princea moldovallaque» étanciteat 
leur soif de pouvoir dans le sang de leurs sujets, les 
Ardialiens sont déchirés par des guerres de rel^ion. 
Luther et Calvin , l'Allemagne et la France se dispu- 
tent leurs âmes et la Frajice remporte. Les Saxons 
embrassent la réforme et les Romans y sont poussés. 
Ils viennent, en 1565, d'établir une impriaierie à Bel- 
grade et s'en servent pour propager les nouvelles 
croyances ; enfin , la diète de Thorda ayant déter- 
miné les avantages du parjure , le chef de l'église or- 
thodoxe d'Ardialie, l'évêque Georges, embrasse lui- 
même la réforme (1566), et fort des arrêtés de la diète, 

(t) H«tSciDdf«M. 
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contribue {Hiffisanuiicnt à la persécution qui doit peser 
Jusque aujourd'hui sur ses aDciennes ouailles; la no- 
blesse imite bod exaople pour conserver ses privilèges, 
mais le peuple et le bas clergé restent inébranlables 
dans tmr foi. Soutenus dans leur lutte par l'arcbevêque 
deVallaquîe , ils ee placent sous sa juridiction , et c'est 
depub c^Xe époque que le primat de cette province 
pwte le titre si bien mérité d'archevêque métropolitain 
des Hongro-Vallaques. 

Bogdan VI enccNre mineur avait déjà succédé k son h. Bogdan vi. 
père; lorsqu'en Yallaquie, Alexandre III, frère de i5B7-?ô. 



Pierre III, lui succède, le 7mai 1568. Digne petit-iils ' ms-n. 
de MâTcea III, il rappdrle comme lui les émigrés, 
trouve en eux. ct^oae lui des hommes trop confiants, 
et leur fait subir le mêmesort. Le logotbète Kadu de 
Ikàgoesd , Mihna de Bàdeni , fils du vestiar Udrisce , 
Théodore de Bucovu, Vlad Gapi, Fetras'co Calota, 
Stan , fils de Dràgutesco, le st(rftiic Badu de Boldesci , 
Radu, fils du vcaruic Som, passent victimes de sa 
perfidie et leurs tètes lui garantissent la tranquillité 
de son règne. Après s'être purgé de ses crimes par l'é- 
dificaitîon d'un monastère h. la sainte Trinité , il inter- 
cède ai^irès de la Porte la grâce de son frère ; puis 
pro£tantde la faiblesse du jeune Bogdan , et de la dis- 
corde que souffle parmi les Moldaves le prétendant 
Irooia, afin de s' interposa en médiateur, il parvient, 
pow les ccH*cilier, à faire donner le trône à son frère, 
en offiraat pour loi à la Pwte quarante mille ducats. Les trAo«i mii 
Ivwlia qui eu est instruit, eo offre d'abord soixante *"""' 
BÙUe îmaie crùgoant qa' Alexandre ne renchérisse, il en 
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propose ledouble d'un seul coup. Déjà satisfaite desca- 
deaux préalables qui accompagnent ee» offres, la Porte, 
qui reçoit des deux mains , le confirme comme à son 
insu elle a confirmé Pierre , et ce dernier est déjà en 
marche. Ils s'avance à la tête de trente mille Turcs, 
prend, en passant en Vallaquie, le commandement 
d'une armée de soixante dix-mille hommes, que lai 
foumissentËtienneBathory et son frère, et^rèsavoir 
dépêché au vomie moldave D'umbrava un courrier 
qui l'instruise de son arrivée et l'engage à venir l'atteii' 
dre à Melcovu avec les mécontents, il se met en marche 
en compa^ie de son frère, et fait halte à Gopàceni où 
un banquet leur avait été préparé. Ils éttùent à table 
et parlaient de passer le Seret le jour même , lors- 
qu'Ivonia , soutenu par Kviesevsky, hatman des Cosa- 
ques , qu'il a pris à sa solde avec sk mille lances, tombe 
sur eux à l'improviste , les met en pleine déroute , 
et poursuit Pierre jusqu'au, Danube. Tandis que Kvie- 
sevsky tient assiégé Alexandre dans Flos', il court à 

v.ventiwii. Bucuresci, y fait reconnaître Ventila et revient avec 
le hatman mettre le siège devant BrMla. Comme toutes 
lesautres villes riveraines, cetteplaceétait depuis long- 
temps raï turc, défendue par une forte garnison et com- 
mandée par un pascha. Ivonia l'ayant sommée de se 
rendre , le pascha lui envoie pour réponse dix boulets 
et douze flèches. Dans sa colère , Ivonia fait trancher 
la tête à ceux qui les lui apportent et se dispose à 
l'attaque. Pendant ce temps Kviesevsky s'empare de 
Flos', la livre aux flammes, et oblige Alexandre à 

HoTt d'iToni*. passer le Danube. Alexandre le repasse quelques jours 
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après avec Djiala Zadèpascha, vingt mille Turcs etcent 
■vingt pièces de canon, marche au secours de BrMla, et, 
mettant Ivonia entre deux feux , l'oblige enfin h capi- 
tuler. Avant de se rendre, Ivonia fait jurer sept fois aux 
Turcs qu'il lui sera fait grâce de la vie , qu'on laissera 
au hatman la liberté de se retirer, qu'enfin il y aura 
amnistie complète ; les Turcs promettent tout; et il se 
livre entre leurs mains. Quelques heures après, comme 
il s'entretenait avec Djiala Zadè , sous la tente de celui- 
ci, les janissaires se précipitent sur lui, lui tranchent la 
tête et vont la clouer au palais princier de lassi (1570). 
C'est ainsi , dit Miron , qu'il expiait la mort du métro- 
politain Georges qu'il avait fait brûler vif. Ce dénoue- 
ment s'était opéré en moins d'une semaine. Chassé par 
les boïers Dragomir, Mitra, Radu et Jean, parti- 
sans d'Alexandre , Ventila, sa créature, n'avait tenu Ateundreet 
que quatre jours,' et les deux frères Alexandre et occupïnt les 

^ ^ ■' deux trOnes 

Pierre occupaient les deux trônes de Vallaquie et de vaiiaquio et 

de Moldavie. 

de Moldavie. Cependant , le jeune Bogdan qu'ils 
avaient renversé , était mort depuis déjà dix-huit 
mois, victime de sa confiance dans l'hospitalité du 
czar de Moscovie ; un second prétendant , maréchal 
ferrant de son état et pour cette raison surnommé 
Potcovar, Jean, s'étant cru assez fort pour revendiquer 
son héritage, le disputait encore à Pierre , les armes 
à la main. D'un autre côté, Alexandre III, réinstallé 
par les Turcs dont il fut toute sa vie un chaud partisan, 
continuait ses tyrannies, envoyait quelques renforts à 
Etienne Bathory, contre Gaspar Bekesch, et mourait 
le 15 juin 1577 , en laissant après lui , comme s'il eût 
I. SI 



:dbvGoogIe 



323 HISTOIRB DBS ROHANS 

craint que ses autres crimes ne s'oubliassent, le fatal 
impôt dit : Ôîa seca, la brebis sèche, qui devait assurer 
à jamais & sa mémoire toute la malédiction du peuple. 
Cet impôt était 20 p. 0/0 des brebis et par conséquent 
le double de l'impôt ordinaire, dit oerit (brebiage ou 
moutonnage). 

Ainsi depuis longtemps, ce n'est plus dans ces prcn 
vinces que spoliations sans bornes, sang versé à plaisir, 
crime sur crime, misère sur misère, anarchie complète, 
où de toutes les haines la seule dont la durée eût été 
excusable, celle des Turcs, non-seulements'estéteinte, 
mais changée en adulations serviles, en prostitution 
de tout ce qu'un peuple a de plus sacré, de sa foi, de 
sa dignité, de son patriotisme ; et ces vertus essentielles 
à toute existence nationale, quin'ontqu'un sens et qu'un 
nom , interprétées alors à la guise de chacun , pren- 
nent autant de faces qu'il y a de partis et de passions 
qui les composent. Si la soumission des Serviens et 
des Bulgares , si l'anéantissement des princes alba- 
nais et épirotes, avaient été rapides et décisifs, du 
moins leur chute avait été belle, et la chrétienté qui s'en 
était émue, leur en avait conservé un souvenir d'es- 
time et d'admiration ; mais les tlTaillements qui amè- 
nent celle des Moldo-Vallaques, l'apostasie des uns, ta 
tyrannie des autres, la désunion de tous, l'ont rendue 
si indifférente à des misères au devant desquels ils cou- 
rent d'eux-mêmes, qu'elle ne fait rien pour les arrêter, 
semble même ne pas se douter qu'ils tombent , et fait 
la sourde oreille au bruit prolongé de leur chute. Ainsi 
«bandonnés de leurs voisins et victimes de rarabition de 
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leurs ducs, les Moldo-Vallaques, après s'être ruinés 
pour les aider dans leurs lâches intrigues, dans leurs 
rivalités perfides , dans leurs vengeances abominables, 
n'ayant plus d'or à leur donner pour payer le trône, 
plus d'armes pour le défendre , s'imaginant d'ailleurs 
qu'il y va du salut de l'État, vendent aux riches leur 
temps et leurs peines , s'attachent d'eux-mêmes à la 
glèbe, remuentla terre pour faire de i* or, etlareligion 
qui les pousse à ce dévouement, leur défendant d'user 
à leur gré du seul bien qui leur reste, la vie, ils la 
consument dans le désespoir et le travail , travail'sté- 
rilequi ne profite pasmêmeau vil troupeau d'ambitieux 
qui vont encore les gouverner jusqu'en 1592. 

C'est en vain qu'en Ârdialie, Georges Carasomû 
(l'homme noir), se disant inspiré de Dieu, tente de 
relever leur courage , en essayant de chasser les Turcs, 
en les assiégeant dans le châteaudeZent(1570),et en 
mourant glorieusement avec ses deux mille Vallaques 
pour l'indépendance du pays ; c'est en vain aussi que 
les Szicles eux-mêmes, asservis par Jean Sigismond , 
se révoltent et parviennent, après plus d'un combat 
acharné, à reconquérir leurs droits, les Moldo-Valla- 
ques n'ont plus depuis longtemps d'autres ennemis 
qu'eux-mêmes et ne font plus la guerre qu'entre eux. 
Leurs trônes ne sont plus pour la Porte qu'un fond 
idéal dont elle spécule habilement , qu'elle adjuge au 
plus fort et dernier enchérisseur, qu'elle donne et re- 
prend, selon l'intérêt auquel on lui en paye le prix, 
qu'elle vend intégralement à plusieurs à la fois, pour 
lequel enfin elle reçoit des deux mains , et tout cela 
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sans honte , et sans remords ; car pour elle extorquer, 
c'est produire; pour les ambitieux, commander, c'est 
vivre; et pour le peuple rester chrétien , c'est rester 
libre. Voici comment Jean Potcovar vient à bout de 
se maintenir jusqu'en 1577, et comment Pierre V le 
boiteux , finit enfin par le renverser. Un tribut de deux 
cent soixante mille ducats , qu'il s'engage à payer an- 
nuellement k la Forte , la fait naturellement se décider 
en sa faveur, 
MicMni, Michel, son neveu, venait, cette année, de succé- 
''r?^''s«t." der en Vallaquie à Alexandre III son père. Pressé de 
j577-fl3. répondre aux exigences de la Porte , envers laquelle il 
s'estsoumisaumême tribut que son oncle, il avait établi 
un nouvel impôt , la gàleata ( seau) , et afin d'en obte- 
nir le payement , il caressait le zèle des Vallaques pour 
la foi, leur disant qu'il n'y avait plus d'autre moyen 
de sauver leurs foyers et les autels du Christ , établis- 
sait à l'archevêché les premières presses, y faisait im- 
primer l'évangile en langue d'or, mais en lettres cyril- 
liennes, et le leur distribuait; séduits d'abord par ces 
témoignages de son propre zèle, ils avaient cessé un 
instantde murmurer, et lesplaintes s'étantau contraire 
changées en bénédictions, ils ne l'appelaient plus que 
le bon chrétien , le doux fiéau, le bénin voïvode (1) ; ils 
travaillaient pour le satisfaire et vendaient même, s'il 
le fallait , les derniers restes d'une position autrefois 
meilleure; mais bientôt ils n'y peuvent plus tenir. La 
déception s'ajoute & leurs souffrances : ce bon chrétien 

(1) fotf- nou 59. 
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vient d'apostasier. Au bruit qui s'en répand dans tout 
le pays en quelques jours répondent des cris d'indi- 
gnation et de désespoir , et la terreur et l'exaspérar- 
tion sont au comble de l'autre côtédeTOlto. Quelques 
boïers, déjà las de la misère publique, prennent les 
armes , soulèvent le peuple ; et , soit superstition , soit 
souvenir de Radu VII , s'imaginant qu'un homme d'é- 
glise fera mieux leur affaire , élisent , sous te nom de 
Hadu X, le premier prêtre qu'ils rencontrent, mar- v. B«'iu x 
chent avec lui contre Mihna et le chassent indigne- isso. ' 
ment Cependant Mihna reparaît bientôt à la tête d'une 
armée turque , bat Radu le curé à Craïova , et celui-ci, 
incapable de soutenirson rôle plus longtemps, se sauve 
à Temes'var. Maître alors de l'insurrection , Mihna sé- 
vit contre les coupables ; fait trancher la tête à quel- 
ques-uns des principaux boïers , et rétablit ainsi la tran- 
quillité publique. A quelque temps de là cependant, 
des plaintes sont portées contre lui à la Porte; il est 
déposé , rappelé et exilé à Tripoli (1583). 

Pierre IV qui lui succède était fils de Pierre II dit v. Pierre iv. b , 
Petres'co. Il avait fait ses études en France, oii semblait {boude d'oruuk) 
l'avoir attiré la réputation de Ronsard, y avait connu 
l'italien Francesco Pugiella, docteur en droit, bon 
prosaïste , profond politique et heureux auteur de rimes 
toscanes, qui lui avait inspiré le goût de ,1a poésie ; il 
était donc poëte et parlait en outre douze langues (1). 
Il se distinguait d'ailleurs par ses bonnes manières et 
une grande recherche dans sa mise; enfin son surnom 

(1) Foy. note 60. 
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de Cercel indique qu'il portait des boucles d'oreilles et 
que cet usage dut choquer lesMoldo-Vallaques quin'en 
avaient encore vu qu'aux femmes ou aux Scind-rômes 
(Bohémiens). Il était depuis quelque tempsàConstan- 
première tînople, logeant h. l'ambassade de France, et y vivant 
u France daai dans l'Intimité de notre ambassadeur, M. le chevalier 
de vaiuquie. de Germigny, lorsque les derniers événements de Val- 
laquie qui avaient failli coûter le trône à Mihna , ren- 
gagèrent à solliciter sa place. Soutenu comme il l'étut, 
il n'attendit pas longtemps et, le 19 août 1523, ilrece* 
vait du sultan l'investiture de la principauté h des con- 
ditions favorables. En effet par l'influence de son pro* 
lecteur, il l'avait obtenue avec une réduction de la 
moitié du tribut. Il est à remarquer que c'est la pre- 
mière fois que la Porte témoigne de sa déférence h. un 
cabinet étranger pour ce qui concerne les principautés; 
et personne ne s'étonnera en ceci de la priorité de la 
France , puisque selon les Turcs il n'y a vraiment que 
deux nations dignes de porter les armes , les Français 
et les Osmanlis. On pourrait croire aussi que c'est en 
échange de cette condescendance que Suléiman II de- 
mandait dans le mémo temps à Charles IX la main de 
sa sœur Marguerite pour Sigismond , prince d' Ardialie, 
qu'il voulait porter au trône de Pologne. Quoi qu'il en 
soit, ce premier essai de la France à s'immiscer dans 
les affaires des principautés n'eut ni pour elle, ni pour 
la Vailaquie le résultat qu'elle en attendait. Son pro- 
tégé devint comme les autres, un spoliateur. Afin de 
payer le tribut de quatre-vingt mille ducats auquel il 
s'est engagé , il double les impôts , et c'est à lui que les 
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Vallaques doivent la ^sctna, c'est-JMlirelesvingtpoiir 
cent du miel, de la cire et des porcs. Cette conduite 
le fait détester, et il le mérite d'autant pluB qu'ayant re- 
fusé le tribut sous prétexte de manque d'argent , il se 
sauve en Pologne en emportant avec hii quatre cent 
mille ducats, fruit de ses rapines. Mihna venait d'êtr« 
rappelé de son exil. A la nouvelle de la fuite de Pierre 
Cercel,il ofTreà la Porte de prendre sur lui les dettes de 
ce dernier, et la Porte s'empressed'accepter. Il rentre 
donc en Yallaquie. Son premier soin est de doubler tous 
tes impôts, de soumettre & une taxe let rouges du pays et 
les Mos'negi dits Medies'i, c'est-à-dire du milieu : on ap- 
pelait ainsi les anciens propriétaires dont te domaine, 
par suite de donations successives des terres environ- 
nantes, se trouvait enclavé dans celles-ci ; cette dernièni 
mesure était contraire aux privilèges de la noblesse. 
Libre à lui de s'ingérer mille moyens d'extorquer le 
peuple, mais toute classe noble veut être respectée. 
Les Medies'i murmurent donc et s'en remettent au 
grand logothète Stanciu du soin de porter leur mé- 
contentement & la connaissance du prince ; Mihna ne 
répond aux remontrances du grand logothète qu'en 
lui faisant couper la tête et en établissant l'infernat 
impôt connu sous le nom de nèpaïUt (néfaste) c'est- 
à-dire criante injustice ; c'était le payement double de 
l'impôt déjà doublé. 11 lui fallait altei; briller aux fêtes 
qui doivent avoir lieu à Constantinopleaumoisdejuin 
de 1586, au sujet de la circoncision de Mohamed , fils 
d'Amurath III , et il ne peut s'abstenir d'envoyer au 
préalable onze marcs d'argent et neuf pièces de drap. 
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de soie et de velours. L'année suivante , les Tartares 
menaçant d'envahir les principauté et de les mettre 
à feu et h. sang , Pierre et lui se hâtent d'en informer la 
Porte. Sur leur promesse de lui compter vingt mille 
ducatâ qu'ils lui comptent en effet, et de réparer lafor- 
leresse de Hussey sur le Dniester, le Begler-beg de Ru- 
mélie les garantit contre toute agression des Tartares 
et leur fait présent à chacun d'un sabre d'honneur. A 
quelque temps de là. ila sont déposés tous deux et ap- 
pelés à Constantinople (1591). Arrivé là et craignant 

Mihiu t^MUOt. ^ IB' fois et pour &a vis et pour les siens , Mihna fait cou- 
rir le bruit que Mahomet lui est apparu en songe et lui 
a commandé d'embrasser l'islamisme; il abjure donc, 
et Murad III , voulant lui en témoigner toute sajoie, lui 
fait cadeau de son handjar (poignard) et le nomme 
pascha d'Alep. 

v.£â«Dne n.B, ÉtieDue II et Aaron I leur succèdent Etienne, fils 
1591 sî. " de Pierre II , est un homme faible qui n'entend rien 
"'ttra"»!!' *"" plaintes, à. la misère du peuple, et son apathique 
1601-95. indifférence lui fait donner le surnom de sourd. C'est 
ta bûche da la fable. Les Romans le méprisent et de- 
mandent un autre chef. Alore, pour les punir sans 
doute , la Porte leur envoie de Moldavie un certain 
Alexandre IV qui tes empêche de crier. Plus fier, plus 
avide que ses prédécesseurs, il a aussi plusde complots 
à déjouer, car les Jésuites étaHis dans les deux duchés 
depuis 1587 (1) y ont déjà mis le régicide à l'ordre du 
jour, et il a d'autant plus à. craindre pour sa vie qu'il 

(1) roy. Hammer, I. If, p. 541. 
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est illégitime, d'origine molddve, génie moldavus (1); 
il le sait et se met & l'abri du poignard en s'entourant 
de janissaires. C'est derrière cette haie de satellites 
étrangers qu'il dresse ses plans, compte son or, signe 
ses arrêts, et se livre h. tous les plaisirs de la vie sen- 
suelle. C'est à leur tête , qu'il force les domiciles des , 
citoyens , leur enlève leurs trésors , viole leurs fem- 
mes , déflore leurs filles et leur arrache leurs jeunes 
gîirçons qu'il circoncit et enrôle dans les janissaires. 
Accablé de dettes à Constantinople, il appelle ses 
créanciers , leur abandonne une pewt des impôts et les 
laisse se payer eux-mêmes. Quoique ces créanciers 
soient des Turcs ou ce qui est pis encore des renégats, 
il est difficile de se faire une idée des moyens ingénieux 
et cruels qu'ils mettent en œuvre pour obtenir leur 
payement, Ils menacent le mari de violer sa femme et 
de l'égorger ensuite, la femme de la tuer avec l'enfant 
qu'elle porte dans son sein , tous deux de leur enlever 
leurs garçons et leurs filles pour les plaisirs des pas- 
chas et de les brûler vifs dans leurs cabines. Pour 
éviter l'effet de ces abominables menaces , dont quel- 
ques-uns ont déjà senti la réalisation , le peuple donne 
tout ce qu'il a, sans conserver rien pour lui: seïbœufe, 
sa charrue , sa chaumière , tout appartient h ces per- 
cepteurs impitoyables, qui ne lui laissent qu'une longue 
chemise pour se couvrir et un sac de farine pour ne 
pas mourir de faim : jamais le peuple n'a tant souffert. 
Les rives du Danube jusqu'à dix lieaes dans l'intérieur 

(1) Foy. noie 61. 
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sont absolument désertes ; toute cett« vaste plaine est 
une Arabie inculte où le Toyt^eur hasardeux est dé- 
troussé; des villages entiers sont vides d*habitants, 
d'autres fiont réduits en cendres ; les charrues mises 
en vente publique ne trouvent pas d'acheteurs, et, que 
dire de plus? accablé du poids de tant de misères , le 
peuple en vient à regretter comme de beaux jours les 
tyrannies de Vlad V et d'Alexandre Lepus'nano. 

Tel était l'état des choses, et la Porte fatiguée d'in- 
vestir et de déposer des princes , allait défmitiveme&t 
incorporer la Yallaquie à son empire, elles Valtaques, 
réduits aux abois , incapables de plus de sacrifices ou 
plutôt sans chef digne de les conunander, allaient se 
voir obligés de subir le joug et peut-être d'abjurer leur 
foi, lorsque tout h. coup s'élève du milieu d'eux un 
iDsurrecUon homme de courage qui change en chants de veugeauce 
diatricuduBalut et de liberté leurs cris de détresse et de désespoir. Cet 
e raioTa. [,gjjjj^g ggj jg (i]g puîné de Pierre II , Michel , bano 
de Craïova, qui veut sauver la patrie et l'appelle aux ar- 
mes, A son appel le peuple entier se réveille , et lui ré- 
pond avec enthousiasme. £n un instant le tocsin sonnu 
dans les cinq districts, le montagnard descend dans 
la plaioe et les rives de l'Olto retentissent de ses cris 
de mort contre Alexandre et les Turcs. Instruit de ce 
qiii se passe , Alexandre met à prix la tête de Michel , 
envoie secrètement des émissaires qui surveillent ses 
démarches, se saisissent de sa personne et le lui 
amènent mort ou vif. C'est en vain que Michel , qui 
a prévu le coup, s'est retiré de l'autre côté du Da- 
nube ; il y est poursuivi , livré par le pascha aux satel- 
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liteB du tyrani et conduit & Tûrgovici où il dQÎt payer ds 
sa tête son audacieux pa^otisme. Sa sentence était 
prononcée avant qu*ii arrivât. Le billot fatal est ûéjk 
dressé sur la place publique , il est y conduit comme un 
vil criminel , -dépouillé des habits de son ordre, et la- 
foule stupide qui se presse sur ses pas, admire sa haute 
stature, son front noble, sa démarche imposante, le 
sourire dédaigneux qui naît sur ses lèvres à l'aspect de 
la hache' fatale , le regard de bonté qui s'abaisse sur 
elle , et chacun de se dire tout bas : > Pècate ! que pè- 
cate 1 {péchét quelpéché!) » mais pas un pour le sau- 
ver, ils sont tous trop lâches, et l'honneur doit en res- 
ter au bourreau. Le voici : il ne connaît pas Michel. Il 
se sent tremblant à. sa vue ; sa taille colossale , la ma- 
jesté de son maintien , la puissance de son regard , tout 
lui impose , et il voudrait pouvoir détourner les yeux 
afin de lui asséner plus sûrement le coup fatal ; mais les 
yeux pénétrants de la victime ont jeté dans les sieoâ 
un charme dont il ne peut se défendre, et tout à coup : 
« Non 1 je ne tuerai point cet homme ! • et la hache tombe 
à terre et Michel est sauvé, et la foule, jusqu'alors 
muette de stupeur, éclate en cris de joie : « Dieu est 
bon , Dieu est grand , vive Michel ! ! ! ■ 

Ce refus du bourreau, ces cris de la foule sont pour v. Hiebei jv. h, 
Alexandre un ordre du ciel. Il se ravise , fait grâce à '"iMayi'e"''!'' 
son ennemi et le réintègre dans ses dignités. Cepen- 
dant Michel peu rassuré par ce pardon se rend en Ar- 
dialie et de là à Gonstantinople. Là, par l'influence du 
vornic Jean Socu, son beau-père, bahano (bailli) du 
pays à la Porte , à la recommandation d'Edouard Bur- 
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ton, ambassadeur d'Elisabeth d'AngleterrCj et sou- 
tenu d'ailleul*s par le grand -visir Sinan pascha, 
pour lequel il avait obtenu des lettres de Sigis- 
mond, il vient à bout de faire déposer le tyran, et 
d'obtenir sa place. Alexandre est aussitôt rappelé , 
gardé h vue dans Constantinople et bientôt- après 
étranglé par les intrigues de Jérémie Movila dont il 
ambitionnait le trône. Ses créanciers seuls y per-- 
dirent. Sa mort leur enlevait les dix povôre (fardeaux) 
d'or, environ 1,300,000 francs, dont il leur restait 
débiteur. Michel se hâte de nommer pour son lieute- 
nant son frère Etienne II, et quelques semaines après, 
il se présente dans la principauté en compagnie de 
rémir Cadi et & la tôte de deux mille spahis. Quoique 
suivi de ce cortège, son entrée est un triomphe; il 
rapporte aux Romans t'espoir si longtemps perdu. En 
effet décidé à régénérer sa patrie, son premier soin 
est de la purger des Turcs qui l'euvahissent et la dé- 
pouillent. Il ne s'abuse pas sur la difficulté de l'entre- 
prise. 11 est faible, mais il sait mettre à profit l'exas- 
pération du peuple, relever son courage et lui donner 
pour exemple son propre dévouement Que Dieu elles 
chrétiens lui soient en aide, et il s'affranchira du joug 
des Osmanlis. 

Tout plein de cette pensée, il fait des ouvertures à 
Aaron de Moldavie, et h. Sigismond Bathory, et tous 
deux lui promettent main-forte pour l'accomplissement 
de ses projets. Ce dernier même lui garantit l'assistance 
de Clément VIII, qui, lui dit-il, pourra faire au besoin 
appel à la chrétienté. Il ^'allie avec eux , s'engage à 
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donner le premier le signal de la rupture avec laPorte, 
et lorsque tout est bien conclu , arrêté , au môme jour, 
à la même heure , énergique et cruelle déclaration de 
guerre ! il fait massacrer tous les Turcs, fermiers, per- 
cepteurs d'impôts, marchands, vagabonds et marau- 
deurs, qui se trouvent sur le sol vallaque. L'émir 
Gadi qui se trouve de l'autre côté du Danube , feint de 
n'en rien savoir, et se transporte sur la rive gauche 
avec ses deux mille spahis, sous le simple prétexte qu'il 
désire venir passer l'hiverà Bucuresci. Loin des'y oppo- 
ser, Michel t'attend au contraire avec sang-froid, et ce comment Hiehei 
sang-froid le déroute. Il avance cependantetàpeine ar- dS^peradT^SÎir 
rivé, il fait demander au voïvode les dix mille ducats du """" 
tribut. < Tu les auras, lui fait répondre Michel, je te les 
porterai moi-même. » Alors comme pardéférencepour 
la personne du voïvode et sous le prétexte de faire 
compter l'argent en leur présence , mais de fait impa- 
tient de se saisir de lui , il se rend au palais , suivi d'une 
escorte. Michel venaitd'en sortir. Aussi rusé que l'émir, 
il avait deviné le piège, et s'était retiré dans son camp 
h quelque distance de la ville. Quoique irrité de cette 
déception, le perfide musulman se garde bien de le lais- 
ser paraître, et, le sourire sur les lèvres, quand la rage 
est dans son cœur, fait demander à Michel pourquoi il 
se méfie ainsi de lui, et pourquoi il entretient à. sa solde 
unesifortearmée. «Parce que, lui faitrépondre Michel, 
n'ayantpasd'argentpour la solder, je lagardejusqu'àce 
que je sois en état de le faire. » < S'il ne tient qu'à cela, 
lui envoie répliquer l'émir, j'avancerai à ta Grandeur 
les sommes dont elle peut avoir besoin. » Son offre est 
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acceptée, et, ta nuit étant venue, il s'endort dans Tes- 
poir de voir s'accomplir ses projets le lendemwn. Quant 
à Michel il ne dort pas ; il tient ses troupes en éveil, et 
quand minuit va sonner, il leur fait prendre les ar- 
mes, rentre en ville à leur tête et en silence, marche 
doucement jusqu'au beylik (quartier turc), cerne la 
maison de l'émir, et le réveille en sursaut par des cris 
de mort et le bruit de son artillerie. Vîûnement la garde 
qui l'entoure essaye-t-el)e de faire résistance, elle est 
massacrée; la maison est mise au pillageet l'émir n'é- 
chappe que par un stratagème que lui su^ère l'im- 
minence du danger. Il jette par la fenêtre tout ce qu'il 
a de plus précieux , et tandis que les Yallaques s'occu- 
pent à ramasser à tâtons son or, ses pierreries, ses 
ch&les , ses fourrures , it s'esquive et gagne le Danube 
(157/1). 
!s Le lendemain Michel , attachéàie poursuivre, passe 
le Danube sur la glace , l'y rencontre revenant déjà 
avec sept mille hommes, le culbute, lui passe sur le 
corps , va attaquer Hirsova, s'en empare le 1" jan- 
vier 1595 , et quelques jours après entre dans Silis- 
trie. Une marche si audacieuse jette bientôt l'alarme à 
la Porte. A la nouvelle qu'il en reçoit , Amurat III en 
ressent un coup si violent qu'il en tombe malade et en 
meurt le 18 du même mois. Mohamed III , qui lui 
succède, donne l'ordre h. Mustapha pascha de passer le 
Danube avec quarante mille hommes, et à Ghéraï, 
khan de Crimée , de s'avancer avec toutes ses forces. 
Michel n'a pas de temps à perdre , pour empêcher leur 
jonction ; Mustapha est déjà prêt à passer le fleuve et 
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Ghéral n'est qu'à quelques heures de Galatsi. En con- 
séquence, il envoie la moitié de son armée sous les or- 
dres des frères Buzesco et de Calofiresco , au devant 
des Tartares , et reste lui-même de l'autre côté pour 
tenir tête aux Osmanlis. Ghéraï est vaincuà St&nesct , 
et tes vainqueurs lui arrachent sept mille prisonniers 
qu'il avaitfaits sur ea route. Moinsheureux que ses gé- 
néraux , Michel ne peut empêcher Mustapha d'opérer 
son débarquement et de rallier les restes de l'armée 
tartare. Ce que voyant, il dépèche en toute hâte le gé- 
néral Mantaà Calofiresco, avec des renforts considé- 
rables et l'ordre de s'unir aux auxiliaires d'Aaron 
afin d'envelopper l'ennemi et de l'attaquer avec en- 
semble. Il est obéi , et les Turcs sont battus ; Gherai 
prend la fuite et Mustapha, repassant le fleuve, va 
s'enfermer dans Rutschuk avec les quatorze mille 
hommes qui lui restent. Le 28 Michel est devant la 
place , l'y tient bloqué avec douze mille hommes , et 
l'oblige , par famine, à venir risquer le combat hors 
des murs ; les forces sont égales, mais la victoire n'est 
p^ longtemps indécise. Mustapha tombe dans la mêlée, 
son armée est mise en fuite ou taillée en pièces, et Rut- 
schuk livrée aux flammes. 

L'audace de Miche! grandit avec ses succès : il re- 
tourne un instant à Bucuresci , fait de nouvelles levées, 
et, distribuant son armée en trois corps, envoie le 
premier, sous les ordres du bano Mihalcea, prendre 
possession de Silistrie et de son territoire , fait mar- 
cher le deuxième sur Hirsova, sous le commandement 
des (généraux Preda et Radu , et confie le troisième & 
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Albert Kirali, qui doit tout ravager jusqu'à la mer 
Noire. Cependant la Porte, dans l'espoir de faire 
naître la mésintelligence , envoie un nouveau duc au 
pays. Y porter la guerre civile est en effet le meilleur 
expédient pour le faire rentrer sous son obéissance , 
mais elle n'y réussit pas. Le nouveau duc Etienne et 
sa suite sont battus et mis en déroute dans les plaines 
de ia Bulgarie. De ce coup , toutes les villes riveraines 
tombent au pouvoir des Vallaques, et Turtukaï qui les 
a arrêtés quelque temps , est détruit de fond eo comble. . 
C'est ainsi qu'ils savent prouver ce dont ils sont capa- 
bles lorsque l'union est parmi eux. 

Malheureusement elle est bientôt rompue. Les suc- 
cès dé Michel lY donnent à Sigismond , qui se les at- 
tribue, l'idée de s'emparer des deux duchés de Valla- 
quie et de Moldavie. Déjà sous prétexte qu'Awon 
entretient des intelligences secrètes avec la Porte, il 
a envoyé des troupes contre lui , s'est emparé de sa 
personne, l'a fait enfenner au château d'Along (19 
M. Éiicnr* IX, mai 1595) et a mis à sa place Etienne Razvan , ex- 
15B3?' gouverneur de la forteresse d'Ujvar-Szamos, etson ac- 
cusateur. Déjà, par l'entremise de Michel Corbat et 
d'Etienne Bekes', commandant des auxiliaires qu'il a 
fournis à Michel IV, il a semé la zizanie panni les Val- 
laques en excitant leur jalousie et leur ambition contre 
leur souverain ; déjà même , pour prix de ses secours 
il demande à Michel ce qu'il vient d'obtenir sans 
peine de Bazvan , de reconnaître sa suzeraineté , et le 
duc de Vallaquie va se voir bientôt obligé d'y consentir 
autantpour raffermir son autorité ébranlée par les in- 
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trigues, que pour se ménager un soutien contre l'en- 
nemi qui le presse de toutes parts. Pour le moment 
néanmoins , il se contente d'éloigner Corbat et Bekes', 
continue la guerre , s'empare de Bràïla une troisième 
fois, la démsjitelle, et prouve à Sigismond qu'il peut se 
passer de ses généraux. La prise de Nicopolis par son 
générai Farkas' qui- la met en cendres, réveille un in- 
stant ses idées d'indépendance; mais lorsqu'il voit cet 
imprudent générât s'aventurer trop avant dans la Bul- 
garie et s'y perdre avec toute son armée, déjà trop 
avancé lui-même pour entamer des négociations avec 
la Porte, il se décide enfin à écouter les propositions de 
Sigismond Bathory. Il envoie à, Belgrade , pour s'y en- uicbei 
tendre avec ses délégua , Etienne Logica et Etienne ** ÎS^i"*" 
Razvan que Jérémie Movila vient de chasser de Molda- '**B«'hÔ^'' 
vie , douze commissaires en tête desquels sont l'arche- \'yi]t!"i^' 
vêque métropolitain Euthimius et les évêques de Buzeo 
et deRômnic-Vâlcea, Luc et Théophile : • Allez, leur 
dit-il , et ne faites rien qui soit h. ma honte. * Contrai- 
rement à cette recommandation si pleine de dignité, ses 
commissairessignentà,Carlsburg,te20mail595, l'acte 
de vasselage qui établit pour la première fois les préten- 
tions de la Hongrie sur les principautés Moldo-Yalla- 
ques. En vertu de cet acte les ducs de ces provinces 
ne sont plus que des lieutenants du prince d'Ardialie 
et lui doivent foi et hommage. C'est de lui qu'ils re- 
çoivent les insignes de la principauté, l'étendart, le 
busdugan (masse) et le sabre; ils ont bien encore 
le droit de se choisir un conseil de douze boïers parmi 
les plus distingués, afin de décider avec eux de 
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toute affaire judiciaire et administrative , maie ils n'ont 
plus même celui de destitution. Ce droit appartient au 
prince d'Ardialie, Les Moldo-Vallaques, privés de leurs 
assemblées publiques , sont réduits à envoyer leurs dé- 
putés ik la diète d'Ardialie , et Sigismond s'est réservé 
le droit de dotation et des privilèges. Il est entendu 
toutefois que les dotations héréditaires ne pourront 
être faites qu'à des indigènes. Les voîvodes de la 
Moldo-Vrilaquie et leur consei! peuvent condamner à 
la peine de mort, mais sans confiscation, cette der- 
ftière étant abolie. Ces pays conservent leureanciennes 
limites, le clergé ses droits et ses biens, et l'archevêque 
métropolitain deVallaquie le titre de Hoiigro-Vallaque, 
Sigismond dira & Michel IV, à Razvan et à leurs suc- 
cesseurs : 1 Honorable et magnifique seigneur, volvode 
de notre état transalpin , notre amé et féal ; » et Mi- 
chel IV, Razvan et leurs successeurs lui répondront: 
« Séréni^sime Sigismond , par la grâce de Dieu priace 
d'Ardialie, de Moldavie, de Vallaquie et du saint Em- 
pire , seigneur de plusieui^ parties du royaume de HoD- 
grie,comte des Sziclea, etc. , notre gracieux souverain. ' 
La formule : Par la grâce de Dieu est express^ent 
interdite auï voîvodes. Il leur est également interdit 
d'appeler leur» , les lieux d'où ils dateront leurs ordon- 
nances et de sceller leura ordres ou leurs lettres du sceau 
del'État, lequel reste entre les mains du prince d'Ardia- 
lie. Les fonctionnaires relèvent tous de Sigismond et tout 
Grec est écarté du iervke. C'est à ce prix que Sigismond 
Bathory s'engage àsecourir Michel et i. lui fournircon- 
tre les ennemis des canons, des troupes et de rai^eDt> 
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Quelque honteux que soit ce traité pour Michel , il 
est néanmoins obligé de le ratifier, et, tout en se pro- 
mettant de le rompre à la première occasion , de prêt«- 
serment & Sigismond entre les mains de Georges Pa- 
latitz qui lui confère les insignes de sa dignité ; car 
malgré ses avantages sur les Tartares et sur Ferhad, 
pascha de Nicopolis, il sent bien qu'il ne pourra tenir 
longtemps contre toutes les forcés de l'empire turc. Il 
est sans alliés sur la rive droitedu Danube ; les Serviens 
sont réduits, «t les Bosniaques vaincus : un grand 
nombre d'entrg eux se sont faits musulmans ; et pour 
les empêcher de croire désormais aux miracles de 
saint Sava, leur patron , Ferhad Pascha vient de faire 
brûler publiquement le corps de ce saint dans le mo- 
nastère de Mileskévo. D'un autre côté, la Porte s'est 
enfin décidée à U*ansformer les principautés en pas- 
chaliks; elle a donné la Moldavie k Djaafer pascha, 
begler-beg de Schirvan, et la Vallaquie à Saturdji- 
Mohamed pascha, Ceux-ci s'avancent à. la tète de 
troupes "nombreiMes pour prendre possession de leur 
gouvernement, et Hassan, Begler-beg de Bumélie, qui 
iraaccompagne, vient d'entrer en triomphe à Rutschuk ' 
le 8 juiHett après avoir défait, chemifl faisant, l'armée 
Tallaque commandée par le général Mibalcea ; tandis 
que le grand visir, Sinan pascha , renégat napolitain, 
ayant quitté Constantinople le 17 août, se dirige lui- 
mdmé sur Rutschuk à la tête de cent-quatre-vingt 
mille hommes, et avec l'étendard sacré, sept galères 
viennent d'y apporter par la mer Noire et le Danube 
des munitions et de l'artillerie , et protègent les tra- 
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vaux du pont de bateaux que les Turcs achèvent de 
jeter sur le Danube (1). Dans ce pressant danger Mi- 
chel expédie courrier sur courrier à Sigismond pour 
lui demander des renforts, et sans les attendre , va se 
poster avec huit mille hommes à Màguréni, sur la route 
de Georgeo ; il en est bientôt délogé. Attaqué à l'im- 
proviste sur ses derrières par un corps de Tarmée tur- 
que, qui a franchi le Danube h. Calafat, il est obligé 
de battre en retraite par Càlug'èreni, oii l'attendent les 
Moldaves et les Ardialiens, au nombre de huit mille 
hommes. Cette attaque des Turcs avait été calculée, et 
Sinîin pascha en avait profité pour faire opérer à son 
armée le passage du fleuve. Sans perdre de temps, il. 
s'avance à la tête de deux cent mille hommes sur Cà- 
lug'èreni , pose son camp à quelque distance de celui 
Bataille de Michel , ne laissant entre lui et les Vallaques qu'une 
(le ciiug'èrenî, fpj.^^ marécageuse coupée en deux par une digue de 
terre et de bois , fait occuper la forêt par les janis- 
saires et braque dix canons sur une hauteur voisine. 
Le lendemain 23 août 1595 , au lever du solefl , Michel 
passe la digue avec huit mille hommes et se jette en 
furieux sur les Osmanlis. Cette première attaque ne 
lui réussit pas^Saturdji Mohammed, Haider, Hus- 
sein et Mustapha le repoussent avec perte, et lui enlè- 
vent douze canons. Albert Kirali charge à son tour , 
reprend à l'ennemi deux pièces de gros calibre , et s'en 
sert à l'instant pour foudroyer son aile droite. Jaloux 
du succès de son général, Michel fait une seconde 

(I) foy. Htmmer, t. II , p- 603. 
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charge et, s^attachant plus aux chefs qu'aux masses, 
renverse les masses pour parvenir jusqu'à, eux. Alors, 
semblable & un lion furieux il se fait jour jusqu'au centre 
de l'armée turque, atteint Cara-Iman pascha, lui 
fait sauter la tête d'un coup de sabre, et lui enlève 
t'étendart sacré. A cette action d'éclat , les Turcs sont 
saisis d'épouvante, et les Moldo-Vallaques sentent au 
contraire doubler leur courage. Sinan pascha, qui 
vo!t ses lignes près de se rompre, marche droit à Mi- 
chel avec sa réserve et passe la digue malgré le feu 
roulant d'Albert Kireily qui le foudroie, mais à peine 
l'a-t-il franchie, qu'attaqué en queue par le hatman 
Koschtscha efses Cosaques, de front par Michel et les 
Moldo-Vallaques, sur lesflancs parles Ardialienset l'ar- 
tillerie d'Albert Kiraly, il est complètement défait et 
mis en fuite. Hussein , Haider et Mustapha périssent 
dans les marais, et comme il s'abandonne lui-même à 
toute la vitesse de son cheval , il perd l'étrier en pas- 
sant le pont du Niaslu , tombe et se casse les dents. 
Foulé aux pieds des chevaux et presque mort , il cou- 
rait risque d'être fait prisonnier, si l'un de ses braves , 
Hassan, surnommé de Ik Batàqdji ouïe sauveur du ma- 
rais, ne l'eût emporté au camp éar son cheval. Cette 
journée rend h. Michel ses canons, et coûte aux Os- 
manlis de nombreuses queues de cheval , une partie de 
leurs bagages , plus de trois mille des leurs, et l'éten- 
dard sacré de Mahomet sous lequel ils se disaient 
invincibles. La nuit étant venue, les deux armées se re- 
posaient en attendant le lendemain , lorsqu'un prison- 
nier turc ayant mis le feu aux poudres des janissaires , 
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tombéeB au pouvoir de Michel , devient sans te venlûr 
la cause d'une panique qui décide de ta victoire en fa- 
veur des chrétiens. Réveillés en sursaut par cette &h 
plosion, et se croyant surpris par les Moldo-Val laques, 
les Osmanlis prennent la fuite. De son côté, Michel 
juge prudent de se retirer; il s«it bien que, livré ainsi 
k lui-même, il lui est impossible de lutter davanta^ 
et qu'il y aurait folie à s'user contre des forces douze 
fois supérieures aux siennes. En conséquence, api^ès 
avoir longé la D'amboyit'a jusqu'à Bocuresci , et forti' 
fié le monastère, Negru-Yoda, de cette ville, il aère* 
tire au pied des montagnes et va camper à Stoinesn. 
Il n*a plus avec lui que huit mille homrnes; les MoU 
davea l'ont quitté pour marcher cofitre Jérémie Movila 
que la Pologne vient leur imposer. 
L» Va)Uqui« Cependant le jour parait. Sina» pacha revenu de 
pucbaûk. <^ méprise , reprend courage , retourne sur ses pas et 
s'apercevant que les Moldo-Vallaques ont eux-m^nes 
quitté le champ de bataille , marche sur Bucureeci, »^eB 
empare, monte à Tûrgovici, et y déclare la Vallaquic 
province turque (16 septembre). En moins de quinie 
jours tout est changé dans cette principauté. Les égli- 
ses deviennent des mosquées où le mihrtib tient la 
place de l'autel et le croissant celle de la croix ; le pa* 
lais de Bucuresci est transformé en citadelle; la ville est 
ceinte d'un rempart de palissades, et tandis que Satur* 
dji Mohamed pascha, procliuné sandjak du paya, la 
tient en re^>ect avec deux mille hommes, Sioao, qui 
-règne dans Tûrgovici , et a fait occuper par son armée 
toutes les places importantes, se dispose à déloger .Mit 
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chel et à le poursuivre, s'il le faut, an delà des monta* 
^es. Sur ces entrefaites , Sigismond avait donné wdrtt 
& Wolfgang Comis , & Balthasar Bogothi et à BenoH 
Mdzenti, d'ariner les Szicles, les Ârdiatiens et les 
Saxons , et leur avait fixé rendez-vous au camp de 
Zayden {Feketschaiom). Parti lui-même de Veiasem- 
burg ( 27 août ) avec deux mille hommes d'infanterie 
d'élite et deux mille chevaux , il avait trouvé ea y arri- 
vant, vingt-quatre mille Sziclea, treiie mille Ardiatiens, 
quatre mille arquebusiers saxons, trois cents cosaques 
soudoyés par le prussien Jean Weiher , huit cents cuv- 
rassiers et douze cents arquebusiers commandés par 
Bocskay, en tout quarante-trois mille trois cents hom- 
mes , tous avides de combattre pour la défense des au- 
tels et de leurs foyers. Plus confiant dans leur eourag» 
que dans leur nombre , Sigismood s'était mis h leur 
tête et était entré avec eux en Vatlaquie , par le déTili 
de Torzburg, passage étroit et difficile où six hommes 
ne peuvent pas toujours se tenir de front, et par eu ce- 
pendant il était venuà bout de transporter trenteetune 
pièces de canon. Comme il s'était avancé t^itement, 
crainte de surprise , il avait été rejoint chemin faisant 
parleSilésienAlbrecht Raibitz, avec seize cent» ouiras- 
siers allemands , et le florentin Sylvie Piccolomini avee 
soixante-quinzecavaliers de lapartdel'empereuT. Ayant 
enfm débouché heureusement le 7 septembre, il avait 
fait halte k Bucur au pied des montagnes et y avait 
trouvé Etienne Razvan qui l'y attendait avec dix mille 
quatre cents hommes d'infanterie , huit cents cavaliers 
et vingt-deux canons. Le lendemain ft, tl oontisue s« 
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marche vera Stoïnesci, à six lieues de Rucor et oti 
Michel se tient retranché avec ses huit mille Vallaques 
et vingt pièces de canon. Ainsi Tannée combinée des 
chrétiens se trouve forte de soixante-quatre mille hom- 
mes et de soixante-treize pièces d'artillerie. Sigismond 
la passa en revue le 9 octobre, et marcha sur Tùrgu- 
vici. A son approche, Sinan pacha avait déjà quitté 
son camp , établi devant la ville , et s'était dirigé sur 
Bucuresci. Ce que voyant , Sigismond tient conseil 
PriM afin de décider si l'on s'arrêtera ou non devant Tûrgu- 
dcTûrguT . yj^j^ L'opinion du conseil ayant été de ne pas laisser 
derrière soi une ville si bien gardée , elle est défendue 
par trois mille Turcs aux ordres d'Ali pascha et de 
Hadji-Bey , il est arrêté qu'on en fera inimédiatement 
le siège. Elle est prise en trois jours ( 18 octobre) , et 
livrée au pillage. Onytrouvedeuxpiècesde cinquante- 
six, quarante aub-es canons de moindre calibre, des 
armes de toute espèce, et des munitions et des vivres 
pour trois ans. Les deux paschas sont fûts prisonniers, 
envoyés sur le champ à Claud'emburg , et le reste de 
la garnison qui n'a pas péri dans les flammes, est 
empâté. Après cette sanglante exécution , l'armée des 
chrétiens descend & Bucuresci. Sinan pacha ne l'a 
paa attendue. Il s'est retiré précipitamment sur le Da- 
nube , ne laissant dans la ville qu'une faible garnison , 
avec l'ordre de faire sauter la nùne qu'il a pratiquée 
sous te monastère de Badu Voda, dans le cas oh Ten- 
Déroutedasiuii ''^^^^ ^'^Q rendrait le maître. Cependant Sigismond en 
paKha. f^|. |g blocus et Michel et Razvan s'attachent & la 
* poursuite de Sinan , et ils l'atteignent près de Georgeo 
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au moment oii il attendait pour passer, que les char- 
riots , les bestiaux et les prisonniers eussent défilé un à 
un , et que les percepteurs eussent touché le vingtième 
des dépouilles. Gomme ils le pressent vivement sur ses 
derrières et lui tuent beaucoup de monde, Sinon pas- 
cha fait suspendre la perception et profite de la nuit 
qui tombe , pour passer lui-même avec une partie de 
l'armée. Bientôt la panique s'empare de toutes les trou- 
pes restées sur la rive gauche, et le lendemain à la 
pointe du jour, hommes et chevaux, artillerie et baga- 
ges , se pressent sur le pont dans un si grand désor- 
dre , que pour éviter de se noyer , ila préfèrent jeter h. 
l'eau les chariots et les canons. Précaution inutile I 
Michel a déj^ fait braquer deux canons qui les fou- 
droient ; le pont est rompu et ils se noient par milliers. 
Là, périssent à jamais les brûleurs et les akindji (cou- 
reurs) , qui depuis deux cent cinquante ans étaient la 
terreur de la Hongrie , périssent encore dix-«ept mille 
hommes , l'artillerie et deux galères qui coulent sous 
le poidsde leur chargement. Les munitions , les vivres, 
les drapeaux , les bagages et six mille chariots de bu- 
tin tcmbent entre les mains de Michel et de Razvan ; 
enfin , cinq mille Hongrois que Sinan emmenait escla-- 
ves , ayant recduvré leur liberté et ramassé les armes 
des morts , aident les Moldo-Vallaques & achever la dé- 
faite de cette armée de deux, cent mille hommes. Ce- 
pendant quelques Musulmans se miùntiennent encore 
dans la forteresse de Georgeo située à cent pas de la 
ville dans l'Ile de la Liberté (Slobod'ie) et entourée de t 
hautes murailles que défend une nombreuse artillerie. 
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Michel et Baivan en font le siège , et tandis que. Sigi»> 
mond s'empare de Bucuresci qu'il tient bloquée de- 
puis quatorre jours , ils s'en rendentmaîtras, la livrent 
aux flammes», la démantellentet passent au fli de l'épée 
les huit cents Turcs qui la défendaient (33 octobre). 
Un seul d'entre eux fut épargné et renvoyé à SioaD 
pour lui en donner la nouvelle. Mais Sinan était déjà 
de retour k Gonstantinople, et allait expier sa défaite 
dans t'exil à Malgara. 

De son côté , Sigismond reprend le èhemin dQ 
ses États. Michel et Razvan l'accunpagBeDt jusqu'à 
G'erg'iça ; laissant alors à ce dernier cinq mille bom« 
mes de fses meilleuree troupes pour aller disputer te 
trdne à Jérémie Movila , il rentre en Ardialie avee un 
trophée de cinquante canons, de riches dépouillée ni 
d'innombrables troupeaux de chevuui magnifiques. 

Quant è. Miche}, il envole son g^iéral Bàlcea de 
Farcas' mettre le siège devant Vidin et courLIui-mtene 
assiéger Nicopolls. Bàlcea ne lui cède ni ea courage ni 
en bonheur ; homnw de basse naissance, il ne doit qu^ 
sa bravoure d'être parvenu aux premiers grades mj. 
ea litaires. C'était naguère un «mpte curé de campagne 
■ au village de Farcas^, district de Romanat'i ; mais déjà 
son zèle pour la foi lui avait fourni plus d'une occa- 
sion d'exereer soir courage centre les Musulmans. Plus 
d'une fbis , après le servioe divin , il lui était arrivé de 
quitter l'étole , de prendre la hache et de marché en 
tète du village à la rencMitre de l'ennemi. Instruit de 
tant d'audace, Michel avait obtenu de l'archevêque de 
le dégager de ses vœux, et hii ayant faîl ^itter te free 
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pour la dolman et la croix pour l'épée , l'avait Dommâ 
général d'infanterie. Depuis trois ans il s'était mon- 
tré constamment digne de ce choix, et celte fois encore 
il ne manqué pas à ta confiance que Michel a mise en 
lui. Tandis que le vcâvode prend Nicopoiis d'assaut , il 
obligie Vidîn à se rendre à, discrétion. 

La prise de ces deux places importantes ayant ter- 
miné glorieusement la campagne de' 1695, Michel 
rentre à Tûrguvici et s'y occupe à rétablir l'ordre et 
k ramener le bien être que cette guerre d'indépen- 
dance a détruits complètement. Il rappelle te preùple du 
fond des forêts vierges où il se tient caché, fait venir 
d'Ardialie des vivres et des semences, et les lui distri- 
bue. En quelques semaines les semailles sont faites, les 
vignes replantées , de nouveaux villages sortent du mi- 
lieu de leurs ruines encore fumantes , et , fière d'une 
udépendance si chèrement payée , la nation entière , 
oublieuse du pE^sé , se réjouit dans l'espoir d'un avenir 
meilleur. Cependant cette indépendance n'est pas en- 
core tellement assurée qu'elle n'exige de nouveaux 
sacrifices , de nouveaux combats. La Yallaquie est le 
grand marché de Constantinople; ses blés, ses bes- 
tiaux, ses bois, sa eire et son miel, ne peuvent 
longtemps lui faire faute sans comprMnettre son exi*. 
tence , et le sultan n'est pas homme h laisser dépendre 
d'une province le sort .de tout l'empire. D'ailleurs 
Mohammed III n'ignore pas qu'abandonné h lui- 
• Miême, Michel est incapable de lui tenir tête. En con- 
séquence, tandis que les Moldaves sont en proie k ta 
guerre civile, que les Ardialiens sont occupés dans le 
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Banat, et les Impériaux en Croatie et en Dalmatie, 
il ordonne k Mohammed Begler-bey de Pest , de pro- 
poser, tour & tour, à Sigismond et h l'empereur, de 
leur céder dérmitivenient l'Ardialie, bMIs veulent, l'un, 
rompre son alliaoce avec Michel , l'autre , le considé- 
rer comme rebelle à la Porte. Sigismond et Rodol- 
phe ayant rejeté ces propositions avec une même in- 
dignation, Mohammed III avise à d'autres moyens. 
D'un côté il excite des mécontentements et fomente la 
révolte , de l'autre il donne ordre au khan de Pérécop 
de se mettre en marche pour soutenir l'insurrection ; 
enfm il tente un dernier effort auprès de Sigismond , 
lui fait ofTrir d'annexer ta Yallaquie h l'Ardialie , et les 
lui abandonne , moyennant le simple cadeau annuel et 
en usage de vases d'argent, s'il veut l'aider à ren- 
verser Michel et se retirer de la quadruple alliance 
contractée avec l'empereur Rodolphe (juillet 1596). 
Sigismond retient quelque temps près de lui le 
tschausch porteur de ces conditions , et après en avoir 
fait part à l'empereur, et sur sa réponse, charge cet 
envoyé d'aller dire à son maître que le prince d'Ar- 
dialie n'abandonnera jamais les chrétiens pour s'allier 
contre eux avec leurs ennemis. Sur ces entrefaites, 
trois mille Tartares menacent les frontières et trois 
mille Turcs débordent tout à coup en Yallaquie. Ils 
sont soutenus secrètement par quelques grands boîers 
qui n'ont pas rougi de troquer contre de l'or leur &me 
et leur Dieu , leur conscience et leur pays. Fort heure»- 
sement Michel a découvert la trahison, et déjà depuis 
trois jours, les tètes du logothète Kesar et de son fils, 
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et celle du conseiller Démètre en ont arrêté les effets. 
Les chefs de ta conspiration ainsi châtiés, Michel en- 
voie contre l'ennemi trois mille fantassins et trois cents 
cavaliers qui le taillent en pièces et lui enlèvent son 
artillerie et ses bagages. Il est moins heureux de l'autre 
côté du Danube ; son comis Velitco se fait battre et 
tuer en Bulgarie, à l'endroit dit aujourd'hui le lieu de 
Cécuyer (locul comisului) , et le brave Bàlcea de Farcas', 
a^ailli au milieu des bois par un parti ennemi , est 
tombé comme lui , glorieusement , accablé par le 
nombre. Privé ainsi de ses meilleures troupes et de 
deux de ses plus braves généraux, ignorant encore de 
ce qui doit résulter de l'intention d'abdiquer de Sigis- 
mond Bathory, Michel se décide enfin à écouter les 
ouvertures que Jérémie Movila lui fait faire de la part 
du khan de Pérécop. En conséquence il demande au '*^^*ïi^'*" 
visir Ibrahim les bonnes grâces de la Porte , s'engage 
à lui payer tribut , congédie les auxiliaires étrangers 
qu'il tient à sa solde,, et fait compter au tartare deux 
mille ducats que celui-ci a promis pour ses peines à 
Jérémie Movila. Mais alors, au lieu de se retirer, le 
khan lève le masque , passe le Melcove , vient poser 
son camp à G'erg'iça, entre Buzeu, Bràïla et Bucu- 
resci , et envoie de là. des détachements de tous côtés , 
pour piller le pays et s'emparer, s'il se peut, de la per- 
sonne du voïvode. Outré de cette perfidie , Michel ne 
se laisse pas intimider; il rassemble en toute hâte six 
mille hommes , marche à leur tête à la rencontre du 
khan, le déloge de G'erg'iça, et l'oblige à battre en re- 
traite devant des forces six fois inférieures aux siennes. 
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Ce nouveau triomphe est tme preuve de plus de ce 
que peut un peuple réduit au désespoir, et Michel fait 
ainsi regretter au sultan de n'avoir pas mieux tenu les 
promesses qu'il venait de lui faire , de ne le plu3 cod- 
Bidéreren ennemi, mai» en vassal. Impatient de se ven- 
ger du khan de Pérécop, il profite de la marche de l'ar- 
chiduc Maximilien, sur Erlau, l'ancienne Agria, pour 
prendre et piller Turnu , passer le Danube et détruire 
Nicopolia de fond en comble (21 octobre 1596). Ilavwt 
déjà mis le siège devant la citadelle etallajts'en empa- 
rer, lorsque la nouvelle de la défaite des Impériaux, 
les riches présents du sandjak et la promesse d'juter^ 
venir entre le sultan et lui à )■' effet de lui faire concéder 
l'hérédité , le déterminent à repasser le fleuve. 

Cependant ses forces s'épuisent, Tempères ne lui 
envoie aucun renfort , Sigismond ne se décide à iwa : 
réduit à se servir de mercenaires étrangers, les fonda 
lui manquent ; et quand dans cette pénible crise il ne 
devait trouver que patriotisme et dévouement , il se 
rencontre au contraire que perfidie et ambition. Des in- 
trigants qui l'approuvent et le flattent pubUquement, 
l'accusent en secret auprès de Sigismond de vouloir se 
soustraire à sa suzeraineté et se rallier aux Turcs. In- 
struit de ce qui se passe, il prend le parti d'aller se dis- 
culper lui-même et fait savoir à. Sigismond qu'il vîeQt 
lui renouveler son serment. A cette nouvelle, le prince 
d'Ardialie envoie h sa rencontre ses premiers gentils- 
hommes avec quarante voitures pour lui et sa suite, et 
le 19 décembre , Michel entre en grande pompe daM 
i Veissemburg. Là, Sigismond lui ayant fait part que Ia 
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Pologne ne cotisent à efitrer dans leur alliance qu*à 
condition que toute suzeraineté lui sera cédée sur la 
MotdO'Vallaquie, et qu'en ce cas il n'a pas à s'attendre 
k en rester le voîvode , Michel lui laisse le bano Mihal- 
Cea pwur le représenter à la conférence de Prague où 
l'attend l'empereur, et fait dire à celui-ci par son lieute- 
nant, qu'il peut compter sur son intervention ou son 
appui en cas de paix où de guerre avec la Porte ; que 
s'il Se décide à la guerre, il doit faire appel à tous les 
princes chrélrens , et qu'enfin , s'il parvient h réunir 
d'assez grandes forces pour attaquer les Turcs sur tous 
les points et avec ensemble, il peut être sûr de la vic- 
toire. Il était à peine de retour k Tûrguvici etSigismond 
traitait encore à Prague des conditions de son abdica- 
tion , lorsqu'un tsdiausch vient lui apporter de la part 
du sultan et en conséquence des promesses du sandjak 
de Nicopolis , un drapeau rouge en signe de sa rentrée 
en gràce. Dans son incertitude sur le résultat des con'- 
férences de Prague , sans armée et sans argent, il 
accepte le gage de la Porte et reste tranquille jusqu'au 
milieu de Tété. Mais alors, à la nouvelle que les Ser- 
Viens se sont révoltés , que dix mille d'entre eux, après 
s'être emparés de Cladova , lui demandent de les re- 
connaître pour sujets, que Sigismond vient d'obtenir 
pour lui de l'empereur un renfort de six mille hommes, 
et la solde de quatfe mille mercenaires , il lève le mas- 
que. Une s'était pas encore déclaré , lorsque la Porte, 
témoin de ses préparatifs et soupçonneuse de ses in- 
tentions, met tout en œuvre, sinonpour l'attirer dans 
son parti, du moins pour l'engager k la neutralité, 
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dans la guerre prête & éclater entre elle et l'Empire. 
Elle lui promet son amitié , sa protection contre les 
Tartares, la cession du duché de Vallaquie avec ré- 
duction de la moitié du tribut, l'hérédité pour son fils 
Petras'co , âgé de 13 ans , et de plus , s'il vient à bout 
de l'enlever à Sigismond, la principauté d'Ardialie, 
moyennant un tribut annuel de six cent mille aspres (1). 
' Michel Flatté par ces avances de Mohamed 111 , le 21 juillet 
iv'fljéiiti 1597, il se reconnaît vassal de la Forte , et lui prête 
serment de fidélité entre les mains de son tschausch. 
Six mois après , Sigismond abdique en faveur de 
Rodolphe II. Il reçoit en dédommagement Oppein et 
Ratibor enSilésie, une pension annnelle de cinquante 
mille écuset le chapeau de cardinal. Ce sacrifice d'une 
couronne aux intérêts de la chrétienté est apprécié ce 
qu'il vaut par tout homme à foi vive et qui désire sincè- 
rement le triomphe de la croix. Michel et Razvan n'a- 
vaient pas agi dans une autre pensée en abandonnant 
trois ans auparavant, à, Sigismond, la suzeraineté sur 
leur pays. Le 10 avril 1598, les Ardialiens prêtent 
serment de fidélité à l'empereur. Avant de se retirer à 
Oppein, Sigismond avait eu soin de prévenir Michel de 
ce qu'il avait fait, l'assurant qu'il n'avait oublié ni la 
Vallaquie, ni la Moldavie, et qu'en tes cédant è. l'em- 
pereur, il le forçait à agir vigoureusement contre les 
Turcs, afin d'en obtenir une paix dont la Moldo-Valla- 
quie devrait profiter pour sa part. Sur ces considéra- 
tions, Michel envoie Élie Cacuçi et Pierre Oermenien 

(IJ C'est-à-dire 3,333 ducats , le ducat valant à cette èpoqat 
IBO aspre*. 
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Ardialie, s'entendre sur les conditions de sa soumission 
avec les commissaires impériaux. Ces commissaires 
n'ayant pas de pouvoir pour traiter, invitèrent les 
députés de Michel & attendre l'archiduc Maximilien ; 
mais l'archiduc n'arrivant pas, et Michel, dans son im- 
patience d'une solution quelconque, ayant envoyé le 
It^othète Mirisce et le clucer Radu inviter les com- 
missaires â venir eux-mêmes recevoir son serment, 
Etienne Szuhay, Bartholomée t>ez et Nicolas IstvaniTy, 
l'historien, prennent avec les envoyés de Michel le 
cliemin de Tùt^vici. Ils y sont reçus avec de grands 
honneurs , et le troisième jour des conférences, il est 
arrêté, conclu et signé, entre Rodolphe II, empereur 
d'Allemagne, et Michel lY, duc de Vallaquie, le traité 
suivant : 

Nous Michel , volvode (duc) des pays transalpins jg^^^^ ^^ 
du royaume de Hongrie, conseiller de Sa Majesté "^^,^Ç^ 
impériale et royale , etc. , avec Euthimius, archevêque 
de Tùrguvici , le vornic Démètri , le bano Mihalcea , 
le clucer Radu , le logothète Théodore , le vestiaire 
Andronic, le spathar Negru, le logothète Mirisce, le 
bano Galota, nos conseillers et officiers, représentant 
de toute la Tallaquie, savoir faisons & tous ceux qui 
ces présentes liront que , mus par la piété et l'aOection 
chrétienne , las du joug et de l'esclavage que la tyran- 
nie des Turcs fait peser depuis plus de cent ans sur la 
Vallaquie , nous avons résolu de la rendre h. son pre- 
mier état, ainsi que nous l'avions déjè. rattachée à la 
couronne de Hongrie, comme elle l'était jadis, nous 
l'unissons à l'Empire ; reconnaissant pour notre sei- 
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gneur et roi légitime et naturel S. H. I. et R. , dous 
mettons sous aa protection perpétuelle, nous ainsi que 
notre province, et lui prêtons serment comme à notre 
suzerain ; qu'ayant imploré le secours et le patronage 
de S. M. I. et B. , et nous étant décidés à ne plus tirer 
l'épéepour les ennemis de la croix deJ.-C., mais pour 
l'Empire et la religion des chrétiens , S. M. I. et B. ne 
s'est pas refuséeà recevoirjiotre province sous sa pro- 
tection, et h nous reconnaître pour son vassal ; elle a 
daigné même nous secourir généreusement et prompte 
ment , et a chargé le très-révérend Etienne Szuhay , 
évêque de Weizen , préfet de la diète hongroise de 
Presburg, et le trèa-illustre Nicolas Istvanffy de Kisasz 
aszonfalva, proprelatus de Hongrie et capitaine de 
la ville d'Odenburg , ses conseillers et légats plénipo- 
tentiaires, et commissaires en Ardialie et en Yallaquie, 
*de s'entendre avec nous , et, si l'occasion se présente , 
de traiter des articles et de la manière dont nous devons 
nous soumettre à S. M. I. Lesdits légats , après avoir 
terminé les affaires d' Ardialie, sont venus nous trouver, 
et après un serment solennel et vrai , reçu et prêté 
d'abord par nous et ensuite par le très-révérend 
Euthimius, archevêque de Tûrguvici et par nos boîera, 
dans l'église du bienheureux archevêque Nicolas , sise 
sur la colline de Tûrguvici, notre capitale, et après 
être convenus de la formule des serments et articles de 
fidélité due à S. M. I. et R., ils ont arrêté et conclu 
avec nous et nos principaux boïers et conseillers les 
articles suivants : 

Art. 1. S. M. I. et R. nous donnera et nous fera 
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compteren espèces par ses trésoriers, afin de défendre 
notre province, et, si la fortune nous seconde, afin 
d'attaquer l'ennemi , la solde de cinq mille hommes ; 
lesdits seigneurs commissaires nous promettant de 
l'obtenir pour cinq autres mille hommes, ou de nous 
faire accorder soit leur équipement soit un nombre 
égal d'auxiliaires. Il est d'ulleurs convenu que le tré- 
sorier de S. M. les soldera et en passera l'inspec- 
tion tous les mois. De notre côté, nous ferons tous 
nos efforts pour repousser de l'Ardialie, de la Vallaquie 
et de toutes autres parties de la Hongrie, les Turcs et 
autres ennemis , nous engageant & suivre, après la 
victoire , les ordres de S. M. et du sérénissime Maximi- 
lien, son lieutenant en Ardialie. S'il arrivait que nous 
eussions besoin de plus de monde, S. M. ou son frère 
le sérénissime archiduc , viendrait k notre secours , et si 
au contraire notre présence était nécessaire en Ardialie 
ou dans les pays voisins , nous nous engîigeons h noiw 
y rendre en personne au premier appel de S. M. , 
moyennant payement de nos troupes par le trésor im- 
périal. Dans tous les cas, les canons, la poudre, les 
•boulets et autres instruments de guerre , nous seront 
fournis par S. M. I. ou le sérénissime Maximilien. 

Art. 2. Afm de nous attacher davantage h. la dé- 
fense de la chrétienté et de nous y faire vouer toutnotre 
zèle et tout notre amour, S. M. nous a donné, à nous, 
k notre très-cher fils.Petras'co et à nos descendants, 
la Vallaquie avec tous ses revenus , ses droits et ses 
frontières, pour lateniretlaposséderàperpétuité. Elle 
nous l'a donnée comnie à ses vassaux et féaux feuda- 
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taires , ainsi qu'à nos descendants en ligne directe , 
du sexe masculin, sans aucun impôt ni tribut à son 
profit , mais telle que nous l'avons possédée jusqu'à 
présent, c'est-à-dire que , suivant l'ancien et louable 
usage, nous et nos successeurs serons tenus de lui faire 
chaque année comme à notre seigneur et roi, un pré- 
sent d'honneur , à notre libre choix , qui lui témoigne 
du zèle et de la fidélité d'un féal feudalaire. Cependant 
nos biens propres et ceux de notre fils , hérités ou ac- 
quis de notre argent, seront transmissibles, à notre 
gré , aux légataires de notre choix. 

Art. 5. S'il nous arrivait ainsi qu*à notre fils de 
mourir sans descendance masculine , ce dont Dieu nous 
garde! S. M. et ses successeurs, laissant aux boïers, 
aux états et ordres de Vallaquie le soin d'élire un voï- 
vode indigène et du rit grec , s'engageraient à le confir- 
mer et à le gratifier lui et ses héritiers d'une ville de 
Hongrie ou d'Ardialie avec les revenus suffisants pour 
son entretien. Ce que lesdïts seigneurs commissaires 
nous ont garanti. 

Art. h. Il sera refusé asile en Ardialie et en Hon- 
grie aux transfuges, traîtres, déserteurs ou criminels à 
quelque titre que ce soit. Il nous sera permis de les 
poursuivre, de les arrêter et ils nous seront remis, 

Act. 5. Les marchands vallaques qui auront satisfait 
au tarif, jouiront en Ardialie de toute liberté de com- 
merce , dans le cas toutefois oîi cette mesure ne lése- 
rait en rien les privilèges des villes libres du pays; 
quant aux Ardialiens , aux Hongrois et aux Allemands, 
il leur est accordé en Vallaquie une entière liberté de 
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commerce d'importation et d'exportation , moyennant 
les droits légaux d'entrée et de sortie. 

Art. 6. S. M. I. nous garantit l'exercice paisible de 
notre religion , et promet que nos évêques, nosprêtres 
' et nos fidèles ne seront jamaisgénés en rien dans leurs 
cérémonies et leurs croyances. 

Art. 7. Nos boïers et nos soldats qui auront bien 
mérité de la république chrétienne , et que nous re- 
commanderons à. S. M. I. et R. , ou au sérénissime 
archiduc, seront traités dignement, et les nonces et 
tes ambassadeurs que nous leur enverrons recevront 
prompte audience , et il leur sera répondu convena- 
blement à. leur qualité el à leur mission (1). 

Ce traité est publié le 9 juin , et le jour même Mi- 
chel prête à Rodolphe H , entre les mains de ses com- 
missaires, ce serment de fidélité : 

«Moi, Michel, volvode des pays transalpins du 

> royaume de Hongrie , conseiller de sa majesté césgr- 
» Tienne et royale, je jure par le Dieu vivant. Père, 
» Fils et Saint-Esprit , par la Très-Sainte-Trinité en 
1 un seul Dieu, la bienheureuse vierge Marie , mère de 

> Dieu, et tous lessaintsetlesaintËvangiledu Christ, 
» d'être de ce jour, moi et mes successeurs, fidèle et 
» soumis au très-sacré empereur des Romains , roi de 

> Bohême, de Hongrie, etc. , et è. ses successeurs, 

> d'être l'ami des amis de sa majesté et l'ennemi de 
» ses ennemis ; de ne jamais rien faire contre elle ou 
,» ses successeurs , ni ouvertement , ni secrètement , ni 

> en actions, ni en conseils; de ne jamais révéler les 
(1) ^oy. Pnj, DisMTt. VU , p. 155-158. 
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» secrets qu'elle m'aura confiés par lettres ou par ex- 
» près ; de lui donner de bons et sages avis , et de l'in- 
» struire fidèlement des trames de ses ennemis , qui 

> parviendraient à ma connaissance ; promettant , 
1 quant & moi , de leur tenir tête , et de perdre corps 

> et biens plutôt que de tremper dans leurs manifesta- 
» lions hostiles. Qu'ainsi me soient en aide Dieu , la 

> vierge Marie, tous les saints, les élus de Dieu et 
I l'Évangile du Christ (1). . 

Ce serment donné et reçu , les commissaires comp- 
tent à Michel 10,000 florins en espèces, et lui font 
cadeau , de la part de l'empereur, d'un anneau sur- 
monté d'un diamant de grand prix , et de trente-six 
autres diamants de moindre valeur; le tout pour ta 
somme de 7,500 florins. Cet anneau était le symbole 
du traité qui devait relier à jamais la DacieTrajane & 
la grande famille des peuples de l'Occident. En consa- 
crant la suzeraineté de Fempereur, il servait de gage 
au maintien des autres droits souverains du pays. Et 
la Vallaquîe ne cessait pas d'être autonome. Malheu- 
reusement un incident imprévu vint le briser et réta- 

(f) Pour l'histoire de Uichet IV, te Vailtanl, générai entent dit 
deniîème do nom. foy. BalUntar Wiitber, Sittori» rerum mt- 
morabiliam t'n Panonia, p. 327-252. — htvanfff , Colonia Jgrip- 
pinœ, p. 144-467. — Voirgang deBetlilen, ffiil. de Xelm* trantS- 
taràeù. t. IV, p. 14-30, 108, 337-395, 8*7, 3», 587-523. - Pray. 
Jnnaies de Hongrie, disiert. tu , p. 155-58.— Eogel, â»l. de la 
Fallaquie. p. 228-68. — Photino , Id.,U 11 , p. 116-142. — Rcus- 
oer, p. 220 , 231-39. — Fessier, l. VII, p. 32645. - De Sacy, Sitt. 
a* Hongr., 1. 11 , p. 131-480.— Hiron ( Hamuc.), p. 27ft-97, 301-7. 
— Hammer, 1. II, p. 590-600, 602-45, t IV, p. 310. — Nicmoe- 
Ticia , JfUt. dt Sigitmond III. 
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blir un instant l'ancien état de choses. Trois mois s'é- 
taient à peine écoulés depuis son abdication, que Si- 
gismond s'en était déjà repenti. Fatigué de sa solitude ' 

de Ratibor, et incapable de renoncer au tumulte des 
camps et aux dangers de la guerre , il venait de quit- 
ter sa résidence et d'apparaître tout à coup dans Clau- 
d'emburg , aux acclamations de son peuple (20 août 
1598). A l'effet de prévenir les premières conséquences 
de cette imprudente démarche qui peut lui faire d'un 
seul coup deux ennemis, la Porte et l'empereur, il en- 
voie à Michel son confident Bodoni faire appel à son 
ancienne amitié et lui demander des auxiliaires. La 
position du voîvode est embarrassante : il vient de prê- 
ter sermentà l'empereur, et s'il refuse, Sigismond peut 
appeler les Turcs en Ardialie, et les Turcs l'attaquer 
lui-même par les montagnes et. le mettre entre deux 
, feux en le poussant vers le Banube. Dans cette pénible 
alternative, it lui promet d'abord trente-cinq mille 
hommes; mais obligé, sur ces entrefaites, de faire 
face au gouverneur de Nicopolis, Hafiz pascha, qui 
menace de pa^er le fleuve , il ne lui en envoie que 
deux mille cinq cents , tant d'infanterie que de cavale- 
rie. Les menaces d'IIafiz pascha ayant pour cause le 
tribut, Michel lui expédie le vomie Démètre avec un Bma de Hicbei. 
immense convoi. L'envoyé vallaque, après avoir d»nné 
avis de son arrivée, fait approcher du camp, à quelques 
pas de Nicopolis , les nombreux chariots , couverts de 
drap rouge et qui sont censés contenir le tribut et les 
présents de son mallre ; puis , à. son signal , vingt mille i 

soldats en sortent tout armés , découvrent les canons , 
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et tandis que les uns se précipitent le sabre au poing 
sur les Osmanlis, les autres font pleuvoir sur eux la 
mitraille. Hafir pascha, hors de loi, abandonne ses 
tentes et se sauve à Tûmova ; les Yallaques s'emparent 
de ses bagages et le vornic Démètre rapporte à Michel 
tes deux queues de son grade. Michel était alors à 
Caracale ; le succès de ce hardi coup de main le ren- 
dit si faible dans sa joie , qu'il fit revêtir à une vieille 
femme les habits du pascha, son turban et sa pelisse, 
et la fit promener ainsi par la ville. l.a prospérité a 
toujours insulté au malheur. Cependant Michel voulant 
profiter de l'effervescence de ses soldats, passe lui- 
même le Danube devant Nicopolîs, taille en pièces 
sur l'autre rive l'armée de treize mille hommes du pa- 
scha d' Anatolie et , le 1 septembre , met le siège de- 
vant la place. Obligé de se retirer, il marche sur Vidin, 
pillant tout sur son chemin. Le beg de cette ville l'at- 
tendait k quelque distance des murs, il t'attaque vive- 
ment et le force à chercher un refuge derrière les 
remparts. Comme il le poursuivait bien en avant de 
sa colonne, quelques Turcs font volte-face et se jettent 
Michel wr<u sur lui ; il en tue plusieurs ; mais l'un d'eux lui appuie 

JaiiMquIalUlt , ... , „ %, 

lui percer Sa lance sur la poitnne, et les autres l entourent. De 
'^ sa main gauche , aussi rapide que son regard , aussi 
forte que son cœur, il saisit la lance et la repousse vi- 
goureusement h. son adversaire , tandis que de la droite 
il défend aux autres d'approcher ; il était perdu si le 
stolnic Stroe et Préda Buzesco ne fussent arrivés h 
temps pour le dégager. Quoique l^rement blessé, il 
pe s'arrête pas devant Vidin , court le pays pendant dix 
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jours , repasse le fleuve avec seize mille Bulgares qu'il 
colonise sur ses terres, et tandis que de retour & Tûr- 
guvici (5,novembre) il envoie en signe de vasselage à 
Sigismond Bathory, te frère du pascha d'Anatolie qu'il 
a fait prisonnier, une queue de cheval et un sabre 
doré, il fait compter à la Porte six cent mille écus 
pour l'investiture de l'Ardialie qu'il sent bien ne pas 
devoir rester à Sigismond. 

Cependant Sigismond se réconcilie bientôt avec 
l'empereur et abdique peu après en faveur d'André, 
son frère, le cardinal (21 mai^ 1599). Celui-ci se hâte 
d'envoyer ses ambassadeurs dans toutes les cours voi- 
sines pour rechercher leur alliance et leur amitié. Bien » t«iiou*ti;« «m 
que contrarié de son avènement, Michel reçoit digne- iAnJ^B^^ory. 
ment Georges Razvan et Nicolas Viteaz qui viennent le 
trouver de sa part , et pour condition de son alliance 
exige que Bathory ne rompe Jamais avec l'empereur, ni 
ne s'unisse jamais aux Turcs. Cette clause étant accep- 
tée, il renouvelle son Iraitéde vasselage (là avril 1599) ■ 
et admet è. son service grand nombre de gentilshommes 
hODgrois, polonais et ardialiens. Quant è, André, 
moins guerrier mais plus diplomate que son frère , il 
pense s'assurer la paisible possession de l'Ardialie 
par des intrigues. D'une part, il promet aux Turcs de 
s'unir à eux contre Michel et, pour leur faire croire 
à sa parole, comble d'honneurs leur tschausch qu'il 
tient à sa cour; de l'autre, il promet le contraire & 
Michel et l'autorise à des acquisitions d'armes et de lotrignet 
munitions de guerre dans les villes saxonnes de sa '^^^il^d.''' 
principauté. Enfm il berce Rodolphe de l'espoir qu'il 
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se reconnaîtra son vassal. Puis comme il soupçonne 
Michel d'avoir eu vent de toutes ces menées et d'en 
avoir instruit Basta, général de l'empereur, il lui en- 
voie demander des explications. « Tous ces bruits sont 
faux, lui fait répondre le volvode, il est de mon inté- 
rêt de vivre en bonne intelligence avec le prince, et je 
regrette sincèrement qu'il ait pu douter un instantde ma 
fidélité ; s'il en veut une garantie, je lui offre de prendre 
en otage ma femme et mon fils; son frère Etienne 
n'a quà venir les recevoir à. la Toor-Rouge ; car je le 
jure : J'aimerais mieux manger leur chair et boire leur 
sang que de songer à m' emparer de i'Ardialie. » Cepen- 
dant André n'est pas longtemps tranquillisé par ces 
offres et ces serments , il lit dans sa propre ambition 
l'ambition de Michel et il n'a pas tort. Michel l'a effec- 
tivement trahi auprès de l'empereur. Il était ainsi en 
proie à ta méfiance et à la jalousie , lorsque ses soup- 
çons se changent tout à coup en réalité. Michel avait 
près de lui , en qualité de secrétaire Intime , un Servien , 
né en Ardialie, du nomdeJeanMaro; il possédait tous 
les secrets de son maître et les avait vendus & Jérémîe 
Movila. Celui-ci n'avait rien eu de plus pressé que de 
les révéler à André et de lui oflrir ses services pour 
enlever ta Vallaquie à Michel. 

A cette nouvelle, André dépêche sur-le-champ deux 
exprès, l'un au sultan qui lui promette la suzeraineté 
sur les trois principautés s'il veut l'aider à renverser 
Michel et les lui céder en fiefs moyennant tribut, l'au- 
tre à Michel qui l'invite à se retirer immédiatement , 
s'il ne préfère être chassé et livré aux Turcs. Sans s© 
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laisser intimider par ces menaces , Michel assemble les 
boïers, leur fait voir l'imminence du danger et s'en 
rapporte à leur sagesse de décider de sa conduite. 
Tous étant d'avis qu'il faut se préparer à la guerre et btmiétudei 
informer au plutôt l'empereur de ce qui se passe, Mi- 
chel ne perd pas un instant, et pendant que son envoyé 
va demander de sa part à Rodolphe de l'argent et des 
armes , il fait ses préparatifs. Pour mieux déjouer An- 
dré sur ses véritables intentions, il lui fait demander 
par les boïers Damien et Reda le passage par l' Ardialie , 
voulant , disait-il , porter secours aux Impériaux contre 
le grand visir Ibrahim; mais André qui l'a deviné lui 
envoyé Georges Palaticzky et Thomas Comortany, 
moins pour l'engager à tourner ses armes sur la Bulgarie 
que pour observer ses mouvements. Michel sait si bien tes 
tromper qu'ils ne tardent pas à envoyer à leur maître 
l'assurance qu'il n'en a rien b. craindre, attendu , di- 
sent-ils , que le voïvode n'a guère plus de trois cents 
hommes auprès de lui. Cependant Rodolphe l'avaitdéjà 
nommé généralï^ime et une armée de trente mille 
hommes était prête à marcher à son premier signal. 
Quoi qu'il en soit , rassuré par la correspondance André ptra&ute 

, ,,,.,. , , leaprotMUùlï 

de ses agents , le cardmal-prmce renonce a ses vel- d'Ardiaiie. 
léifés de guerre pour se livrer tout entier à la destruc- 
tion du protestantisme, et les Saxons qu'il persécute 
ayant témoigné de leur désir de voir arriver Michel , il 
se décide à leur porter un coup dont ils ne puissent se 
relever, A cet effet , la diète de Carlsburg ayant été fixée 
au 18 octobre 1599, il fait dresser sept pieux sur la 
place publique afin d'empaler avant l'ouverture de la 
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Bessioji les sept juges saxoDs qui lui portent ombrage. 
Cependant le comte de cette nation , Albert Huet, ayant 
découvert cet abominable projet, se h&te d'en in- 
siiehei nvciM struirc Micbel, le conjurant de lui venir en aide 
"^"ChOTï?^ et lui promettant de soulever tous les siens en sa fa- 
veur. L'occasion est trop belle pour se faire prier. En 
conséquence Michel assemble ses troupes à Floiesci. 
Après les avoir passées en revue le 13 octobre, il fait 
venir près de lui les principaux Ardialiens qu'il tient 
à son service, Georges Maco, Etienne Tarcany.J. To- 
masfalvy , Grégoire Kjs , et sans leur dire où il les 
mène et après les avoir comblés de paroles flatteuses , 
il leur fait jurer de le suivre. Il en fait autant avec les 
Hongrois Démètre Nagy, Georges Horvath et Jean 
Sindi. t Je marcherai en avant, leur dit-il, mais vous 
» savez qu'il est du devoir de tout bon soldat de suivre 
I son général. Me jurez-vous de m'obéir? • Ils jurent 
tous. Alors, sans égard aux observations du logo- 
thëte Théodose qui lui r^résente la témérité et le dan- 
ger de son entreprise, sourd aux remontrances de 
Flora, son épouse, qui lui en reproche l'ingratitude et 
la honte , poussé par son ambition , soutenu par celle 
du bano Mihalcea, guidé peut-être par son génie, il 
se détermine à la guerre et fixe le départ à trois jours. 
Jusque-là , afin de rentrer en grâce auprès de la Porte 
et pour éviter une invasion pendant son absence, il lui 
fait savoir qu'il va punir Bathory de s'être allié à Ro- 
dolphe, etpourtémoignerdesabonnefoi, l'inviteàen- 
voyer &Tûrguvici un-tschausch qui reçoive le montant 
du tribut ; d'un autre côté il met en sûreté ses trésors , 



:dbvGoogIe 



DB LA DACTG. 365 

les femmes de ses principaux boîers , et sa mère Théo- 
dora. Quant à Flora, il l'emmène avec lui. Magré la 
douleur que lui fait éprouver la conduite de son époux , 
elle a voulu elle-même partager ses dangers et veiller 
sur lui et sur ses enfants. 

Toutes ces mesures prises , Michel se rend au camp, 
y fait proclamer par les hérauts l'heure du départ , 
l'ordre de s'armer à la légère, de laisser les chariots, 
de charger les bagages sur des bêtes de somme , enfin 
le "but de l'expédition : « Chrétiens, nous allons en 
» Hongrie au secours des Impériaux , et le prince An- 
» dré Bathory nous livre passage sur ses terres. » C'é- 
tait le 16 octobre ; le 18, jour de l'ouverture de la diète 
de Carisburg, il a déjà franchi les montagnes et posé 
son camp dans la grande vallée de Roza, Il envoie de 
là Georges Maco, Jean Tomasfalvy et les Etienne Ha- 
raly et Domos porter cette proclamation aux Szicles : 
« Valeureux Szicles, je suis entré en Ardialie pour sou- 
» tenir les partisans de l'empereur et chasser André, 
> allié secret de la Turquie ; prenez les armes , suivcz- 
» moi, et je rétablirai vos franchises que les Bathory 
* vous ont si injustement arrachées. « Les Szicles se 
soulèvent, courent en armes à ta forteresse de Varhegy 
bâtie par Sigismond pour les tenir en respect, la li- 
vrent aux flammes , pillent les châteaux et se vengent 
ainsi en quelques jours de la longue tyrannie des no- 
bles. A cette nouvelle, le cardinal-prince oubliant la 
diète et ses projeta de vengeance , appelle aux armes la 
noblesse et le peuple, et cherche à se réconcilier les 
Saxons , il est trop tard ; il n'a pour lui que ceux de 
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Harùs et d'Arangos, les autres restent fidèles à Mi- 
chel. Alors tandis qu'il réunit ses troupes à Mullbach 
et qu'il les appelle de Lippa, de léna et de Caranse- 
bes , Michel envoie l'ordre à fiadu Buzesco et au Baoo 
Urdéa , ses lieutenants dans le banat de Crolova , d'en- 
trer en Ardialie avec la grosse artillerie , et s'avance 
lui-ménae sur Cromstadt qui lui ouvre ses portes et 
lui promet la neutralité , puis sur Hermanstadt soua les 
murs de laquelle le cardinal-prince se tient campé 
avec neuf mille hommes. Il y eut l& un armistice et les 
deux partis se le garantirent mutuellement par des ota- 
ges, les boïers Réda et Georges de la part de Michel , 
Moïse Székely et Michel Bogothi de la part d'Andréa 
L'évéque Malaspina, nonce du pape, en proûtepoor 
essayer d'amener la paix entre les deux princes, et se 
rend & cet effet auprès de Michel ; mais le voïvode te 
retient , rend les otages et envoie pour ultimatum à 
André, qu'il ait k se démettre de sa principauté en fa- 
veur de l'empereur; qu'en ce cas il s'engage à. le 
faire rentrer en grâce , sinon qu'il l'y contraindra par 
la force (28 octobre J599). André ne s'émeut point 
Four toute réponse à l'ultimatum , il ordonne h son gé- 
néral en chef, Gaspard Cornis, de se préparer au 
combat; et revêtant lui-même une cuirasse par-dessus 
sa soutane, parcourt les rangs de son armée, s'arrête 
dedistanceendistance pour lui tenir ce discours: • Mi- 
* chel est UDserpentquelesBathoryontréchauiTé dans 

> leur sein et qui veut les empoisonner de son fiei ; 
1 oublieux de son obscure origine il n'aspire à rien 

> moins qu'à régner sur les Hongrois , comme s'il pou- 



:dbvGoogIe 



Dft L* DACIE. 367 

» voit igQorer que âesfrèreâgardent encore aiyourd'hui 
> les porcs desélraosers; > et lui fait lire, enfin, l'acte 
par lequel le félon voïvode lui a juré tout récemment 
obéissance et fidélité. Ce discours , cette lecture ayant 
saisi lesÂrdi^iensd'iadignation contre les Vallaques, 
Us demandent qu'on les mène au combat, passent le 
torrent de Sibi et se développent dans la plaine. Ils 
sont commandés en cbef p^ Gaspard Ci^nis et Pan- 
crace Sennyei; Moïse Székély commande le centre, ' 
Etienne Lazar l'aile droite, Pierre Huszar et André 
Barczai , l'aile gauche. Les Yallaques gardent leur po- 
sition avantageuse sur les coUinesdeScbellenberg. Baba 
Novaci est à l'aile droite avec la cavalerie servienne , au 
centre sont lesHongrois et les Polonais, àl' aile gauche 
les cosaques et la cavalerie vallaque ; Michel se tient 
en réserve b. la tête de mille Szicles , et des milices 
des boïers, afin de porter secours où besoin sera. La ba- 
taille conunence à dix heures du matin et ne iinit qu'à 
quatre heures du soir. L'artillerie vallaque mal servie 
perd l'avantage de sa position, et Baba Novaci est re- 
poussé par Lazar. Mais d'un autre côté Georges Maco 
attaque Moïse Szekely et l'enfonce. Ce que voyant, 
Pierre Huszar et André Barcsai volent à son secours, et 
appercevant Michel à la tête de sa cavalerie , courent 
à lui et l'obligent à reculer jusqu'aux broussailles de 
Heltau. Moins indécis, Cornis et Sennyei pouvaient, 
en faisant avancer leur réserve, décider de la victoire 
en leur faveur, mais ils laissent à Michel le temps de 
rallier ses fsyards h coups de sabre et de les ramener 
au combat par cette courte harangue, oii se mêle k 
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des souvenirs de gloire et à des menaces de fureur, 
tout le sel de ta raillerie. > A moi 1 mes soldats de Bul- 

> garie , vunqueuTB de Garaiman et d'Ahmed I êles- 

■ vous las, épuisés, que vous fuyez la victoire qui 

■ vient & vous? Quoi ! le sabre en main vous demandei 
1 h. vos jambes de vous prêter secours î Volte face ! en 

> avant I > Et relevant ûasi leur courage il se jette avec 
eux sur les Ardialiens , attaque Gornis et sa réserve, le 
fait prisonnier, fait mettre bas les armes aux Polonais, 
et laisse le cardinal-prince s'enfuir à Udvarhely avec 
une centaine des siens. Pendant ce temps, Georges 
Maco enfonce le centre de l'ennemi, et bientôt Sennyei, 
Székély, Toldy, Huszar, voyant se briser leurs lignes 
et leurs soldats tourner le dos , se laissent entraîner 
par les fuyards , et abandonnent à Michel avec la vic- 
toire, le camp, les bagages, trente-deux canons , et 
toutes les munitions de guerre (28 octobre 1599). 
Cette journée coûta de chaque côté deux mille combat- 
tants. Les Vallaques y perdirent peu de leurs chefs , 
mais André eut à regretter Lazar, Cuipèn, Bérendé, 
Tholdalagyi, Georges Razvadi, la terreur des Szicles, 
qui le tuèrent le lendemain de la bataille , et le socinien 
Yolfgang Gornis que les Vallaques étranglèrent. Quant 
k Gaspar Gornis , il fut relâché par Michel. 

Trois jours après Michel entre en triomphe dans 
Weissemburg. L'évêque de la principauté, Démètre 
Napragi , vêtu de ses habits sacerdotaux et suivi de 
tout son clergé, vient lui en ouvrir les portes. Ilyentre 
monté sur un magnifique cheval arabe , et dans son 
costume de prince. 
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Il porto un calpac hongrois orné d'une aigrette 
noire de plumes de grue, liées par une rosace d'or; 
un longmanteau blanc soie et or, brodé autour d'aigles 
d'or ; une tunique blanche , de longs bas de soie blancs, 
garnis de pierres précieuses et des bottines de maro- 
- quin jaune. Â sa ceinture pend son damas recourbé , 
enrichi d'or et de rubis ; huit coureurs en habit de soie 
marchent à ses côtés, derrière lui huit piqueurs con- 
duisent ses chevaux, ornés de panaches d'or et d'ar- 
gent ; viennent ensuite , déployés au vent , les drapeaux ! 
pris à Sigismond , les généraux , les Boîers et enfin I 
l'armée qui ferme la marche. Elle est ouverte par l'é- | 
vêque et son clergé , les corps de métiers de la ville , ! 
les trompettes et les tambours ; les joueurs de flûte et I 
les scindrômes sont les plus près de lui. C'est avec ce 
brillant cortège et au bruit du canon que, le i" no- 
vembre 1599, il prendpossession du palais des Bathory, 
tandis que André , abandonné de ses sujets , mourant Mort d'\ndr« 
de soif et de faim , erre en fuyard dans les forêts de ^' 
Gzik. Il s'y reposait depuis deux jours , lorsque Biaise 
Ordog lui apporte la tête du cardinal et lui en demande 
le prix. La princesse Flora était présente : à la vue de 
cette tête ensanglantée elle ne peut retenir ses larmes. 
< Pourquoi pleurer? » lui demande Michel. « Qui médit , 
lui répond-elle , qu'il ne vous en arrivera pas autant! » 
Cette réponse fait rentrer Michel en lui-même, et il ne 
peut arrêter deux grosses larmes qui roulent dans ses 
yeux. < Pauvre prêtre 1 > s'écrie-t-il, et faisant signe à ses 
gens , tandis qu'il s'adresse au meurtrier : ■ Ordog va 
recevoir ta récompense. » Quelques instants après, 
t, 2i 



:dbvGoogIe 



570 HISTOIRB DBS BMIARS 

Ordog n'existait plus. A quelques jours de là Michel 
faisait chercher le cadavre de s» victirae , ahaodoaaé 
daBB la^^i du No^r , le déposait avec la tête dans 
un riche cercueil , et lui ordonnait de pon^uses funé- 
railles auxquelles il assistait hû-même. 

Maître de l'Ardialie , Michel se h&te de s'en assurer 
la poisession. Il envoie te bano Michalcea et le logo- 
thète Stoïca , faire part de ses succès à .l'empereur et 
loi demander de réunir en sa faveur cette province à la 
Tallaquie. En attendant la réponse il achève la cou- - 
quête du pays , s'empare de Claud'emburg , trouve à 
Ust les trésors d» Bathory, et s'en sert poup payer les 
Boldats. Malgré toute sa sévérité et eea prodigalités , 
il ne peut réprimer leur indiscipline ; l^ Polonais , les 
Serviens , les Cosaques surtout rivalisent & qui com- 
mettra le plus de brigandages, et ce n'est plus hientdt 
dans tout le pays que pillage , viol et incendie. Pour 
surcroît de maux, Michel ayant refusé de reconnaitre 
Us pouvoirs de Basta, et s'obstinaut & ne pas se dessaisir 
jusqu'&Douvelordred'une province 9»' i7aco»9uêAepar/e 
aang, le général deTempereur se platt&fermer les yeux 
Sur le brigandage des siens , en SMte que pillés par les 
Vallaques , pillés par les Impériaux , les Ardialiens 
commencent & r^retter Balhory. 

Cependant n'ayant encore reçu -qu'une lettre de 
l'empereur, qui lui annonce l'envoi de commissaires 
chargés d'une réponse décisive , Michel , las de se voir 
traîné en longueur, consulte lesBoïers, sur révacuation 
ou l'occupation de l'Ardialie. ■ Puisque Dieu t'en a 
rendu maître , lui disent-ils, i& seigneurie doit la garder 
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et la défendre envers et contre tous. » En conséquence, 
et sans faire attention que le pays est ravagé , que 
l'hiver est venu, que d'ailleurs les Hongrois lui en 
veulent de soutenir contre eux les Szicles , les Saxons 
etlesVallaques, il convoque la diète le9 février 1600, 
et lui demande des subsides coiisidérables d'argent et 
^ de vivres. Comme il la pousse à bout , et qu'elle se re- 
jette sur les privilèges de la noblesse, i Vos privilèges 1 » 
leur crie-t-il avec fureur en portant la main k la garde 
de son épée ; il n'achève pas, mais son intention était 
bien de les briser; car il soufiraitde voir ses frères 
traités en serfs par les conquérants Hadjars et les étran- 
gers Sasons , et il les brisa en effet un instant en arra- 
chant , par sa seule présence , les Vallaques à leurs ty- 
rannies. Il en était là lorsque arrivent à Veissemburg 
les commissaires impériaux, qui lui remettent les ordres 
de l'empereur. Il devait évacuer l'Àrdialie dans le plus 
bref délai, l'hérédité de la Vallaquié lui était accordée 
et des secours allaient lui être envoyés pour attaquer 
le9 Tureg. Incapable de se maîtriser , il répond aux 
commissaires: i L'Ardialieneseraitqu'unjustedédom- MmmisMirM* 

> magement des pertes que j'ai éprouvées au service 

• de l'empereur, mais puisqu'il me larefuse comme une 
» récompense de mon zèle, dites-lui que je la garde par 
» droit de conquête , qu'aucune puissance au monde 

• ne me l'arrachera et que , s'il tarde à. m'enyoyer les 

• subsides qu'il me promet, je lèverai contre lui autant 

> de milliers de diables qu'il a d'hommes. > Et pour 
tenir ses promesses, il snvoie sur-le-champ des 
ambassadeurs à la Porte , lui faire hommage de 
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cette principauté et lui en demander l'investiture. 
Sur ces entrefaites, Sigismond Batbory, qui avait 
à venger son frère, faisait ses efforts pour obtenir de 
la diète de Pologne qu'il fût envoyé des troupes contre 
Michel, et que l'on s'entendit à cet effet avec Jérémie 
Movila : celui-ci se montrait disposé à entrer dans 
toute combinaison capable d'humilier son voisin. ATm . 
de conjurer l'orage et de gagner du temps , Michel 
fait offrir V&càras' et Cromstadt k Sigismond, h. condi- 
tion qu'il épousera sa fille Florica, et demande h Jéré- 
mie Hovila une de ses filles pour son fils Petras'co. 
Uais Jérémie qui l'a deviné lui répond par une inva- 
sion et la prise de Bucuresci oii il installe l'échanson 
B Siméon, son frère. Michel n'en est pas plutôt informé 
qu'il quitte Veissemburg , court à Melcove où Siméon 
s'est déj& retiré & son approche, le défait t^rès un 
combat de quelques heures et entre derrière lui dans 
les États de son frère { 18 mai 1600) à la tête d'une 
armée de cinquante mille hommes. E^ayé de tant de 
monde et tant de célérité , Jérémie s'était retiré h Ho- 
tin et y rassemblait ses troupes. Ce qu'apprenant, 
Michel s'avance vers le haut pays , et , sans s'arrêter 
à Jassy, monte h Suciava dont il couvre les plaines 
de son armée. Revenu de sa frayeur, Jérémie marche 
au-devant de lui à la tête de deux cents Polonais et de 
quinze mille Moldaves; mais & peine leurs troupes 
sont-elles en présence, que les Moldaves mettent leur 
ciiciuta au bout de leurs piques et passent & l'ennemi 
avec des cris de joie. Les deux cents Polonais, restés 
seuls avec Jérémie , lui font un rempart de leurs corps 
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et l'aident à battre en retraite ji^u'à Hottin. Michel 
t'y poursuit, livre la ville aux flammes, et laissant le 
bano Urdea pour faire le siège de ta citadelle, il re- 
tourne à Sucîava et s'y fait reconnaître duc de Molda- 
vie. Dès qu'il en eut reçu ('investiture qu'il avait de- 
mandée d'avance & la Porte, il écrit à Sigismond qu'il 
ne s'en est emparé que pour prévenir la trahison de 
Jérémîe ; et Sigismond , qui ignore encore ses démar- 
dies auprès de la Porte et sa réussite, est un instant 
trompé sur ses intentions. La plupart des députés de 
ta diète sont persuadés d'ailleurs qu'il n'agit que pour 
la plus grande gloire de la république , et peu leur 
importe qui règne en Moldavie, de Michel ou de Jéré- 
raie. Ce n'est pas de là, aflirment-ils, que dépend la sû- 
reté du royaume, et l'un d'eux même s'est levé disant : 
« Que ceux qui y trouvent leur compte , qui aiment à 
saisir toute occasion de guerroyer, défendent Jérémie, 
ils sont libres. • Zamoysky son protecteur et Potowsky * 
son parent, auxquels s'adressent ces reproches si pleins 
d'indifférence , en profitent pour lui continuer l'inté- 
rêt qu'ils lui ontporté jusqu'alors. Néanmoins pendant 
tes débats de la diète , Baba Novaci , général de Mi- 
chel, envahit ta Pocutie, et après y avoir commis les 
plus grands excès , n'épargnant ni l'âge , ni le sexe , 
chasse devant lui en se retirant une multitude de fa- 
milles qu'il oblige à se fixer en Moldavie. 

Ainsi Michel était au comble de la fortune , il avait 
accompli en moins de hait ajinées ce qu'Etienne le 
Grand avait vainement rêvé toute sa vie. Mattre des 
trois principautés , il avait assez de ce génie civilisa- 
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teur qui sait conserver les conquêtes , pour CohdUtutf 
en royaume toute l'ancienne Dacie ; mais en eût-il eu 
le temps que ses jaloux voisins ne l'eussent jamais 
laissé faire. Quoi qu'il en soit, il s'occupe de laisser 
en Moldavie un lieutenant dont il soit sûr et capîible 
de tenir tète èi la Pologne. £n conséquence, Nimlas 
son second fils étant encore tn^ jeune , tt jette ses 
vues sur Marcus son frère cadet , et sit6t qu'il a obtenu 
son acc^tation , il établit un gouvernement provisoire 
composé des généraux Urdea, Andronic , Sava et Ne- 
gni ; puis il retourne en Ardialie. A peine est-il arrivé 
à Veissemburg qu'un nouvel envoyé de Rodolphe vieftt 
lui intimer l'ordre d'évacuer le pays, prenant pour 
prétexte qu'il doit être satisfait de ce qu'il possède. 
Michel ne souffre point l'insulte ; il envoie de nouveaux 
députés à l'empereur, et tandis que celui-ci écoute ses 
flatteries et ses promesses , il lient une diète et se fait 
prêter serment de fidélité (tO juillet). La sessi<m diï- 
rait encore lorsque Bartholomée-Pez lui apporte de !a 
part de Rodolphe , avec les subâdes demandés , les 
titres de conseiller aulique , de son lieutenant en Ar- 
dialie , de capitaine général de ses armées ^ de chef 
suprême de tous les pays cisalpins. Dans sa joiO) Mi- 
chel fait frapper une médaille où Ton voit d'un côté 
l'énumération de tous ses titres et de l'autre cette de- 
vise :vl. D. vigilantiâ, virtute et armiê victoriam nac- 
im : 1600. • Et en effet , » remarque judicieusement 
J. F. Joachim , ■ sa vigilance était infatigable , elle 

> ne le quittait point ; et il a fait voir en toutes circon- 

> stances qu'il savut se gardiw des iii»ndres disses 
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» qui pouvaient lui nuire ; sa bravoute était & tonte 
> é|H%uve, et dans ce sena, ses enneiïûs les phu 
k adiarnés lui rendaient justice ; enfin né pour ainsi 
» dire dans le ciunp , élevé sous les tentes , maniant 
» les armes mieux qu'aucun des siens , il ne dânentît 
1 point sa devise. ■ 

La Porte , qui n'était pas ta dernière k en reconnsft- 
tre .toute !a justesse, et qui le sentait d'autant pli» 
redoutiUile qu'il avait triplé ses forces , met aussitôt 
tout en œuvre pour l'attirer dans son parti. Le mois 
suivant, elle lui envoie un aga pour le complimenter, 
lui offrir de sa part l'inv^tîture de TArdialie et lui en 
remettre les insignes , l'étendard , l'épée et le sc^tre. 
Cette d^arche satinait à tel point l'ambition de Mt- 
chel , qu'il court au-devant de l' aga jusqu'à Gromstadt, 
fy reçoit en gmnde pompe , lui témoigne de toïrt son 
respect pour la Ports et baise , en le recevant, l'éten- 
dard qu'il lui remet. Pez lui ayant témoigné plus tatVI 
sa surprise de tant d'empressement, « Il faut être pdî 
» avec tout le monde et adroit pour soi-même , lui ré* 

• pond Michel ; pourquoi , d'ailleurs , l'emperem" me 
» préfère-t-il Basta? que ne me donne-t-il au con- 
» traire des preuves plus particulières de sa distinc- 
» tion ? Qu'il me fasse prince de l'empire, qu'il me 
» donne Varadin-le-Grand, Nagyi-Banya, Ust, qu'3 
■ m'assure une pension de cent mille écus en cas de 

• malhem' et alors il pourra compter sur ma fidélité.* 
Comme on le voit , la prévision d'André Bathory s'ac- 
complissait. Michel devenait de plus en plus ambitieux ; 
déjà même il ne désespérait plus de «'«np&rer de la 
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lIoDgile et de la Pologne ; il avait partout pour lui 
ses coreligionnaires et il saurait amener la Forte à lui 
prêter la main. NéaiimoinB , it était homme , il ne pou- 
vait faire exception, et bien qu^à la hauteur de son am- 
bition , il en devait être victime. 

Cependant Ibrahim-pascha assiégeait Canischa. Mi- 
chel lui envoie le vomie Demétru pour s'entendre avec 
lui ; et le vomie est dépéché à Constantinople en com- 
pagnie de Jasidschisade , reis-effendi du camp. Hafiz- 
pascha qui s'y trouvait, ayant reconnu en lui son 
vainqueur de Nicopolis , se hâte d'en tirer vengeance. 
Il obtient du mufti ScbanuUah un fetva qui déclare 
hors du droit des gens cet envoyé de Michel, s'empare 
de sa personne , lui fait appliquer la falangua (1) et 
le laisse mourir sous les coups. Il en fut quitte pour être 
destitué. Dans le même temps, Rodolphe fomentait la 
révolte contre Michel , il avait beau jeu : les privilèges 
que le Yolvode avait rendus aux Saxons étaient plus 
qu'il n'en fallait pour exaspérer contre lui la noblesse 
hongroise. Tandis donc que Potowsky et Zaraoysky 
travaiHaient ensemble & rétablir Sigismond et Jérémie- 
Movila, Georges Basta, son général, assurait de sa 
part, à Etienne Czaki, que la noblesse pouvait comp- 
ter sur son assistance. De son côté Michel se disposait 
à marcher sur Temesvar. Mais instruit à temps de ce 
qui se tramait contre lui en Pologne, il passe tout h 
coup en Moldavie pour y soutenir Marcus, son frère, 
contre les menaces de Sigismond. £n le voyant à la 
frontière , Potowsky et Zamoysky se bâteut de déter- 
(1} Tov U tlaliatiquc. 
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miner le roi à agir plus vigoureusement, et celui-ci 
ordonne aussitôt & Zolklesky, hatman du camp, de 
rassembler au plus tôt autant de troupes qu'il pourra , 
de prendre position sur le Dniester et d'observer les 
mouvements de Michel , lui promettant de pas tarder 
à. le joindre. En conséquence , Zolkiesky part de Ha- 
licz , s'arrête au bord du Dniester et pose ses lentes 
vis-&-vi& Hotin. Pressé par les siens de passer le fleuve, 
il ne s'y hasarde pas avant d'en avoir demandé l'ordre 
au hatman en chef; mais Zamoysky lui ayant fait ré- 
pondre d'agir pour le plus grand bien de larépublique, 
ilva camper sur l'autre rive, devant Hotin et à quelque 
distance des tentes de Michel. Pendant quelques jours 
ils ne font que s'observer, se harceler l'un l'aufare , 
mais un matin que , du haut d'un terb'e où il a fait 
poser sa tente afin de plonger dans ta ville , il n'aper- 
çoit , ni sur les murs , ni dans le camp , autant de sen- 
tînettes que d'ordinaire, il donne l'ordre d'attaquer 
immédiatement le camp et la place. Michel, qui de ^n 
côté voit toutes ses manœuvres, va camper à deux 
lieues plus loin afm de le détourner de devant la ville, 
et, comme s'il n'avait pas deviné ses intentions, lui 
envoie demander « dans quel but il a passé le Dniester 
et s'il lui apporte la guerre ou la paix. » Ce à quoi 
Zolkiesky lui répond qu'une telle demande est une 
nouvelle insulte h la république, qu'il doit se rappeler 
avoir, sans provocation , violé le territoire de la Po- 
logne et versé le sang polonais ; qu'il lui accorde trente 
jours pour s'amender auprès du roi , ii qui seul , ajoute- 
t-il , appartiennent les droits de gr&ce et de guerre. 
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Comme on le voit, la ruse est ê^aie de pMt et d*uilre. 
Zolkiesky n'accorde ces trente jours que parce que, ne 
se sentant pas Micore en force a^%c les raille cavaliers 
et les cinq cents fantassins que vient de lui anener 
Jérànie Movila , il juge prudent d'attendre l'arrivée 
du hatman en chef; et Mi(4tet ne les a provoqués et 
ne les accq>te que parce qu'il reç<Ht à l'heure méBEte la 
nouvelle de la tri^ison de Basbu En coneéquoKe, 
i^rès en avoir délibéré avec ses généraux Urdea, Ca^ 
lofiresco , Stroîesco et Delinar, il fait enfumer les 
fnnmes, les enfants, les trésors dans Sudava , y lajase 
trois cents bomm» de garnison, ordonne à Motee 
Székély de tenir Zolkiesky en arrêt avec neuf cents ca- 
valiers, et retourne en toute hâte en Ardialte. Il a{>- 
prochait de Weissemburg et avait fait halte à Miri^, 
dans la plaine de HolU-HoHn', lorsque Basta vi^at toi 
présenter la bielle. Leurs forces sont & peu près 
^ales, Michel a avec lui vingt^deux mille hommee , 
Vallaques et Szicles , et trente-deux pièces de canon , 
et Basta est k la tête de six mille Allemands et hon- 
grois et de douze mille Vallaques d' Ardialie. Là Michel 
est vaincu pour la première fois. Malgré sa bravoure, 
celle de son général Radu et l'intrépidité de l'aga 
Luca , après avoir perdu près de cinq mille hommes, 
douze canons et ses bagages, il est contraint de 
prendre la fuite. Arrivé à Weissemburg , il n'a que 
te temps d'y changer de cheval et de prendre sa far- 
mille et ses trésors; il continue sa retraite par sa sd- 
gneurie de Vàcàras', y laisse sa mère , sa femme et 
ses ertfants , i*rivc ptfts tramjaîftement fc Grtmstadt , 
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et regî^e enliii laVatlaquie, oÙBonfiIsPétrae'coette 
général Novaci lui ont heureoseittent préparé de nou- 
velles troupes. Loin es se déconcerter par cette pre- 
mière défute, il se réconcilie avec Basta, lui laisse m 
famille en ota^, et marche h la t^te de cinquante mille 
hommes & la rencontre des Polonais. 

Zamoysky vient de passer le Dniester (30 septran- 
bre) ; il a déjà opéré sa jonction avec Zolkiesky, et le 
traître Sz^ély a passé dans leurs rangs avec ses neuf 
CMits cavaliers. Cependant, l'armée polon^se, forte 
de sept mille hommes d'infanterie , de huit mille che- 
vaux, de seize canons et de nombreux détadiements 
<le Cosaques, ne s^avanoe que lentement et avec mé- 
fiance. Zamoysky lajsse en passant devaJit Suciava un 
fort détachement de Cosaques avec l'infanterie de l'é- 
lecteur de Prusse, pour tenir la ville en re^ct, et des- 
cendant vers le bae pays à petites journées vient CMnper 
devant lassi sur la colline dite plus tard Tàtàras'. Tout 
avaitétédétruitsursaroute;lepeupleisonai^roche8'é- ■ 
tait caché dans les bois et retiré dans les mont gnes. En 
réfléchissant , il hésite un moment sur le parti qu'il doit 
prendre , ou de retourner sur ses pas ou d'aller se join- 
dre à Basta en Ardialie. Il en était là, lorsque Potows- 
ky et Sz^ély, qui marchent à l'avant-garde, lui en- 
voient la nouvelle de la défaite de Michel et de son ap- 
proche ; ils viennent de rallier Gosacosky et Cosielnisky 
que Midiel avait détachés en éclaireurs avec cinq cents 
cavaliers. A cette nouvelle Zamoysky reprend courage, 
quitte & l'instant Tàtàras' , où il avait déj& posé ses ten- 
tes, M marche droit sur la Vallaquie. De son oôte Mt- 
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chel , sans s'inquiéter de la défaite de Székély, ni de 
celle de Gosacosky et de Cosielnisky, vient l'attendre au 
bord du Seret , se tient au courant de sa marche par 
ses étions, place Baba Novaci dans le défilé de Na- 
golu , et prend lui-mêine position sur une hauteur. 
Après quatorze jours d'une majche pénible, retardée à 
chaque instant par les pluies qui détériorent les che- 
mins et font déborder les rivières, 21amoysl£y arrive 
enfin en présence de l'année vallaque et s'arrête. 
Pendant deux jours Michel et lui ne font que s'obser- 
ver, et par des mouvements continuels semblent cher- 
cher l'un et l'autre une position plus avantageuse. 
Zamoysky parvient enfin à cacher quelques régbnente 
dans des ravins. Quant k Michel, soit qu'il ne juge pas 
sa position assez favorable , soit qu'il préfère fatiguer 
l'ennemi ou l'attirer dans un piège, il lève ses tentes 
et bat doucement en retrmte sur Ploiesci , y fait de 
nouvelles levées et se retire en bon ordre vers Tûrgo- 
vici. Zamoysky le suit & distance, et, arrivé&Ploiesci,il 
allait continuer sa marche , lorsque ses espions le pré- 
viennent d'avoir à se méfier des pièges que Michel lui a 
tendus sur la route. Alors pour ne pas exposer toute 
l'armée, il laisse la garde du camp h l'un de ses var- 
leta , le quitte à minuit avec quelques troupes , marche 
dans le plus grand silence , entoure la montagne où 
Michel se tient retranché et remercie le ciel du secours 
qu'il lui apporte avec le jour. En effet , un brouillard 
épais obscurcit le soleil qui se lève. Il en profite pour 
envoyer un fort détachement s'emparer d'un plateau 
oùil place son artillerie. Feu à peu le brouillai'd se dis- 
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sipeetluilaissevoirlecampvallaque fort bien assis dans 
une position sûre et d'un accès difficile. Il est entouré 
de tous côtés par des montagnes couvertes de bois ; 
de l'autre par le Téléajen et des mwais, et une nom- 
breuse artillerie en défend tous les points. Zamoysky 
envoie aussitôt au camp l'ordre d'avancer , fait dé- 
ployer ses lignes , ordonne k une partie de son infan- 
terie et aux Cosaques de tourner la forêt afin de pren- 
dre l'ennemi en qaeue et de te faire débusquer; puis, 
tandis que les sapeurs travaillent de ce côté h. ouvrir 
un chemin, il f^t pendant deux heures un feu rou- 
lant de toute son artillerie sur le camp de Michel , 
éclaircit ses lignes, s'obstine à les rompre et ne par- 
vient pas sans peine à arrêter ses Polonais qui veulent 
tomber dessus à l'arme blanche. Aussi bien fait-il , car 
Michel avec sa réserve les eût infailliblement massacrés. 
Cependant lorsque ayant continué le feu , il s'aper- 
çoit d'un côté que les lignes vallaques sont rompues, 
de l'autre que les Cosaques et l'infanterie commencent 
àdéboucherdelaforêt ettiennenten queue la réserve de 
Michel , il place le reste de son infanterie à l'aile gau- 
che, sa grosse cavalerie à. l'aile droite , la cavalerie lé- 
gère au centre, ordonne l'attaque et tombe sur le camp 
de tous côtés et avec toutes ses forces. Les Vallaques 
combattent en désespérés ; assaillis par devant avec 
tant de vigueur, et surpris par derrière quand ils y 
pensaient le moins , ils se font tous hacher plutôt que 
de se rendre. Près de quarante-cinq mille périrent 
ainsi glorieusement. Le massacre dura jusqu'au soir, 
et il n'en échappa guère plus de quatre mille qui trou- 
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vèrent avec Bliche) le moy«n de fuir. Maîtres du champ 
de bataille oii ils avaient laissé la plupart dès leurs, les 
Polonais y rEunassSrent, outre une nombreuse artillerie, 
quatre-vingt-quinze étendards, qu'ils déchirèrent pour 
s'en faire des véteraentii. 

Afin de mettre sa victoire à profit , Zamoysky des- 
cend à Bucnresci, y installe Siméon Movila, frère de 
Jéréœie, et dépêche sur-le-champ , à Georges Basta, 
un envoyé qui lui demande l'arrestation et le châtia 
ment de Michel , et en même temps l'autorisation , 
pour les Ardialiene , de reprendre Sigismond Bathory 
ou de se choisir un nouveau prince. Michel n'étant 
pas encore en Ardialie, Basta reçoit mal sou message 
et lui répond que la cour d'Autriche saïu-a ce qu'elle 
a à faire du Yoïvode , mais que , quant à lui , il n'a pas 
besoin de conseils. Peu flatté de cette réponse, Za- 
moysky se préparait à passer les montagnes , lorsque 
les affaires avec la Suède l'obligeant &~ partir sur-le- 
chîunp, il laisse à Potowsky le soin de combattre, avec 
trois mille hommes, les prétentions de Badu, fils 
d'Alexandre, lequel, muni d'un iirman de la Porte, 
vient réclamer à Siméon le trône d'où Michel avait 
renversé son frère. 

Cependant Michel avait passé l'Olto et appelé aux 
armes les montagnards. Dans son dése^oir de voir 
Siméon et Badu se disputer un trône auquel aucun 
mérite ne les appelle, il veut tenter une dernière fois 
les-chances de la guerre, et rentre dans la grande Val- 
laquie à la tête de sept mille Yallaques, détache en 
avant le gôijiéral Urdea avec quatre mille hommes, et 



:dbvGoogIe 



V» LA DACIB. 3S& 

se retran^ dans \e9 mentagnm an Huseelu en alteiN 
dant les débris de ses troupes d'Ardiatie. A la nouvelle 
qu'ils en reçoivent , Siméon et Potowsky se portent au- 
devant de lut à marches forcées, rencontrent Urdea & ta 
hauteur d'Arges', se jettent sur lui à l'improviste, et 
après trois attaques successives parviennent à le mettre 
en fuite. C'est en vain que Michel accourt pour le sou- 
tenir, il est lui-même complétnnent défait et fOTcé de 
passer les montagnes (25 octobre). Deux mois après 
il était & Vienne , prisonnier de l'archiduc Hathias , 
avec sa fille Florica et le bano Mihaicea. 

Sur ces entrefaites la diète avait été ouverte i^ Veis- 
semburg (25 octobre). Dominée par le comte Csaky, 
l'un des quatre grands magnats héréditaire de Hon- 
grie, elle avait averti l'empereur qu'elle se verrait 
dans la nécessité d'élire un prince s'il'ne se h&taît'de 
renvoyer en Ardialie l'archiduc Maximilien ; lui avait 
demandé l'extradition de Michel , et annulé tout oe 
qu'avait fait celui-ci , ses dotations aux Yallaques et 
les franchises rendues aux Szicles. Rodolphe ne se 
pressant pas de répondre, elle venait d'élire Sigis- 
mond (4 février 1601). L'ancien prince était déjà 
rentré à Veissemburg h la tête d'une armée moldo- 
polonaise; il commençait déjà de sanglantes repré- 
aailltô, faisait condamner par ta diète le fidèle coaipar- 
gnon de Michel , Baba Novaci , à la peine capitale , et 
menaçait la ductiesse Flora, enfermée dans Vàcàras', 
d'aller la brùter dans son château si son mari s'avisait 
de revenv en ennemi ; lorsque indigné du ton et des 
actes de la diète, et plus encore du nouveau pnijure d« 
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Stgismond, Rodolphe se dispose & en tirer vengeance, 
mande à l'archiduc Hathias de lui envoyer Michel , et 
s'entend avec ce dernier sur les moyens deregagner le 
terrain perdu. L'arrivée de Michel à Prague, avec sa 
filie (23 mars 1601), ne fut pas sans y causer quelque 
sensation. L'empereur et la cour ne surent d'abord 
qu'admirer le plusde la taille imposante et de la beauté 
mâle du père ou de la beauté orientale de sa fille ; 
mais bientôt les charmes de Florica tes séduisirent tous, 
et Rodolphe se sentit lui-même tellement épris d'a- 
mour pour elle , qu'il ne parla plus que de l'épouser, 
ût la paix avec son père , le réconcilia avec Basta , lui 
rendit le gouvernement de l'Ardialie et lui compta 
cent mille ducats pour ses frais de ^erre. 

Après avoir scellé leur réconciliation k Gossova , 
Mjchel et Basta entrent en Ardialie h. la tête de dix- 
huit mille hommes , rencontrent SigismOnd Bathory et 
Moïse Székély campés avec trente cinq mille Ardialiens, 
à.Goroszlo, sur la rive droite du Sumàs', leur livrent 
bataille (3 août), les défont complètement, leur tuent 
dix mille hommes, leur enlèvent quarante-cinq canona, 
cent trente drapeaux , et l'espoir de jamais se refaire. 
Ils entraient daus Claud'emburg lorsque la nouvelle 
arrive à Michel, que dans sa fuite, Bathory s'est em- 
paré de Vàcàras', a enlevé la duchesse et son jeune 
fils Nicolas , et les a envoyés en présent au khan des 
Tartares pour en obtenir des secours. Cette nouvelle 
lui fait perdre la tête ; il dépêche h l'empereur, courrier 
sur courrier, malmène tous ceux qui l'entourent et n'é- 
pargne pas même Basta. La mésintelligence recom- 
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lïience entre eux ; et ne pouvant plus s'entendre , tout 
va mai. Fatigué de cet état de choses-, jaloux de son 
rival , poussé par une soif cupide , Basta cède enfin 
aux instances de Jérémie Movila et jure d'en finir. Il 
s'entend à ce sujet avec Jacques Bory, capitaine des 
Vallons, et un autre capitaine allemand , et le 19 août 
1601 , h. la pointe du jour, ils se rendent chacun avec 
trois cents hommes au camp de Thorda oii Michel est 
resté presque seul. Alors, tandis que Basta fait cerner 
les tentes j Bory et le capitaine allemiind pénètrent ' 
avec quelques soldats dans celle où repose le Volvode 
et lui annoncent qu'ils l'arrêtent de la part de l'empe- 
reur. «Vous ne m'arrêterez pas vivant, » leur crie-t-il 
en enfonçant son épée dans la poitrine du capitaine 
allemand , et comme il la retirait pour en frapper Bory 
à son tour, cehii-ci lui envoie de loin un coup de halle- 
barde dans te cœur. Il tombe; les soldats se jettent 
sur lui, lui arrachent son sabre, s'en servent pour lui 
trancher la tête, et comme si ce n'était assez du crime 
ils y ajoutent l'insulte. Ils adaptent sa noble tète h. une 
carcasse de cheval et chacun se coupe une lanière de 
son corps en souvenir de son infamie ; puis après s'être 
abattus sur les tentes voisines, avoir massacré les 
boîers endormis , pillé le camp , ils entraînent le vieux 
bano Mibalcea, et, sans pitié pour ses soixante et onze 
ans, le torturent et l'étranglent, 

Ainsipérit à quarante-trois ans , victime d'un lâche 

assassinat, ce grand homme, qui n'a d'égaux parmi 

ses concitoyens que Jean Gorvin et Etienne le Grand ; 

^i l'emporta sur le premier par la grandeur de aes 

1. ». 
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vues et le patriotisme de son ambition, et qui eut sur le 
second cet immense avantage , qu'il préféra porter la 
guerre sur le territoire ennemi plutôt que d'avoir à la 
soutenir sur le sien propre. Profond politique , il sut 
jouer pendant huit ans la Hongrie, la Pologne et la 
Forte; grand capitaine, il sut toujours les vaincre, et 
vengea dignement , par sa victoire de Gorozslo , sa dé- 
faite de PloîeEci ; bon citoyen , il se fit aimer des siens 
dans les trois principautés, et les Ardialiens Vappellent 
encore leur roi Michel et l'Alexandre le Grand. Il avait 
rendu de trop grands services à l'empereur pour n'en 
pas être payé d'ingratitude ; car, dit à ce si^et Sagredo , 
il est des services trop grands pour être récompensés 
par des bienfaits. Basta s'excusa, prétexta une trahi- 
son , et fut pardonné ; Michel eut h peine un regret. 
« Ah , dit Ëngel , jetons des lauriers sur la tombe de 

> ce grand homme I car lui aussi a aidé et puissant- 
f ment aidé h garantir l'Europe de la barbarie des 
» Turcs. Né Vallaque, il est une preuve de plus de la 

> vérité que la Providence choisit ses instruments 
» dans toutes les nations et dans toutes les langues, 
1 Que l'histoire conserve sa mémoire 1 qu'elle dise au 
1 monde ce qu'il sut faire de grand avec de si faibles 
» moyens, entouré de tant d'ennemis, trahi par ses 
» mercenaires, vendu par Movila, outragé par Sigis- 
> mond, assassiné par Basta 1 Qu'elle fasse pressentir 
1 4 l'Europe ce qu'elle peut attendre du peuple qu'il 
■ commandait, > et ce qu'a droit d'espérer d'elle ce 
pauvre peuple qui lui tend aujourd'hui les bras 1 

Michel était bien fait de corps , beau , mais inaigrt 
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de figure , d*une haute taille ; il avait le regard de 
l'aigle, le courage du lion , la ruse du renard et la foi 
d'Huniade. Dévoré du feu sacré du patriotisme , il vé- 
cut , combattit et mourut pour la gloire de son pays , 
adoré des soldats , qu'il payait en présents et en terres ; 
adoré du peuple , qu'il avait délivré du joug de la no- 
blesse ; des Saxons , qu'il avait sauvés ; des Szicles , 
qui perdaient avec lui leurs franchises; des boïers, 
enfin , dont il avait relevé l'énergie et rehaussé la di- 
gnité. Comme Tbémistocle, il délivra sa patrie du 
joug des tyrans; |riuB heureux qu'Ëpaminondas, il put 
combattre après avoir repoussé le fer de sa poitrine, 
et lorsqu'il succombe , c'est comme Alcibiade , en ven- 
dant chèrement sa vie, « Pleurez-le! Romans; vous 
» avez perdu votre dernier duc. Vous n'aurez plus que 

■ des hospodan , et ceux-ci ne seront bientôt plus que 

■ des maltotiers 1 ■ 



:dbvGoogIe 



NOTES. 



(1) Cum Dncia diularno bello Decebali viris eoset exhansta , 
TrajaDDS sd freqneiitanctain banc, deeiet enttenamiUia pauaum 
in circuilu habealem , pitivinciam , ex toto orbe romano infitâtas 
copiai hominum tranaluleral ad agros e[ urbes colendas. Eatrc^., 
Ut. 8, inAdriano. 

(S] Trajanns Dacos sub rege Deceballo vicit et Daciam trana Da- 
nabinm in aolo barbarico provineiam fecit, qiiK in cirettitii dedet 
tetitena miUia pattwm babnit. Sext. Rotas , in Breviariô nnmi 
gestaram populi romani. 

(3)ô[iïTXiKT<]iG'EbivDiréT9i«)i:Agno~K. Straboo, Géogr.,liT. 7. Et 
ailleurs : d^io^lsTrau toit Spi^v Itvoui. 

(3 bit.) El a Dacia Appins Sabinaa consalaria et Cotaelias Fos- 
cns, praf. prBt,, coin magnis exercitibos occisi saot. Enlrope , 
lÎT.?, in Domitiano. 

(4) Ita Dacla jnris et ditionis romana Tacta eat , qvam mox 
Trajanns inprovinciam redigit : orbes condidilet coionos dedoxit, 
Dion CassioB 

(5) Ego sane... soins Islri accolas a^^edi anm aosos etGeta- 
ntmqnidem gentempmttiMfverft et defeoi... etboc qnidem Un- 
lom opas annis fere qninqoe confeci. jnlianits, inCKsaribai. 

(6) Et qnonlam lasiges erant ii, 91101 tUiliâtimûi tibi experieba- 
tw, mnlla de illia etiam , que ipsis imperata faerant , val offlnJa 
poftut r«mtti'(.' exceplis iisqae ad conveotna eornm etcomrnerci« 
spectarent; ntqne navibaa propriis non alereotiir et ab insolîs 
qa« in Istro aont abstioereDi. Concessit etiam ipris ot per Daciam 



:dbvGoogIe 



commerciornm causa fUsolaBoe adireul, quolies id prafectus 
proviuciK pe nui lie ret. Dion Cassias, liv- 7, chap. 19. 

(Gbis.) Dacos et militas gentesatqueJudnos rebellantes contndit 
ptr frœndet et legalot. 

(7) Idem de Dacia facera conaotem amîci delemeroDl : ne 
muUi civet romani barbarii Iraderentur, praplerca qaod i 
Trajano , victa Dacia, extoloorbe, etc... Eutrop., liv. 8. 

{S} lofinitas ex gentibas in ramaiio solo coltocavit, acc^itin 
deditiooem Harcomanos, plarimia in Jlaliam tradocUs. JnlioB Ca- 
pitolinns, ch. 33. 

Quidam agros, partira in Dacia , partim in Panooia... el iptain 
Ilalia, consecuti snnt. Dion Cassius , liv. 7 , ch. I. 

(S bie.) Teoent aatem Daciam maxime aepleutrioaalem , a plaga 
occidental! incipiendo , Avarti et Teurisci et Cistabaci , el sub hts 
Predavensii, Rliatacensii Cancœsii, snbqaiboBsimititer Bieplii et 
BarrqdflcDsii el Cotensii. El iterùm Buhhis AltioceuBii et Potula- 
tensii et Senaii ; sgb qnibos , qai naxime australes sddI , Saldensii 
et Ciagisi et Piephigi. Plol., Géogr. , liv. 3, di. 8. 

(9) Deinde ad Orieutem profeclionem parans, omisto itinere 
in Dacia resedit. ^liusSpartianas, in Antonio Caracalla, cb. S. 

(10) Dacia qoae à Trajano ultra Danobiom fuerat adjancta, 
anUtia eet. Entr., liv. 9 , in Gallleno. (Dacia) snb Gallieno irapera - 
tore amista eet. Sext. Rufas. 

Nam Dacia trans Danobium in perfeluvm aufertur. Oroeios , 
liv. 7,cli.S3,inGalUeno. 

(11] Cam vastatom lllyricom ac Mœsiam drperditam videret, 
provineiam trans Dannbium Daciam , a Trajano cooslîlutam , su- 
Malo exercita et provincialibns , reliqatt , deseaperans eam posse 
retinerl; abductosqne ex ea populos in Mœsiam collocavit, appel- 
lavitqne suam Daciam, qua nune duo; Maeiae dtvidil. Flav. 
ViqilscDB, in Anreliano, eh. 39. 

(12) HDnaoramgeas... omaem modnni reritatis excedit... JSM- 
fioiiB Dullia onqnam lecti... Ntmo apud eot arat, nec stivam 
aiiqaando cootiDgil. AnamicD Uarcellin , liv. 31 , ch. S. 

(13) Hodie qoidem duIU prêter Valachos sont Itallci apud nos 
colonitqui, quod majori essent nnmero, Jnacta cum indigenis 
sodetale,|»ersUI«reiisqiie hodie. Kat8tioaididel8tro,ch. *,$■*. 
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(14} Gothomm qafn etiau dac«m Ctnnabani , «nm qoliiqve nil- 
libns liomioam , trans Danoblnm laleremil. TopiMOl , In Aaro> 
Uaiio,ch.3i. 

(10) El per Auretianum , translatis exinde Rsindnil, date Daei» 
iu regiaDibas Hnsla m Dardanùo f»UB tant. Sexl. Rata. 

(fA) GBlerios aatem fblt .. ortoi parentlbns agrarllR, pastor 
armentoram, onde ei eognomeo artnentàrlas folt. Ortoi Daeia 
ripeasi . ibiqae a«pallaR est. Airal. Vietar. 

Galtrios Maximiaioa, sorort armHUrii progenltna, TCFOqos 
nomine anle imperiam Dara dietus est... ortn qoldem alqM Iwti» 
tglo piRtorali... Aarel, Victor. 

(14 Ml.) Les de§ceiidaDti de Dara , fixés dans la Dada tipeneia , 
Goaaervërenl «in nom JDftqo'aa diX'ieptlèma aiècle, alors qii» Ni- 
colas Dara , habilant de If oscopolis , le vît clianger «o Dera , al 
voici pourquoi : Atlaqoé par don» mosalmans, il en avail tai shc , 
et tandis qae lasagresseara méditaient ienr reTanche , il avait as- 
iemblé les siens , et s'était déclaré conln eus en guwre oqrerta, 
faisant écorcher vifs ceax qui tomtiaiBnt entra aes maioe, Lm 
Grecs, qui l'admiraient^ joaèrent avM les mots, et cfaangtoeot 
son nom Dara en Dera, de icpu [ j'iGorehe). Fog. Pierre Halor, 
p. 202. 

(17) Per hase letnpora , a Galerld LIolniaa faapenior CSI fbolH, 
Dacia oriiindas. Eutr., liv. 10. 

(IH) (a) Mon Gothornm ronisslmai capioflissimaa génies f» fpso 
barbaricitoli tinu, boc est Sarmatamm regione, delevit. Oresiaa, 
liv. 7, ch. 38. 

(A) Baslarnas , genlem Scylhtcam , qan illi se anbegil , ad- 
mittana iu Thracia , eoncessis sgris cDllocavît. Hic deiaceps aa- 
oondam legea et ioatilnla Romanoruia peipelao vixeranl. Id., 
Iiv.l,cli.71. 

(19) Hos enim, cmcis vexillo, qood elt christlaBOrnm proprlMn , 
in pVslio frétas , tam fortiter devtoil , ut non solnm tribatom qaod 
a priscia inperatoribaB derl eolebat bailiarls , fpea anslnlarit, aed 
iJli eliam pts incredibili Victoria obstopefaetl , tvno prioinm ^rii- 
tians religiuni cofendw, cujas prasldio ConstaatiDna incelimia 
evaserat, se toloa Iraderent. Hist., liv. 1, cb. 16. 

(SO) El Tr^ano quidam retns a ma iaMaMaiHlIa lyraoala fir- 
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tKeret prospère gestis nierito prapoof debeoMo qnoveroAim 
quam acgnitierat regionem recuperavt, hand abs re perjndicarer, 
nîsl qnoque perdila recipere quam parare , excellentius est. Ju- 
lianns, in Cssaribas. 

(SI) Nam Gepidx, Haanorum eibi sedes viribus viodicanles, to- 
tiuâ Daciie fines vetut victares polili , niliil aliud a ramaiio imperio 
nisi pacemet annaa solemnia, ut gtrenui viri, arnica pacliooe poa- 
talavere. Jornandès , de rebns gxticis, ch. 00. 

(32) Gepidarum vero geons ita est diminnlum , ut es illo jam 
Umpore nitra Doo habuerit regem , eed uniYerBi,qui sQperesM 
bello poterant , ant LoDgobardis subjecti sunt, aut usquehodie, 
HnDQis eornm patriam possedentibns , duro imperio subjecti ge- 
mnnt. Paul Varnerride, de geslis Loogobardorutn , liv. 1 , cb. 27. 

(23) Ut, sicat geoere, sic sis etiam imitatione romaauB et 
populos terrx tuœ , qui de saoguine romanorum se asserit descen- 
disse. Gesta Innocentii , p. 32, d° 68. 

(S4) Prntfli sapra dicta, silTam Vlach«rnmet BiSBeQomm cam 
aqois, eisdem Goolulidius , ot prEerata gandenteslibertate, fiwIH 
indt tervire imeantvr. Diplo. d'André II aux Sbsodb. 

(28) TdTE xïl i TipuiJÈou ap^iEfEÛf ûito ttiî K(ijv«mvTivOTHi%S(iiî ïeWiv , 
ttÙTOïOfiia TETf[tTii:XL , xaX -KaiXfiifyTfi iiva-]-opÉuEii6ai xéxpiTOi. BSo-Aiw^ mA 
nnotixiii T(j) (le«t(ff|ia'n , x*P'"î '"'" tpoux'f'™'' iSiMtivùvTuv t^ BouX- 
•fifwv àpjovn Aodv , toû xi1SoU( ïvena xol tîi( fCKlai. ACropoUla Utt. , 
ch. 33. 

(36] Les VaHaqaes s'cûirent aax Saxons pour repoosser Balns- 
KbaD. Ils fermèrent les défilés des montagnes et cbasséreot les 
Barbares qoi se refoaièrent sur la Pologne et la Silésie. Ils mon- 
trèrent alors tant de courage et tuèrent un si grand nombre dfl 
Tarlares qu'ils rapportèrent cbez eux neuf sacs pleins de leurs 
oreillea. Voy. Alarme , part. 2, chap. 5, 15, 16. 

[366is.] Quelques liisloriene oulvoula voirdansces Feneiicide» 
Véuèdes ou Vendes , mais i moins que les Vénitiens ne le soient 
eux-mêmes , je n'y puis consentir en égard à la finale et à sa pro- 
Doncialion ilalieune. Daus tous les cas il est bon de dire qne loi 
Romans les regardaient nuii pas comme étrangers, mais comme 
leurs Trères de l'exlérieor de la Dacie , et que ce mot signifie en- 
core dans leur langue forain , ottbatn , vénitien- 
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Poar Ecouter un Umoigoage de plas à ceux qae nom noas 
donnés de la permanence dei colons romains en Dacie , j'ajoalerai 
ce passage de laClironiqae deCurion, p. 581. * In Holdavia vero, 
anie Draguu adventuin, prsler Gotbos eliam Romanos fuisse , ex 
Piaseciodisciinos, qui banc in modum in cbronica sua scribit : 
Moldavia que io antiquis Dacia dicta fuit , exulum romanorum 
quondam fuit receptacutum, gtiot in magna freguentia ibidem 
habitaite confirmai idioma incolamm a Latinig profeclum. Ideo 
Molda«i et l.slini dicti sanL a Tharocâo. T. Il , p. 55. 

(97J Si J'établis à l'an 1390 la fondation dn dacbé de Moldavie , 
fluée par Miron en i5C6 , par Thorocz en iSBS, par TJreke en ISIS, 
par CosUne en 1299, c'est que Uiroo la rapporte an règne de 
Ladislas , roi de Hongrie , auquel , dit-il au milieu de toutes ses 
fables, Dragos' demanda l'anLorisatîon de passer les montagnes 
pour OGcaper la Cumanie. Or, il est à remarquer qu'à cette épo- 
que, ISfleetmËme de 1343à 1380, le trOne de Hongrie est occupé 
parLoots I. Je sais bien que Yladislas n'est que la traduction scla- 
vonne de Losis , mais Loais I n'a pu traduire ainsi ton nom. Roi 
de Hongrie, il ne pouvait s'appeler queLatot, et prince fïaD{ais, 
donner à son nom la tournure tndesque alors i la mode, Ladwig. 
Or, c'est ce qu'il a fait. D'ailleurs il est boa d'ajouter qae les 
Tolvodes d'Ardialie sont : de 1360 à 66 Dionysius ; en 1366 Pierre 
Gara; de 1367 à 1366 Nicolas; qu'eofln cette année, 1366, Unis 
Tient lui-même eu Ardîalie , y bit un assez long séjour, et ne 
peut avoir oublié ses antthèmes de l'année précédente contre 
Bogdan. roy. notre page f58. Ainsi aucun Ladislas, roi on W. , 
n'existait, alors auquel Dragos' pût s'adresser; c'est que Thurocz 
s'appuie sur les persécutions de Louis 1 contre les Romans ortho- 
doxes et peut-être sur les annales russes qui, Jusqu'en 1401, ne 
comptent que huit ducs à la Moldavie avec quarante-huit ans de 
règne. Il est cependant douteux que Bogdan qu'il fait le fonda- 
teur de ce dncbé , lequel , selon lui , est on pays désert, ail pu , 
t peine installé, résister aux forces de la Hongrie. Ne peut-on 
donc pas supposer que les annales russes sont fautives non-seu- 
lement parce qu'elles regardent Dragos' comme fondateur, mais 
parce qu'elles ne parlent pas même de ce Bogdan qae Hiron et 
Cantimir rappellent du moins comme père de Dragos'. De tout ceci 
J'ai été porté i croire que le Ladislas do Hlron est Ladislas IV, et 
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qae les persécolioiu dool parle Tlinroci ne sont antres que celles 
de. ce Ladislas coolre les Cumans et tous ceax qui ne professaient 
pas le rît grec. De celte maaière je ne diffère des chrontqaeura 
moldaves et d'Ureke que de 5S ans , et de Costine de 9. Ce qui 
m'eogsge d'ailleurs à préférer celle époque , c'est qae ptusieurs 
historiens y rapportent la foodalioa du duché de Vallaquie. Or, eu 
ce temps les Polonais n'appelaient pas autrement les Moldaves que 
Tallaques. Si donc il y a erreur, elle ne peut avoir d'autre cauBe, 
et la fondation du ducbé de Vallaquie fixée en ISSO n'est antre que 
celle de la Moldavie d'aujoard'liui. 

(S8J Quelques auteurs ont donné àRonsard, mieux RoD{ard, une 
origine bongroise. On en peal jnger par ce qu'il dit Ini-mâme. 
Or, quant 1 maa aocâire, U ■ (Iré aa trice 
D'où le glacé Danube est voktin tic la Tbrace. 
Plut bai que la Hongrie., en une froide part, ' 
Est un aeigneur nommé le marqulg de Ronsard, 
Rjcbe d'or et de gens , de villes et de terre. 
On de ses Sis purnéa avait amour la guerre; 
Un camp d'autres puynés assembla basardenl. 
Et quittant son paja, fait capitaine d'eni, 
Ttaverta la Hongrie et la basse Allemagne ; 
TraieTs» la Boulogne et U grasse Champagne, 
Et hardi \lDt sertir PbUlppe de Valois, 
Qui pour lors arait guerre avecque les Angloli. 

On le voit, il Iradnit parfaitement par le titre de marquis celui 
de bano ; il ne manque à son nom que l'orthographe pour 
ètn U traduction fidèle de Idàràcini, Bef de son père, an 
district de Bazeo en Vallaquie , et dont la signification est ipinet , 
ronett; enfin il n'a pas suivi d'anire route que la route ordinaire 
ponr se rendre directement de Bucuresci à Paris. 

(S9) Qui antem ex qtsis Tartaris remanserant ad partes mari- 
limas langé dislanles, ad alios Tartaros (bgerunt. Thurocz. 

(30) Modestie, titre des patriarches de l'église d'Orient, devrait 
faire réfléchir l'Éminence teigneuriaie un peu trop mondaine de 
notre hiérarchie latine. 

(31) Ou appelle Stavropigée toute fondation pieuse qnî n'est pas 
BOnmise à la juridiction del'évëque sur le diocèse duquel elle se 
trouve , mais qui relève directement du patriarche. 

(3!) Vlad «it une abréviatioa de Vladislas ; Uladislas , Udislaa 
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(Loirii}, de mtiM que Dan vient de Bog (DIen) et de Danan 
(don) ; c'est-à-dire DIeDdoDn6, et Bada, de Badu-lphas od de Coa- 
Radu. 

(33] Ceci poorralt expliquer pourquoi les Bysaolias avaient déjà 
donné aaz Romans de la Uacédoine le nom de Havro-VIacqaes oa 
Horlacques. Dans tous les cas l'Évèque de ces derniers , Dioclée , 
qai vivait à la fin da 13* siècle , allirme positivement qne ce mot 
ne signifie pas antre chose que lalinê noirt. Voici ce qu'il dit : 
Us assiégèrent Syllodnxle , la prirent , se rendirent mattrea de ta 
Hacédoîue et enfin de toule ta provinct des Latin» appelée en ce 
lempa nemalneelaDjoard'hniKaTro-Vlaeqoes, c'est-à-dire Zaliiu 
noirf. Voyez Lncius, de Régna DalmatlD ,lib. S,cfa.l. 

(336».)'Qterîndagioe8etvepriuindeinltate8aepasBti«strîctia«- 
moscoDclusuBpermDltilndlnGmVIacqaoruin, desilvîsetmootibua 
invaaus, ibidem cuni slrenno viro , Petro sud Yolvods... et aliii 
miliiibas qnampluribus et nobilibya polioribas, exiilit interfeclai. 
Thnrocz, part. 3,ch. 38. 

(34) Hàrcea vient de Harcua , Harcellui , et correspond à notre 
Marcel , Marceau. 

(33] Voyez , poor plat de détails , la Revue d'Orient, jnia 18M. 
Origine , langue et croyances des ScindrAmea dits Bohémiens. Je 
préviens aussi qne tout en l'ayant admise ici provisoirement, je 
ne eeasidère pat eomme oalhentlqne la date de 1417, ft IkqaeUe 
J'ai rattaché L'entrée des SdndrAffles en Holdavfe. 

(36] (a) Talachi, a Romanii orfoodi , guod eorum lingtta adhve 
teitatw, qunm inler varias geates barbarorum sita , adhue extir- 
pari non poXuit. Bonfln , décade 3, eh. 7. 

{b) Xpûviat furfi mpanXTjsIf t^ ItaXûv* ivt-fpûfXitK %<itm Pu»- 
|Ui(idv- ouiifiptnu t* ItoXoIc, tint SUa *a\ t^ If ttavMv WKinont, xa\ 
dnXaLf TiKC «renie , x>) oxivfi , In xal vûv tq dvrg Vutyaim Ii^[piâ|>n>ai. 
Cbalcocondylas. 

(c) Nous les appelons Volochi parce que c'est ainsi qne 
DOnsuommoits les Italiens. (On pourrait dire le contraire, let 
Polonais n'appellent les Italiens Volochi que parce qu'ils appel- 
lent ainsi les ValKiqnes] Caractère, usages , langue, (oumeolchet 
eux des peuples d'Italie. Ils sout courageux à la guerre et il est 
impossible de trouver aue nation qui, entourée d'ennemis si 
pDlssanls, sache coerir aux annes avec plus d'audace , attaquer 
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STM pins de Tignenr et se défendre avec plus d'intrépidité. Ori- 
ehovias de Lilhnanie. 

(37} Itegnum Motdmiœ imprimis qnoqae litteris pacis intir 
dominia R. Mli. enbjecla commemoratom et pacificatum est. 

(38) Ce district de tapin ne semlile être antre que Pjtbdiertim 
de Gonst. Porphy rogénëte, l'un des Ihema des Pieeoati os Pelcb^ 
nègaes. Car Abdierlim ue parait être qoe la corrnption de Abielis 
erthum , terre du sapin. 

(39) Ubi Tero Tentnm est ad KicopoUm... occnrrît DiBqum sine 
prKfatioBe magni et fonisilmi imperaioTis nooiinandns Vladistans 

' Dfacnla, Valachia quant montanam vocant princeps Qui cam 
Jam pridem paoem a Turca accepissel , raclam snum ia necesil- 
latem rejecit: quodliand [lamerosiBsimœ gentis princeps, nulla- 
qiMertema ope adjitlui^ bellum ehrittianii êimul omnibiuinlo-' 
lerabile nufïnutMet , magnitndine animi et virtute saoram , dln- 
tins quam sperari de lam imparibuB viribus posset.,. Pliilip, 
Calliroadii , liv. 3. 

(40) SiM aniem , cnm Valachis,nnI1um cerlam locnm designafil, 
Ht, minime tnrbatls ordinibns, qnocnnqae reset pericnlam voearel, 
■ceorreret, et, nuUutn destitiatum loeum taenia, omniu tue- 
retur. là. 

(41) Ce nom de Papistas'i (papistes), pour désigner les callio- 
liqaes latins , avait été longtem|W un terme de mépris aiseï aern- 
blable au Giaenr des Tores , mais le bon sens a fait revenir les 
HouMM de leur fatal préjugé, et il n'a rien moins fallu que la 
chute de la Pologne poar les faire douter de l'avantage politique 
qu'ils trouveraient à leur union à l'église latine. 

(42) Dominas cornes Bistricieasis qui tôt et tanlos an» jnventn 
lis prininvo a l«mpore beliomni exegerat labores , nondum se- 
nectotis state demoUlos... ibidem tegrotavit. Thurocz, liv. 4, 
d). «6. 

(43) ingenli ob tant! viri obilum dolore atqae mœstitia affecU 
sant, non tdam universl Hongariœ totius popull, sed omnes 
^Doqne orbis ChristianI nstiooei. Luxit eatn IVicolans V, omnis- 
qne Romana Caria, qa»tam fortera tamque fortunatam ac pinm 
CbristiaoB retigionis detensorem amislt. Petma Hanzanos , in- 
dice -37. 
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(44) Ipse eliam Casar Haliameles, quaUTis per eiimdem d«iû> 
nnm comitem, prope saam ante roorlem , de gub Castro Nandoral' 
beasi fugatussit, cnm tameu per Georginm, Rasciœ despatam, 
eidemCesari.pro coniolatione, mors ipsins domini comitjs naDliaU 
est , Cœ»arein eumdem , defixo capite loogam per horam sahU- 
nnisse , at^ae , quamvis ei ininnicas easet , soblstloueni ejusdem 
coodolore -; et BecDlorum ab inilio, hominem sab principe nuaqaam 
talem fuisse, ad ountiumdixJsse perhibetur. Thurocz,c)i.5G. 

(45) Bonflnias, toco cilalo, et TîmoD, in Parpara, Pan , f. 2, acri- 
bant Hnoiadem apad Demetrinro , Zagrabiensem epiacopum , in 
epbebornn numéro Cuisse. Tenuit autem Demetrios catbedram 
Zagrabiensem ab anno 1375 ad 79 ; I taq« HuDiades intra annos 1375 
et 79, ut miaimam dicani . fnsrlt aonomm 13. Proinde natua »iai> 
Cbristi 1368 aut paalo post. Coastat antem ex Cfaronico Bar- 
tbosii, Sigiamuadum eodem anno 1368naluin esse, [gitnr Huniades 
aut aqaalis Sigismundo fuit aut tribus quatuorve anois miuor. 
Georg. Pray., P. &,liv. 3. 

(46) Dracula enim cum paucis , sed delectis militibos , Hahume- 
lem, Turcorum imperatorem, potitum jam Hajori Valachia et ad Mi- 
noreat occupandam maturanteni , bic ad Becnudam vigiliam nectis 
aggrenus , In fugun ad Daaobium , cnm magna snorum ecde et 
îgnoroinia regredi coegil. Félix Petantius, Dissert. de itioeribuB 
aggrediendi Turcarnm. 

(47) Le roi avait alors deux cent cinquante mille hommea sous 
lee armée, nénoiaWciwiniiupuiSai;... Vlad avait moins de dix mille 
cavaliers. . Il eu est même qui prétendent qu'il n'en avait que sept 
i^le... Cependant quand vint l'aurore , et qu'il commença k Taira 
jour, ils sortirent do caqp, n'ayant perdu pendant la nuit que fort 
peu de monde. (Jhalcocondylas, liv. t. 

(48) yoy. 46. 

(49) Mifurcm St idÛtov orpaxAv fiviaioi r^ai , Biurtpov |UTti-fi xfiV ii TCi 
BûC^vnav , litt^oiiEV Toû Borai'Xeii>t «ou te. iiytvu. i( Toim xb TtpatdxtSov, 

U-a ■caSiùjifaii'i ,iia\ti-ci\t antui\t. Chalcocoudylas, liv. 9, p. lût. 

(48fiti.) Hie denique Stepbanus, Holdavis prioceps, Soleimanom 
Bassam, el Ducem Bomania sic proslravit, ut ex 30 millibus, pauci 
admodnm, qui forte ve[ocioribusequiBinsedeTaDl,evase[iut. Félix 
Pelantios. 
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(50) Quibus liinlum libertntis stadium inest , ot nequc riiiiliiuîs 
Turcis neqae Hungariis, quibuEcom velus socielas lllû iotèrce- 
àil, servira nnquam iDduxenint, cam ulraqne genS eos stepa 
leotasaet. Taleiergononvicogendierant,verwnbene^ciit con- 
eitiandi, atque tnercede poHus l'n partem quam in dilionem tra- ' 
kendi. Locias Tubero, de Regno Dalmaliœ. 

(51} Il en reste encore an grand Don]bre:plaBd'DD voyagearne 
les y a pas reconnas sans étonnement. 

(52) Toid l'original : 

Stefan , S'iefan volvoda , 
E»e In armât lUn Suclav* ; 
Bâte Tïtarl s'i Rusl , 
Turct , Oagurl , s'I Lechl. 

(53) II n'est rien resté de ses lois écrites , car elles n'étaient pas 
imprimées ; mais son nom est coalinnellement rappelé par ceDx 
de ses saccessenrs qui les dénaturèrent en les réformant. 

(54) Voici cette épilaphe de Hitina, composée par Jean Salins 
elcitéepar EDgel,p. 193: 

B^nabam niiper mullo cumulatus honore, 

Sede parental) aplendlda sceptra gerena ; 
AntG meam fadem proTinda nMtra tremebat ; 

He quoque flnltlnue pertiinuere plag*. 
PrcdonuDi Tueram domltor (ununqae Oagellnm, 

Juatitiam riglda fortiter ense ndens. 
CbrlsUgeaia lolulvodala adjungere signa, 

laque bysanltnos arma moiere duces. 
Jam mlbi non vires, aur) neque copia Tulvi 

Detult , aul quldquld prlocipls aula tenet. 
Dum mea gens patrlo propulii me perfida regno , 

Turcamm immensi concomitante manu, 
Ciblnlumfugl.elG. 

(55) L'église de S'kel n'était de 1292à 1 403 qa'nne énorme croix 
de bois aatonr de laquelle s'assemblaient , pour prier) les Bu^arm 
orthodoxes. X cette dernière époque , ils obtinrent de la construire 
en bois. Enfin, cène fut qn'en 1518 que Nagu I Bassaraba obtint 
pour eux de la Hongrie , qulls pussent la bâtir en pierres , et U 
leur en donna les moyens qui leur manquaient. Elle fut commen- 
cée en 1520, continuée en 1583, par les soins de Pierre Gercel, 
et achevée de 1593 à 1595, par ceux de Michel le Vaillant et de 
Pierre Aaron. En 17M , Elisabeth de Russie Ini fit don de Ions lei 
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livres et orDementB^âMMyireB. Cinqan» aQrëa, ces dons far«Dt 
nnoDvelégavMlamËmeuiagniricence.Eiifii) en 1750, l'impératrice 
de Kossie la fait rastànrer, comme le tËmoigne cette ioscriptioa 
en lettres d'or : Pia liberalilate Elisabeth» Petrowns moDocraticia 
totlns ItuBsiœ invicta, hte sacer locua est reDovat^is. Ânao 1751. 
(56} Cet usffge était géoénil dans les grandes familles. 11 sembie 
proveair de la peur, soit d'élre fait esclave par les Hasglmaos, 
soit d'être enlevé parles Soindrâmes, 

(57) He vero sont omûes propemodiun laadatissiniBrnm gen- 
tiom origines, inter qaas Valachi, geatiles gui, minime postce- 
mas habent, ut pote qnw ab ipsa rergm domina urt»e Roma 
oriundos constat : nnde nnnc quoqoe sua Uogna Romani vocan- 
(ar ; tua ista gens fortitodine prspollens ftiit ; multoram prnstaD- 
tisaimorum dgcom genitris , inter quos Joaanes Honiades , iocljtî 
Hatliis régis paler, et iilÎDg telati proximi majores tai potiastmnm 
emtuisseferuntnr. Dipl. de Ferd. i,à Nicolas 0)atius,Brchevèqaa 
de Strigoo, 23 novembre 1548. 

(58) Profitant de l'inlerrëgne et de l'anarchie où la ValUqoie 
était plongée , il avail dit dans son serment de fidélité : Palatînua 
lerramm Holdavis el Valachia a ucrm maJeiUte eleclas et con- 
ititatas. 

(59) L'opinion que Je me suis faite de ce Mibni, est fondée sur 
ces paroles écrites à l« main sar un évangile Imprimé en romaoen 
1532. Alors était en Vallaquie despoflor (spotiatenr) , le bon chré- 
tien el le doux Milioa W. Il faut croire qoe despoIUtr «st pour des- 
pota , ou qae , daiis tous les cas , on lui faisait alors grand mérite 
de dépouiller, non paa le peuple . ce serait absurde , mais les 
Turcs qui l'extorqDaienit. foy. Basile. Popp. , p. 13 , DUtert. nir 
la typogr. romane. 

(40) Pierre Cercel était poSle, et voici qaelqnes vers d'à» 
épttre qu'il adressa à Puggiella , et dont celai-d parte à Gaazio 
en lui Meant ses adieux. 

Cspltolo del principe dt VslachI*. 
PatentlHlmo DIo i)«i sommo , et Imo , 
Tndiecnaiii tlclel,bKira, e'imare, 
GU angell de U luce et l'buon di lluut. 
Tu che nel venire vu^e Incarnars 
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Famml con Globbo patlenle CE tone ; 
Famml sempre coatanle al too lârlllo 
Quel ch'a te place , o Hë de ratteCaitfr, 
A me gradisce, a me dUetU ancora 
O.ala benlgna o eU contraria sorte. 
Solo è rintwlo mis Nrvir ogn'bora 
L'Itnaieiua macstà tua , Padre Mnto ; 
Chi serve aie tutta la vlta honora. 
Et al dn vola al ciel con Testa et canto. 

(61) Cet Jésaftes , envoyés par le pape en Romanie , forent dis- 
tribnés par les priDces dans les villages saspus et hongrois, avec 
ordre anxdits villagea de subvenir à leur eutretien. Foy. Hammer, 
t. II,p. 5tl. 

(62) Voict la phrase de Cantimir, latine par la constraction , 
romane par le Tond , sclavonne par les néologies : 

« Slujëscà se dar gq osteniçelc nOstre aiimul moldoveiieso s'I 
ca tntr'o gllndà curalà cliipul s'i statal , bèlràoefele s'i cinslea 
uëmului sùu privindus', 11 svàtuiesc ca na in Irudele s'i sângele 
mos'ilor, stremos'ilor eùi se se mandrëscà , qai la que au scàd'at 
dia calea bàrbat'ilor, cbiar tnt'eleg'énd arma s'i vredoicia lor 
révnioil , lipsele se a' pliiiëscà , s'i se s' ndacà a minte quà odatà 
as'a a cnm toi aqueia barbaiH sunt, qoari eu muHuI maï eu ferîcire 
au t'inat cinste a œuri , de qnàt ca chip de ciastea si de bàrbàt'ia 
lor Derrednici a trii. » 
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